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AVERTISSEMENT 


L'impression  de  ce  volume  commencée  en  1S87  a  dû  être  sus- 
pendue une  première  fuis,  la  môme  année,  à  cause  de  l'état  de 
santé  démon  père  que  les  suites  d'une  attaque  d'apoplexie  tin- 
rent éloigné  pendant  plusieurs  mois  de  ses  études  favorites.  Dès 
que  cela  lui  fut  possible  il  se  remit  à  l'œuvre,  mais  tout  travail 
de  rédaction  lui  était  devenu  très  difficile,  aussi  malgré  l'énergie 
et  la  persistance  inouïes  qu'il  déploya  jusqu'à  la  veille  même 
du  jour  où  il  fut  frappé  pourla  seconde  fois,  et  cette  fois  mortel- 
lement, le  volume  n' était-il  que  bien  peu  avancé  quand  il  suc- 
comba le  2.)  février  1890. 

Sachant  l'importance  qu'il  attachait  à  la  publication  de  cette 
deuxième  édition  annoncée  depuis  longtemps,  et  considérant 
qu'il  y  ava;t  un  engagement  pris  vis-à-vis  des  souscripteurs,  je 
n'hésitai  pas  à  me  charger  à  mes  périls  et  risques  de  l'achève- 
ment de  son  œuvre.  Je  m'aperçus  bientôt  que  la  tache  était  plus 
diiiicile  que  je  ne  l'avais  prévu,  car  bien  que  mon  père  eût  pré- 
paré la  plus  grande  partie  des  articles,  il  en  restait  cependant 
un  grand  nombre  dont  il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  s'occuper. 

J'eus  alors  la  bonne  fortune  de  rencontrer  un  collaborateur 
aussi  compétent  qu'obligeant  en  la  personne  de  M.  le  D1'  Picot, 
qui  avait  déjà  fourni  à  mon  pore  beaucoup  de  renseignements 
généalogiques  pour  la  première  partie  de  ce  volume  et  qui  vou- 
lut bien  non  seulement  me  prêter  son  concours  éclairé  pour  le 
complément  et  môme  la  refonte  totale  de  plusieurs  notices,  mais 
encore  me  suppléer  dans  l'ennuyeuse  corvée  de  la  surveillance 
de  l'exécution  matérielle  d'une  partie  de  l'ouvrage.  Qu'il  reçoive 
ici  l'expression  de  ma  profonde  reconnaissance.  Je  désire remer- 
,N-  cier  avec  lui  toutes  les  personnes  qui  ont  eu  l'obligeance  de  me 
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fournir  des  notes  plus  ou  moins  étendues  relatives  à  quelques 
familles  ou  qui  ont  été  de  véritables  collaborateurs  en  se  char- 
geant du  travail  de  revision  de  quelques-unes  de  ces  notices. 

J'ai  un  peu  modifié  le  plan  primitif  de  l'œuvre,  qui  se  bornait 
pour  chaque  famille  aux  générations  genevoises,  et  toutes  les 
fois  que  cela  m'a  été  possible  j'ai  donné  des  généalogies  com- 
plètes, ce  que  mes  prédécesseurs  n'avaient  fait  qu'exceptionnel- 
lement, mais  j'ai  eu  soin  d'indiquer  toujours  les  sources  aux- 
quelles étaient  puisés  mes  renseignements.  En  revanche  j'ai  dû 
supprimer  faute  de  place  les  «  Notes  de  quelques  actes  passés  par 
des  Suisses  et  des  étrangers  momentanément  à  Genève,  »  qui  se 
trouvent  dans  la  première  édition.  Ces  notes  n'ont  qu'un  rapport 
très  indirect  avec  le  sujet,  et  l'auteur  ne  les  avait  jointes  aux 
notices  généalogiques  genevoises  que  pour  assurer  la  conserva- 
tion de  renseignements  intéressants  dont  la  recherche  lui  avait 
coûté  beaucoup  de  travail. 

La  plupart  des  articles  ont  été  complètement  refondus,  mais 
quand  cela  a  été  possible  le  texte  de  la  première  édition  a  été 
reproduit  littéralement;  ces  passages  sont  indiqués  par  des 
guillemets;  —  enfin  l'ordre  des  familles  a  dû  être  modifié  pour 
la  seconde  partie  du  volume  afin  d'éviter  des  retards,  les 
articles  étant  imprimés  au  fur  et  à  mesure  de  leur  achèvement  : 
ce  changement  n'a  donc  aucune  importance. 

J'aurais  désiré  pour  répondre  à  de  nombreuses  demandes, 
joindre  à  ce  volume  un  supplément  complétant  jusqu'à  ce  jour 
les  familles  dont  les  articles  sont  contenus  dans  les  tomes  I  et 
III,  l'abondance  de  la  matière  m'a  obligé  à  renoncer  à  ce  projet 
pour  le  moment.  Ce  supplément  formera  un  volume  spécial  et 
portera  sur  l'ensemble  de  l'ouvrage;  je  recevrai  avec  reconnais- 
sance dès  à  présent  tous  les  renseignements  qu'on  voudra  bien 
me  fournir  pour  que  ce  travail  soit  aussi  complet  que  possible. 

30  Décembre  1891. 

Aymon  Galiffe. 
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PRÉFACE  DE  LA  II™0  ÉDITION 


Depuis  une  vingtaine  d'années  déjà,  ce  second  volume  était  épuisé.  On 
ne  pouvait  l'acquérir  que  d'occasion,  et  pour  un  prix  exorbitant.  Aussi 
étions-nous  assailli  de  demandes  en  vue  de  sa  réimpression.  Bien  des 
amateurs  n'achetaient  les  Notices  qu'avec  la  perspective  que  la  lacune  se- 
rait comblée  sans  trop  de  retard.  Cette  première  édition  proportionnée  au 
stock  très  ré.iuit  de  l'ouvrage,  n'en  est  pas  moins  à  la  fois  un  travail  très 
considérable,  et  un  sacrifice  de  piété  filiale  et  nationale;  d'autant  plus 
qu'elle  implique  en  quelque  sorte  rengagement  de  remplacer  les  autres 
tomes  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  feront  défaut. 

Des  versions  plus  ou  moins  légendaires  ont  circulé  jadis  sur  les  causes 
de  la  disparition  prématurée  de  ce  second  volume  :  les  uns  ont  prétendu 
que,  dans  un  moment  de  mauvaise  humeur,  l'auteur  s'était  décidé  à  le 
supprimer  par  le  feu.  D'autres,  plus  sympathiques  au  publiciste  national, 
n'ont  pas  manqué  de.  soutenir  que  cet  auto-da-fé  avait  eu  lieu  par  ordre 
du  gouvernement  conservateur  doctrinaire;  comme  si  une  autorité  gene- 
voise quelconque  avait  pu  s'arroger  pareil  droit,  et  (ialilïe  condescendre 
à  s'y  conformer!  La  vérité  stricte  est  celle-ci  :  encouragé  parle  succès  du 
premier  volume,  l'auteur  avait  fait  tirer  un  nombre  beaucoup  plus  consi- 
dérable du  second,  et  il  en  aurait  été  de  même  des  suivants.  Ce  furent 
les  vexations  personnelles,  prédites  par  ses  amis,  auxquelles  il  se  vil  en 
butte,  et  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  puis  les  ennuis  qu'il  éprouva 
pour  ses  publications  dans  une  faillite  de  librairie,  qui  le  décidèrent  à 
s'arrêter  là,  et  à  réduire  l'édition  entière  des  Notices  au  nombre  d'exem- 
plaires adopté  pour  le  tome  I  et  pour  le  IIIme  qui  venait  de  paraître.  Il  ne 
reste  donc  de  la  double  légende  que  le  mode  de  destruction  de  quelques 
centaines  d'exemplaires  surnuméraires  du  tome  II,  sacrifice  volontaire  de 
quelques  milliers  de  francs,  qui  eut  lieu  par  ordre  de  l'auteur  et  pendant 
son  absence  du  pays.  L'ouvrage  entier  n'en  continua  pas  moins  à  se  ven- 
dre comme  ci-devant,    et  même  avec  une  augmentation  de  prix.  Mais 
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comme  on  pouvait  acquérir  chaque  volume  séparément,  le  second,  bien 
qi.c  toujours  aussi  nombreux  que  les  autres,  disparut  beaucoup  plus  vite, 
parce  qu'il  est  réellement  beaucoup  plus  important  au  point  de  vue  histo- 
rique et  biographique,  et  qu'il  contient  en  outre  un  plus  grand  nombre  de 
familles  encore  vivantes,  dont  la  plupart  ont  d'ailleurs  tenu  à  donner  à 
l'auteur  ce  témoignage  de  sympathie. 

A  la  rigueur  donc,  nous  aurions  pu  nous  borner  à  une  réimpression 
pure  et  simple,  au  mot  prés,  du  volume  épuisé,  quitte  à  renvoyer  sa  révi- 
sion à  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  entier,  qui  était  également  de- 
mandée. Mais  c'eût  été  dommage  de  ne  pas  utiliser  dans  une  certaine 
mesure  les  découvertes  que  de  nouvelles  recherches  ont  pu  réaliser  pen- 
dant ce  dernier  demi-siècle,  et  de  ne  pas  profiter  aussi  de  l'occasion  pour 
compléter  jusqu'à  ce  jour  les  notices  arrêtées  en  i  830  des  familles  toujours 
vivantes  ou  éteintes  après  cette  date.  On  verra  d'ailleurs  qu'en  outre  des 
corrections  inévitables  et  de  l'addition  de  i\ev,\  générations  nouvelles, 
plusieurs  articles  ont  subi  un  remaniement  complet.  —  mais  toujours  le 
plus  possible  selon  l'esprit,  la  forme  et  la  méthode  qui  ont  présidé  à  la 
composition  de  l'ouvrage  alors  que  son  initiateur  était  absolument  seul  à 
l'œuvre.  Nous  avons  d'ailleurs  reproduit  ses  propres  paroles  dans  les 
articles  où  cela  a  pu  solaire  sans  inconvénient.  Nous  prévoyons  bien  que 
cette  fidélité  de  méthode  n'aura  pas  l'approbation  de  tous  les  adeptes  de 
la  nouvelle  méthode  généalogique  genevoise,  à  laquelle  les  tables  et  réper- 
toires actuels,  notamment  ceux  confectionnés  par  feu  M.  Auquier  sur  les 
minutes  de  notaires,  permettent  de  fouiller,  sans  hésitation,  les  affaires 
privées  les  plus  intimes  des  familles  et  des  individus  qui  ont  passé  par 
Genève,  à  quel  titre  que  ce  soit.  Or,  comme  les  généalogies  de  Galilfe, 
auxquelles  on  reprochait  naguère  trop  de  prolixité  et  de  détails  (elles  en 
contenaient  plus  en  effet  qu'aucun  ouvrage  généalogique  connu 
jusqu'alors),  ont  été  critiquées  dernièrement  au  point  de  vue  précisément 
opposé;  on  leur  a  même  reproché  de  se  borner  à  donner  des  «  aper- 
çus généraux  des  familles.  »  nous  considérons  comme  un  devoir  de 
mettre  le  lecteur  à  même  de  juger  de  la  différence  de  procédé  des  deux 
écoles,  si  toutefois  ce  terme  est  applicable  à  un  genre  histoiïographique 
qui,  malgré  son  incontestable  utilité,  doit  rester  au  second  rang. 

Nous  comprenons  parfaitement  le  charme  que  peuvent  trouver  les  ama- 
teurs nombreux  aujourd'hui,  qui  font  leur  spécialité  de  pareilles  recher- 
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ches,  à  disséquer  chaque  famille  de  façon  à  pouvoir  en  offrir  une  repro- 
duction pour  ainsi  dire  photographique;  qui  tienne  rigoureusement  compte 
de  toutes  les  naissances,  sans  excepter  celle  des  enfants  mort-nés,  avant 
baptême,  en  bas  âge  ou  sans  alliance;  où  toute  date  qui  ne  joindrait  pas 
au  millésime  l'indication  précise  du  mois  et  du  jour  est  considérée  comme 
insuffisante;  où  tout  acte  civil,  tel  que  mariage,  divorce,  vente,  achat, 
donation,  testament,  codicile,  etc.,  doit  être  accompagné,  non  seulement 
de  sa  date  précise  d'an,  mois  et  jour,  mais  encore  de  celle  de  l'acte  nota- 
rié qui  s'y  rapporte,  quand  même  cette  date  ne  s'accorde  presque  jamais 
avec  celle  de  l'événement  lui-môme;  enfin  qu'on  se  garde  bien  d'oublier 
les  noms  et  prénoms  des  notaires,  voire  l'indication  du  volume  de  leurs 
minutes,  malgré  la  concurrence  parfois' écrasante  que  ces  noms,  généra- 
lement assez  bien  portés,  font  à  ceux  de  la  famille  biographie?  et  de  ses 
alliances.  Nous  aurions  d'ailleurs  d'autant  plus  mauvaise  grâce  à  dédai- 
gner les  minutes  que  c'est  notre  prédécesseur  qui,  après  avoir  sauvé  jadis 
une  très  grande  partie  de'ccs  documents  d'une  destruction  certaine,  a  été 
le  premier  à  les  utiliser  et  à  montrer  ce  qu'on  en  pouvait  tirer.  Aussi. dés 
qu'on  les  considère  comme  indispensables  pour  les  siècles  passés,  ne  com- 
prenons-nous pas  bien  pourquoi  on  n'en  dit  mot  dans  le  XIXmc  où  leur 
importance  est  certainement  la  même,  malgré  l'adoption  du  Code  Napo- 
léon et  du  mariage  civil. 

Bien  loin  d'être  opposé  à  des  notices  complètes,  nous  'nous  sommes 
appliqué,  dans  notre  avant-propos  du  volume  V  (1881).  à  démontrer  tout 
ce  que  des  généalogies  consciencieuses]pcuvent  fournir  de  données  subsi- 
diaires aux  sciences  historiques,  biographiques,  archéologiques,  bibliogra- 
phiques, économiques,  statistiques,  ainsi  qu'à  la  connaissance  des  mœurs 
et  des  idées  du  temps,  parfois  même  à  des  notions  plus  directement 
avantageuses  pour  les  intéressés.  Enfin  nous  approuvons  grandement  que 
dans  leur  for  intérieur,  dans  l'intimité  du  foyer,  les  familles  connaissent 
leurs  antécédents,  jusque  dans  les-  moindres. détails,  quels  qu'ils  soient, 
et  qu'elles  fassent  les'sacrificcs  de  temps  ou  d'argent  nécessaires  pour  se 
les  procurer  si  cette  connaissance  leur  fait  encore  défaut.  Ce  n'est  donc 
que  sur  la  manière  d'utiliser  tous  ces  matériaux  dans  un  ouvrage  destiné 
au  public  que  l'ancienne  méthode  diffère  de  la  nouvelle. 

Moins  l'explorateur  résiste  à  la  tentation  d'étaler  tout  ce  qu'il  trouve, 
de  façon  à  donner  au  lecteur  l'impression  du  complet  absolu,  et  plus  aussi 
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il  est  tenu  à  la  plus  rigoureuse  sincérité,  ainsi  qu'a  la  plus  consciencieuse 
impartialité  et  égalité  de  traitement  des  familles  dont  il  s'occupe,  sans 
trahir  des  ménagements  ou  des  préférences  que  le  public,  généralement 
sceptique  en  pareille  matière,  ne  serait  que  trop  porté  à  attribuer  à  des 
motifs  intéressés,  ou  bien  encore  à  une  entente  tacite  avec  les  familles 
elles-mêmes.  Or,  on  ne  saurait  s'être  occupé  de  recherches  généalogi- 
ques (et  qui  ne  s'en  est  pas  occupé  plus  ou  moins  de  nos  jours?)  sans 
savoir  tout  ce  qu'on  doit  infailliblement  y  rencontrer,  et  pour  deviner 
combien,  dans  une  profusion  qui  semble  épuiser  le  sujet  jusqu  a  la 
lie,  il  a  fallu  s'ingénier  à  taire  des  choses  bien  plus  importantes  a  connaî- 
tre, non  seulement  pour  les  familles  en  cause,  mais  aussi  pour  les  autres 
et  pour  le  public  en  général,  que  les  détails  que  nous  avons  indiqués  plus 

haut.  .       . 

Ainsi,  pour  ne  citer  que  quelques>emples,  un  des  premiers  objets  de 
la  curiosité  du  lecteur,  est  la  position  sociale  des  familles  et  les  change- 
ments qu'elle  a  pu  éprouver.  Or  comment  la  satisfaire,  cette  curiosité, 
quand  on  s'applique  systématiquement; à  garder  lç.àlence  le  plus  absolu 
sur  les  métiers,  les  professions  industrielles,  commerciales. ou  autres, 
aussi  utiles  qu'honorables,  mais  que  le  préjugé  considère  comme  d'un 
ordre  inférieur?  A  ce  propos,  nous  observerons  que  ces  indications  sont 
précisément  les  premières  que  l'on  rencontre  dans  les  ouvrages  généalo- 
giques, généralement  beaucoup  plus  sommaires  que  les  nôtres,  des  can- 
tons de  la  Suisse  allemande.  Nous  considérons  comme  plus  rationnelle, 
surtout  au  point  de  vue  historique,  la  méthode  qui  consiste  à  ne  rapporter 
absolument,   avec  l'état  civiL  que  les  charges  ou  fonctions  officielles, 
publiques  des  individus.  Mais  quelle  figure  feront  alors  les„  familles  qui 
pendant  des  siècles  n'ont]  produit'que  très  peu  ou  pas_un  seul  magistrat 
ou  employé?  — et  c'est  probablement  la  majorité.  Nous  y  comprenons 
naturellement  aussi  lesjfamilles  qui  de  père  en  fils  ont  préféré  cultiver, 
en  dehors  de  toute  attache  officielle,  leurs  aptitudes  scientifiques,  littérai- 
res, artistiques,  philantropiques/jiinsi  que  celles  qui  par  système  ne  sont 
pas  sorties  de  la  vie  privée,  et  dans  le  nombre  desquelles  on  compte  des 
familles  de  la  plus  haute  distinction,  et  dont  la  vie  a  cependant  été  aussi 
utile  à'.leurs  semblables  que  [s'ils  avaient  revêtu  les  plus  hautes  dignités. 
Est-il  juste  que  le  lecteur  n'emporte  d'autre  idée  de  ces  généalogies  que 
le  fait  que  les  familles  qu'elles  concernent  n'ont  fourni  autre  chose  à  leur 
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patrie  pendant  des  siècles  qu'une  quantité  prodigieuse  d'enfants,  ou  quelle 
ne  doit  pas  être  la  surprise  du  lecteur  studieux,  avide  des  détails  qu'il 
suppose  devoir  trouver  dans  toute  monographie  sérieuse  de  voir  le  silence 
si  bien  gardé  qu'il  n'y  a  pas  même  moyen  d'identifier  les  personnages 
dont  les  faits  et  gestes  figurent,  sommairement  au  moins,  dans  nos  moin- 
dres manuels  historiques. 

Il  y  a  donc  contradiction  selon  nous  entre  une  prolixité  de  détails  de 
ménage  qu'on  évite  même  pour  les  maisons  dynastiques  ou  souveraines,  et 
une  sobriété  qui  déconcerte  le  curieux  qui  espère  à  bon  droit  trouver  dans 
les  études  généalogiques  une  succursale  complémentaire  de  l'histoire. 
Sans  doute  les  faits  à  citer  ne  seront  pas  toujours  agréables  aux  familles; 
mais  ici  encore  quelles  sont  celles  qui  ont  le  plus  à  en  souffrir  qu'elles  le 
veuillent  ou  non,  si  ce  n'est  celles  qui  ont  joué  le  rôle  le  plus  marquant  ? 

(Cette  préface  de  M.  J.-B.-G.  Galiffe  n'a  pas  été  terminée). 
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a  Je  n'avais  annoncé  que  des  Notices  généalogiques  :  il  me  semble 
que  j'ai  tenu  plus  que  je  ne  promettais,  puisque  j'ai  donné  de  véritables 
généalogies  d'un  grand  nombre  rie  familles.  Cependant  on  m'a  reproché 
des  omissions  dans  quelques  articles  et  trop  de  détails  dans  quelques 
autres,  (les  observations  sont  tré^  spécieuses,  et  je  crois  devoir  y  répon- 
dre, d'autant  plus  que  la  Préface  et  les  préambules  du  premier  volume 
m'ont  attiré  des  éloges  auxquels  j'ai  été  fort  sensible,  .l'habite  la  campa- 
gne, à  deux  lieues  de  la  ville  :  il  est  impossible  que  j'aille,  de  porte  en 
porte,  solliciter  les  renseignements  qui  me  seraient  nécessaires  pour 
faire  des  généalogies  complètes  de  toutes  les  familles  genevoises;  ma  vie 
entière  n'y  suffirait  pas,  et  je  crois  pouvoir  l'employer  beaucoup  plus 
utilement  pour  les  autres  et  pour  moi-même.  Je  me  suis  donné  infini- 
ment de  peine  pour  qu'il  ne  manquât  rien  aux  articles  qui  intéressent  le 
plus  personnellement  mes  souscripteurs,  et  je  continuerai  le  travail  pour 
eux.  Quant  aux  lecteurs  qui  se  contentent  d'emprunter  mon  livre,  je  ne 
leur  dois  pas  mes  veilles,  et  je  ne  conçois  pas  trop  ce  qu'ils  pourraient 
exiger  de  moi.  D'ailleurs,  je  dois  observer  que  les  registres  des  nais- 
sances et  des  mariages  étaient  souvent  tenus  de  la  manière  la  plus  scan- 
daleuse, lorsqu'ils  étaient  entre  les  mains  des  Pasteurs:  les  uns  écrivaient 
comme  des  chats;  d'autres  n'avaient  aucune  idée  d'ordre  et  d'exactitude. 
Une  quantité  d'enfants  baptisés  ne  sont  pas  nommés;  souvent  le  nom  de  la 
mère  est  changé,  quelquefois  même  celui  du  père;  souvent  ils  sont  in- 
scrits dans  d'autres  mois,  et  même  dans  d'autres  années.  Aux  mariages, 
les  époux  sont  fréquemment  enregistrés  sans  nom  de  père  ni  de  mère.  Il 
y  a  donc  forcément  des  lacunes,  qu'aucun  travail  ne  peut  plus  remplir;  il 
y  en  a  d'autres,  pour  lesquelles  on  y  parviendrait,  en  parcourant  toutes 
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les  minulcs  de  tous  les  notaires.  On  peut,  et  l'on  doit  s'y  soumettre  pour 
une  généalogie  particulière  dont  on  a  fait  le  prix  ;  mais  il  serait  absurde 
de  l'entreprendre  pour  des  gens  qui  ne  le  désirent  peut-être  pas  et  qui, 
au  moins,  ne  l'ont  pas  demandé. 

«  Qu'on  ne  me  demande  donc  pas  de  faire  trois  cents  fois  ce  travail 
pour  un  livre  dont  les  frais  d'impression  ne  me  seront  peut-être  jamais 
remboursés.  Telles  qu'elles  sont,  ces  Notices  remplissent  parfaitement  le 
but  que  je  me  suis  proposé,  et  qui  embrasse  quatre  points  principaux  : 

«  1°  Mettre  à  l'abri  du  feu  un  recueil  qui  m'a  coûté  plusieurs  années 
de  recherebes  extrêmement  laborieuses. 

«  2°  Montrer  à  mes  concitoyens  les  rapports  de  parenté  qui  les  lient 
entre  eux,  et  diminuer  par-là  un  peu  de  morgue  d'un  côté,  un  peu  d'en- 
vie de  l'autre. 

a  3°  Faire  connaître  la  position  sociale  des  personnages  dont  il  est 
question  dans  mes  Matériaux  historiques;  sous  ce  rapport,  les  généalo- 
gies que  je  donne  me  semblent  un  supplément  tout  à  fait  nécessaire. 

ce  4°  Faciliter  les  recherches  de  parenté,  dans  les  cas  de  morts 
ab  intestat,  et  dans  ceux  où  de  riches  étrangers  seraient  disposés  à  faire 
du  bien  à  de  pauvres  parents  genevois  (1). 

«  Un  anonyme  m'a  écrit  pour  me  témoigner  ses  craintes  sur  le  mal 
que  je  pourrais  faire  en  divulguant  l'origine  de  chaque  parvenu.  S'il  avait 
lu  la  Préface  de  mon  premier  volume,  il  se  serait  épargné  celte  peine; 
peut-être  ne  lira-t-il  pas  davantage  celle-ci;  mais  ce  ne  sera  pas  ma 
faute  s'il  conserve  ses  inquiétudes. 

a  A  quoi  bon  publier  ces  origines?  D'ailleurs,  qui  pourrait  remonter  à 
la  véritable?  Jésus-Christ  était  fils  d'un  pauvre  charpentier  et  d'une 
femme  de  sa  classe;  cependant,  ceux  qui  nous  en  ont  informés  ont  eu 
soin  de  nous  apprendre,  en  même  temps,  que  l'un  et  l'autre  descendaient 
du  roi  David.  Il  y  a  là-dedans  une  leçon  plus  belle  et  plus  grande  que  les 

*  Les  illustrations  étrangères  n'ont  rien  à  faire  dans  ce  plan;  je  n'ai 
fait  aucune  recherche  à  cet  égard,  parce  que  M.  le  baron  de  Grenus  s'en 
est  particulièrement  occupé,  et  que  ses  Fragments  biographiques  doivent 
se  trouver  entre  les  mains  de  tout  amateur  de  notre  histoire.  C'est  un 
ouvrage  d'un  mérite  transcendant,  un  véritable  vade  mecum  genevois, 
dont  je  me  passerais  aussi  difficilement  qu'un  peintre  de  sa  palette. 
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théologiens  ordinaires  ne  le  font  voir.  J'en  ai  profité,  et  je  ne  dirai  jamais 
que  monsieur  un  tel  descend  d'un  boveiron,  ou  d'un  chiffonnier,  si  je 
ne  puis  ajouter  que  celui-ci  descendait  île  quelque  prince  ou  héros.  Ce 
sera  pour  l'effet  sur  d'autres;  car,  pour  moi,  quoique,  en  thèse  générale, 
je  préfère  certainement  la  table  d'un  grand  seigneur  a  telle  d'un  artisan, 
j'aimerais  beaucoup  mieux  manger  des  pommes  de  terre  avec  un  brave 
charpentier  que  des  truffes  avec  un  Roi  scélérat.  J'ai  beaucoup  voyagé,  et 
partout  j'ai  vu  et  fréquenté  des  gens  de  toutes  les  classes.  On  a  souvent 
voulu  me  faire  croire  que  cela  ne  se  pouvait  pas,  et  qu'il  fallait  faire  un 
choix  :  je  n'en  ai  tenu  aucun  compte,  et  je  m'en  suis  fort  bien  trouvé; 
mes  voyages  m'ont  procuré,  par  ce  moyen,  autant  de  plaisir  que  d'in- 
struction. Je  ne  connais  qu'une  bonne  société,  celle  des  gens  bons  et 
aimables  ;  je  ne  connais  qu'un  genre  de  mauvaise  compagnie,  les  ennuyeux 
et  les  méchants  ;  quand  je  suis  retourné  fréquemment  chez  un  prince, 
c'est  parce  qu'il  m'avait  plu;  quand  j'ai  évité  un  homme  du  peuple,  c'est 
parce  qu'il  m'avait  déplu;  je  ne  suis  ni  malin,  ni  flatteur;  je  suis  indé- 
pendant et  je  veux  que  l'on  m'amuse,  si  l'on  prétend  s'amuser  avec  moi. 
«  Pour  en  revenir  à  ces  Notices,  j'ai  appris  avec  grand  plaisir  qu'on 
avait  été  content  d'en  trouver  beaucoup  sur  des  familles  éteintes,  j'en  ai 
inséré  encore  un  grand  nombre  dans  ce  volume,  et  j'en  réserve  pour  les 
suivants,  pensant  que  le  mélange  est  préférable  à  un  arrangement  plus 
méthodique,  dans  un  ouvrage  de  ce  genre. 

«  Peicy,  février  1830.  » 


NOTICES  GÉNÉALOGIQUES 


D'AILLÉ,  DE  St-MARTIN  D'AGLIÉ,  comte. 


«  Il  n'existe  pas,  en  Europe,  de  plus  illustre  et  plus 
noble  famille  que  celle  des  comtes  de  St-Martin  d'Aglié, 
si  elle  est  descendue  d'Àrdoin,  dernier  roi  d'Italie,  de  la 
maison  d'Ivrée,  comme  on  le  croit  :  en  tout  cas,  il  n'y  a 
aucun  doute  qu'elle  ne  soit  une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  du  Canaveis,  régi  par  ses  ancêtres.  » 

On  sait  que  Y  ancienne  Genève,  capitale  du  diocèse  et 
comté  de  ce  nom,  comptait  parmi  ses  habitants,  bourgeois 
et  citoyens  bon  nombre  de  familles  semblables,  venues  des 
provinces  voisines,  voire  d'Italie,  comme  c'était  le  cas  de 
«elle-ci.  Les  actes  latins  le  nomment  le  plus  souvent  de 
Allodiis,  aussi  de  Allodio,  noms  qui  en  langue  vulgaire 
étaient  rendus  par  des  Allods,des  Aloes,  d'Aglié,  d'Ayller, 
d'Aillé ,  d'Alliaix ,  d'Allaix ,  d'Alex  (sans  confusion  avec 
les  d'Arenthon  d'Alex). 

Armes  :  écartelé,  au  1  et  4  d'azur  à  9  losanges  d'or 
rangés  en  pals  3,  3  et  3,  se  touchant  par  la  pointe  ;  au 
2  et  3  de  gueules.  Les  armoriaux  leur  donnent  pour  de- 
vise «  sans  despartir.  » 
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Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  une  filiation  en 
règle  de  la  branche  genevoise;  ce  qui  suit  suffira  néan- 
moins pour  montrer  qu'elle  était  devenue  en  effet  aussi 
genevoise  que  possible. 

1372,  vénérable  messire  Richard  d'Agliô  [de  Allodiis), 
chanoine  de  St-Pierre  de  Genève.  Il  figure,  en  1387, 
parmi  les  «  hommes  vénérables  et  circonspects  *  que  le 
Prince-évèque  Adhémar  Fabri  avait  consultés  pour  la 
codification  des  Libertés  et  Franchises  genevoises.  Le 
23  octobre  1389,  il  fit  son  testament  (Mennet  de  l'Étang, 
Notre),  ordonnant  sa  sépulture  au  tombeau  de  feu  messire 
Jaques  Alamand,  prévôt  de  l'Église  de  Genève,  son  oncle 
maternel;  il  lègue  20  fl.  aux  deux  tilles  de  Jaquemet  Luy- 
sard,  de  Cluses,  clerc,  son  neveu  ;  —  4  livres  à  l'Église 
de  Notre-Dame-la-Neuve  (l'Auditoire  actuel)  pour  son 
anniversaire  et  celui  de  feu  messire  Jean  Fabri,  recteur 
de  la  dite  église,  aussi  sou  neveu  ;  —  à  Jean  Durand  de 
St-Maxime,  sa  maison  jouxte  le  four  des  enfants  de 
Henri  des  Balmes,  à  Genève,  qu'il  a  acquise  de  Nycolet 
d'Ambilly,  et  beaucoup  d'autres  biens,  «  sous  la  condition, 
sine  qua  non,  qu'il  établisse  son  domicile  permanent  et 
prenne  femme  à  Genève,  »  sans  quoi  toutes  ces  choses 
passeront  à  ses  héritiers  universels;  —  à  Margot,  femme 
de  son  neveu  Barthélemi  d'Aillé,  une  censé  de  7  septiers 
de  vin,  si  elle  survit  à  son  mari  et  qu'elle  s'accorde  avec 
Jean  Durand.  —  Héritier  universel  le  dit  Barthélemi 
d'Aillé,  son  neveu;  substitué  le  dit  Jean  Durand,  sous  les 
mêmes  conditions  que  ci-dessus;  sub-substitué  un  des  fils 
de  Jaquemet  Luysard  susdit.  Exécuteurs  testamentaires 
Jean  de  Lugrin,  prieur  de  Pellionex;  François  Sautier, 
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chanoine  de  Genève;  et  Etienne  de  l'Étable,  curé  de  No- 
tre-Dame-la-Neuve.  —  Ce  Richard  d'Aillé  était  chanoine 
dès  1367, 1371;  en  1357,  il  avait  été  curé  de  Yandœuvres. 

1390,  messire  Barthélemi  d'Aillé,  neveu  et  héritier 
universel  du  précédent,  jurisconsulte,  notaire,  B.  G.,  se- 
crétaire du  Conseil  en  1406;  il  avait  épousé  Margot,  ffeu 
Perret  Tardi. 

1411,  22  janvier,  accord  entre  Pierre  d'Aillé  de 
Beaufort,  frère  et  héritier  de  Barthélemi  d'Aillé  ci-des- 
sus, B.  G.,  et  Margot,  iïeu  Perret  Tardi,  C.  G.,  veuve 
du  dit  Barthélemi,  et  Jean  l'Hoste,  damoiseau,  C.  G.,  qui 
en  a  aussi  hérité  (Protoc.  de  Fusier,  Notre). 

1419,  11  mai  :  la  dite  Margot,  veuve  du  dit  Barthé- 
lemi d'Aillé,  maintenant  femme  de  messire  Aymon  Maillet, 
jurisconsulte,  Syndic,  etc.,  reconnaît  pour  une  maison  à 
Genève,  jouxte  la  place  de  la  halle  de  Tacon  (Taconnerie). 

1462,  Claude  d'Aillé,  ayant  été  cité  pour  comparaître 
à  Thonon,  puis  menacé  d'être  arrêté  et  enlevé  à  Genève, 
se  met  sous  la  protection  des  Libertés  et  Franchises  de  la 
cité,  qui  lui  est  assurée  par  le  Conseil. 

1464,  No.  Buet  d'Aillex. 

1467,  vénérable  Barthélemi  de  St-Martin  reçu  B.  G. 
gratis,  probablement  le  même  que  ci-dessous. 

1486,  No.  Guy  d'Alex,  Sgr  du  Bosey. 

1491,  No.  Peronette  ffeu  No.  Christophore  Boniface, 
femme  de  No.  Guichard  Mandalla, précédemment  veuve  de 
No.  messire  Barthélemi  de  St-Martin,  D'-D*,  Conseiller 
1471,  Syndic  1472;  No.  Pierre  de  St-Martin,  son  fils, 
caution  pour  elle. 

1493,  la  Seigneurie  du  Martheray  est  reconnue  par 
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Aritoina  de  Lucinge,  femme  de  No.  Huet  d'Alliex,  Sgrdu 
Rosey. 

1504,  Bernardin  d'Alex,  des  comtes  de  St-Martin, 
Sgr  du  Rosey  et  du  mandement  de  Corbière,  bourgeois  de 
Fribourg. 

1520  (vers),  le  dit  Bernardin  d'Aillé,  des  comtes  de 
St-Martin  en  Canaveis,  Sgr  du  Rosey,  épouse  Louise,  f. 
de  Humbert  Sgr  de  Lucinge,  Chàteaublanc,  St-Ciergue  et 
Vallon. 

1538,  No.  et  puisst0  dame  Blanche,  veuve  de  No.  et 
puiss*  Jaques,  des  comtes  de  St-Martin  de  Visqnes,  tu- 
trice de  Jean-Baptiste,  Marguerite  et  Angèle-Marie,  leurs 
enfants,  à  Sergy. 

1547,  No.  et  puiss1  Sgr  Claude  d'Alloex,  des  comtes  de 
St-Martin,  Sgr  de  Corbière  et  du  Rosey.  No.  Jeanne  de 
Ryve  sa  femme.  Il  avait  reconnu  en  1543  pour  le  Marthe- 
ray. 

1551,  Jeanne  de  Ryve,  dame  du  Rosey,  et  No.  et 
puiss1  Jaques  d'Allaix,  SgT  de  Corbière  et  du  Rosey,  son 
fils. 

15G9,  Jaquema,  veuve  du  Sr  Antoine  d'Alex,  susnommé 
Calier  Pochât,  ffeu  François  Choupin  dit  de  Bonnard; 
Ayma  sa  fille,  femme  de  Pierre  d'Alex,  légataire  de 
Jeanne  ffeu  François  Choupin,  veuve  de  Guillaume  Roge- 
mont  C.  G. 


La  Réforme  nous  amena  une  autre  famille  de  St-Mar- 
tin, mais  française. 

Le  15  mai  1550,  lettres  d'habitation  pour  Nobles  et 
honorables  personnes,  Jaques,  Aymé  et  Jean  de  St-Mar- 
tin, seigneurs  des  Garennes,  au  diocèse  de  Sens. 
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Le  30  janvier  1550,  reçu  B.  G.  pour  10  écus  et  le 
■seillot,  Jean  fteu  Ricliard  de  St-Martin,  écuyer,  Sgr  de 
Garennes  et  Berville  en  Gatinais.  —  En  1561  le  dit  No. 
Jean  de  St-Martin  et  honorable  Jean  Truchct  B.  G., 
étaient  curateurs  des  enfants  de  feu  No.  Philippe  d'Or- 


guilleran,  Sgr  du  Pont,  demeurant  à  Bossy. 


D'ALLINGES,  D'ALLINGE,  D'ALINGE 

«  Les  nobles  ruines  du  château  seigneurial  qui  a  donné 
son  nom  à  cette  illustre  maison  de  haute  chevalerie,  exis- 
tent encore  près  de  Thonon  et  ne  ressemblent  point  à  ces 
petites  bicoques  qui  portent  aussi  des  noms  historiques, 
en  Savoie  et  ailleurs.  Trois  seigneurs  de  cette  maison  ont 
exercé  la  charge  de  vidomne  à  Genève,  —  Guillaume  en 
1278,  Raimond  en  1313,  et  Jaquemet  en  1316;  —  un 
quatrième,  Jean,  fut  Syndic  en  1401  (peut-être  aussi  Gi- 
rard en  1374)  ;  —  trois  autres  encore  furent  chanoines  de 
St-Pierre  de  Genève,  —  Hugues  1258,  —  Guillaume 
1295,  —  Jean  1304;  —  et  le  seigneur  de  Coudrée,  chef 
de  la  famille,  ht  offrir  ses  services  à  la  Cité,  en  1475,  en 
sa  qualité  de  Bourgeois1.  V.  les  Fragments  historiques  de 

1  La  même  démarche  avait  été  faite  trois  jours  auparavant,  13  jan- 
vier 1475,  par  le  seigneur  de  Confignon  au  Conseil,  disant  :  «  qu'ayant 
appris  que  la  Communauté  croyait  d'avoir  guerre  avec  les  Bernois;  et 
que,  comme  il  avait  une  maison  dans  Genève  et  que  lui  et  ses  prédéces- 
seurs avaient  toujours  été  bons  amis  et  voisins  de  la  Communauté,  il 
venait  offrir  sa  personne  et  ses  biens  pour  le  secours  de  la  ville.  »  Il 
s'agissait  de  la  guerre  de  Bourgogne,  qui  coûta  à  Genève,  au  protit  des 
Suisses,  une  rançon  de  liG,000  écus  d'or. 
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M.  le  baron  de  Grenus,  où  l'on  trouvera  plusieurs  autres 
preuves  de  l'affection  de  cette  noble  famille  pour  notre  pa- 
trie, jusque  dans  le  dernier  siècle.  »  —  Ajoutons  à  ce 
brillant  début  de  notre  prédécesseur  :  que  deux  d'Allinge, 
—  Aymon  et  Jaques,  figurent  parmi  les  citoyens  de  Ge- 
nève dans  le  compromis  arbitral  qui  eut  lieu,  en  février 
1309,  entre  le  Prince-ôvêque  Aymon  du  Quart  et  la  Com- 
munauté genevoise;  —  enfin  que  la  famille  était  d'ancienne 
date  largement  possessionnée  à  Genève,  notamment  au 
Bourg-de-Four,  où  elle  possédait,  au  haut  du  mas  de 
maisons  entre  les  rues  du  Boule  (de  la  Fontaine)  et  Ver- 
daine,  un  véritable  caste!  à  murs  crénelés  et  tours  angu- 
laires, qu'on  nommait  maison  ou  Château  de  Coudrée  ou 
Coudre,  nom  sous  lequel  les  chefs  de  la  branche  genevoise 
d'Allinge  sont  généralement  désignés.  On  le  distingue  en- 
core sur  la  grande  vue  de  Genève  de  1655  de  Chouet; 
mais  à  en  juger  par  les  plans  cadastraux  postérieurs,  l'édi- 
iice  était  bien  diminué  lorsqu'il  fut  vendu  en  1762  aux 
Luthériens,  qui  le  remplacèrent  alors  par  celui  qui  de- 
puis 1766  leur  sert  de  Temple  (V.  notre  Genève  histori- 
que et  archéologique,  I,  p.  138,  265). 

Sans  doute  il  s'agit  de  l'une  des  plus  anciennes  maisons 
nobles  de  la  contrée,  et  il  est  évident  qu'elle  a  dû  tirer  son 
nom  du  village  et  du  fort  des  Allinges,  qui  donnaient  aussi 
ce  nom  au  décanat  d'Allinge  soit  du  Chablais,  malgré  les 
villes  et  autres  localités  beaucoup  plus  considérables  qui 
y  étaient  situées.  Enfin,  c'est  bien  dans  cette  contrée  que 
les  d'Allinge  avaient  leurs  plus  anciens  fiefs  et  domaines. 
Mais  ceux-ci,  même  lorsqu'ils  portent  le  nom  de  la  famille, 
ne  sont  pas  à  confondre  avec  l'ancien  fort  historique  des 
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Alliages,  l'une  de  ces  forteresses  d'État  qui  relevaient  di- 
rectement, sans  intermédiaire,  du  suzerain,  —  ici  tour  à 
tour  les  comtes  de  Genève,  ceux  de  Savoie  et  les  sires  de 
Faucigny.  On  ne  trouve  pas  de  d'Allinge  parmi  les  châte- 
lains qui  en  ont  eu  le  commandement  militaire.  Il  y  avait 
d'ailleurs,  sur  la  même  colline,  plusieurs  établissements 
du  nom  outre  le  fort  et  le  village  paroissial  :  et  d'abord, 
le  Château  d'Allinge-le-Vieux,  appelé  ensuite  Château- 
vieux,  à  l'est  du  coteau  et  au-dessous  de  l'ancienne  forte- 
resse; puis  celui  d'Allinge-le-Neuf  situé  à  l'extrémité  nord 
du  même  coteau.  Or  c'est  au  premier  que  se  rattachent  les 
plus  anciennes  possessions  de  la  maison  dont  il  s'agit  ici. 
Sa  généalogie  figure  dans  tant  d'ouvrages  connus,  que 
nous  croyons  devoir  borner  nos  renseignements  à  ceux  qui 
résultent  des  archives  et  des  publications  genevoises. 

Armes  :  de  gueules  à  la  croix  d'or.  Cimier,  selon  les 
armoriaux,  une  licorne  d'argent  issante;  devise,  «  sans 
varier.  »  Au  pays  de  Vaud,  Y  attribut  distinctif  de  la  mai- 
son d'Allinge  était  «  grandeur.  » 

La  filiation  connue  des  d'Allinge  commence  déjà  au 
Xme  siècle,  sous  les  rois  de  Bourgogne,  par  un  Aymon 
d'Allinge  (978-1012),  père  d'un  autre  Aymon  d'A.,  che- 
valier, qui  fut  lui-même  père  du  personnage  de  même  nom 
qui  suit  : 

1073  ou  74,  Aymon  d'Allinge,  qualifié  de  Sgr  d'Alinge, 
de  Salvaing,  de  Bellerive  et  de  laServette,  qui,  de  Con- 
stance de  Ternier,  aurait  eu  Reymond  d'Allinges,  vivant 
en  1073. 

1090,  Girard  d'Allinge,  cité  en  premier  lieu  comme 
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époux  d'une  sœur  de  Pierre  Aynard,  seigneur  de  Château- 
neuf.  L'acte  de  fondation  de  l'abbaye  d'Aulps  le  cite,  1094, 
ainsi  que  Gilione  de  Ravorée,  comme  ayant  bâti  ce  cou- 
vent qui  se  trouve  dans  leur  fief,  et  parmi  les  fondateurs 
duquel  ils  sont  comptés  en  1097.  Il  fut  père  d'Amédée 
(cité  déjà  en  1094)  et  de  Boson  d'Alliage;  ce  dernier  est 
cité  avec  son  père  Girard  et  Amédée  de  Blonay  comme 
principes  laïcorum  témoins  à  l'acte  de  fondation  de  l'ab- 
baye d'Abondance,  1108.  Le  dit  Boson  ligure  dans  l'ac- 
cord de  Seyssel  entre  l'évêque  de  Genève  Humbert  de 
Grammont  et  le  comte  Aymon  de  Genève,  comme  l'un  des 
principaux  vassaux  de  ce  dernier,  1124.  Enfin  un  acte  de 
1125,  nous  apprend  que  Amédée  et  Boson  d'A.  avaient 
provoqué  et  fait  des  donations  aux  chanoines  de  SVNicoIas 
de  Montjou  (Grand-St-Bernard) 

113S.  Un  acte  de  cette  année  nous  apprend  que  les 
nobles  d'Allinge  avaient  eu  des  discussions  prolongées 
avec  l'Abbaye  d'Agaune  (St-Maurice  en  Valais),  au  sujet 
de  la  propriété  de  deux  terres  appelées  Otionellus  et  Sil- 
vanus.  Les  d'Allinge  mentionnés  dans  cet  acte,  sont  Guy, 
qui  reconnaît  que  ces  terres  appartiennent  au  dit  monas- 
tère; puis  Anselme,  Conon  et  Girard  frères,  et  quatre 
fils  de  ce  dernier,  savoir  :  Anselme,  chantre  de  St-Mau- 
rice, Girard,  Pierre  et  Guy.  L'acte  attribue  aux  torts  de 
ces  seigneurs  envers  Agaune,  la  mort  violente  et  les  ma- 
ladies cruelles  qui  ont  frappé  la  plupart  d'entre  eux.  Un 
Guy  d'A.  ligure  encore  plusieurs  fois  jusqu'en  1170, 
comme  garant  ou  témoin  dans  des  actes  concernant  le 
même  monastère.  Un  Guichard  d'A.  est  témoin  en  1153  à 
une  donation  du  comte  Amédée  de  Genève  à  l'église 
d'Abondance.  Un  d'A.  du  même  prénom,  est  témoin  d'une 
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donation  faite  à  la  Chartreuse  du  Vallon  par  Aymon,  Sgr 
de  Faucigny,  1209. 

1198,  Gerold  d'Allinge,  témoin  à  des  informations  pri- 
ses par  les  évêques  de  Genève  et  de  Sion  au  sujet  de  droits 
que  le  comte  Thomas  de  Savoie  et  l'abbé  de  St-xMaurice 
réclamaient  dans  la  vallée  de  Bagnes. 

1225,  plusieurs  d'Allinge  figurent  parmi  les  témoins 
jurés  à  une  sentence  pour  certaines  contestations  entre 
Guillaume  comte  de  Genève,  et  Aymon  sire  de  Faucigny: 
Henri  d'Allinge  pour  le  comte,  Pierre  et  Boson  d'A.  poul- 
ie sire  de  F.  —  En  122S,  Pierre,  chevalier  d'Allinge  et 
son  fils  Pierre ,  arbitres  dans  une  contestation  entre  l'Abbaye 
d'Aulps  et  Pierre,  chevalier  de  Lulliii.  —  1234,  Henri 
d'Allinge  garant  pour  Aymon  de  Savoie  dans  une  transac- 
tion de  celui-ci  et  de  son  frère  Pierre  avec  le  comte  Amé- 
dée  de  Savoie  leur  frère,  relativement  au  partage  des 
biens  de  leur  père  Thomas.  —  1245,  d'une  notification  de 
l'abbé  et  du  Chapitre  de  St-Maurice  d'Agaune,  il  résulte 
que  Béatrix,  veuve  d'Henri  d'Allinge  et  ses  fils  Guillaume 
et  Hugues  ont  reçu  en  fief  de  Pierre  de  Savoie  trois  me- 
sures de  terre  contiguës  au  lac,  où  existe  la  maison  forte 
dite  Forons  avec  la  forêt  appelée  Coudrée,  —  terres  qui 
avaieut  été  données  en  alleu  par  l'abbé  et  le  Chapitre 
d'Agaune  à  la  dite  dame  d'Allinges  et  à  ses  fils  en  com- 
pensation d'autres  biens  que  possédait  cette  famille. 

1259,  Guillaume  des  Allinges  (de  Alingiis),  damoiseau, 
fils  de  Pierre,  engage  pour  sûreté  de  10  livres,  monnoie 
genevoise,  à  Pierre  de  Savoie,  tout  ce  qu'il  possède  dans 
le  Mandement  d'Allinge-le-Neuf.  C'est  sans  doute  le  même 
Guillaume  d'A.  qui  figure  en  1264,  avec  un  chevalier  et 
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un  écuyer,  en  tête  des  Nobles  et  Chevaliers  au  diocèse  de 
Genève  que  le  comte  Pierre  de  Savoie  avait  conduits  avec 
lui  dans  les  Flandres  et  qui  reçoivent  des  subsides  pour  ce 
service,  —  Guillaume  d'A.  plus  qu'aucun  autre,  soit  25 
livres  viennoises;  et  probablement  le  même  aussi  qui  en 
1269  est  en  tête  des  garants  du  comte  Philippe  de  Savoie 
dans  la  trêve  de  quinze  jours  conclue  par  celui-ci  avec  le 
dauphin  du  Viennois  ;  cette  fois  il  est  qualifié  de  «  Sei- 
gneur d'Allinge.  » 

1264,  à  la  même  famille  peuvent  fort  bien  avoir  appar- 
tenu quelques  personnages  plus  modestes  et  déjà  établis  à 
Genève,  tels  que  :  Jacob  d'Allinge,  clerc,  témoin  à  une 
vente  faite,  par-devant  {'officiai,  entre  les  frères  de  St- 
Germain; —  Guillemette  d'AUinge-le- Vieux,  femme  de 
Pierre,  apothicaire,  et  dont  le  fils  Jean,  médecin,  vint  en 
1284,  après  la  mort  de  ses  parents,  et  aussi  devant  l'offi- 
cial,  reconnaître  à  Béatrix,  dame  de  Faucigny,  une  rente 
annuelle  qui  faisait  partie  de  la  dot  de  sa  mère  et  due 
pour  la  moitié  d'un  Albergement. 

1285,  les  garants  d'une  dette  de  Jean  fils  de  feu  Jaques 
conseigneur  d'Aubonne,  à  son  ex-tuteur  Pierre  d'Oron, 
évêque  de  Sion,  n'ayant  pas  de  sceau  (bien  que  l'uu  soit 
chevalier  et  l'autre  damoiseau),  l'acte  est  scellé  par  Guil- 
laume, évêque  de  Lausanne  et  par  Guillaume  d'Alinge, 
chevalier.  Ce  dernier  est  témoin  du  comte  Amédée  de 
Savoie  datis  la  réquisition  que  ce  prince  adresse  à  plusieurs 
chanoines  de  Genève  en  1287  pour  qu'ils  engagent  ses 
ennemis  à  relâcher  les  châteaux  de  File  et  de  Peney  qu'ils 
continuent  à  détenir  malgré  les  traités;  faute  de  quoi,  il 
se  verra  obligé  de  les  arracher  lui-même  de  leurs  mains. 


d'allixge.  15 

En  1289,  Alard  d'Allinge,  damoiseau,  ffeu  Jaques  d'Al- 
linge,  chevalier,  promet,  après  certaines  contestations  au 
sujet  de  quatre  setiers  légués  par  son  père  au  couvent  de 
Filly,  de  servir  cette  rente. 

A  partir  de  cette  époque,  la  filiation  se  suit  sans  inter- 
ruption jusqu'à  l'extinction  de  la  branche  genevoise  et 
protestante  de  la  famille,  à  partir  de  Vulliermus  ou  Guil- 
laume d'Allinge,  le  même  sans  doute  que  l'homonyme  pré- 
cité, qui  jouissait  de  la  faveur  des  comtes  de  Savoie.  — 
Nous  laissons  de  côté  les  titulatures  nobiliaires  et  féodales 
de  noble,  haut,  puissant,  magnifique,  excellent,  généreux, 
illustre,  etc.,  qui  vont  sans  dire  pour  cette  maison. 

I.  Messire  Guillaume  ou  Yullierme  d'Allinge,  vidomne 

et  châtelain  de  Genève  de  1278  jusqu'au  14  sep- 
tembre 1282  ;  qualifié  ailleurs  de  seigneur  de  Cou- 
drée  ou  Coudre  et  d'Allinge,  chevalier,  1277. 
Ep.  Marie,  f.  de  Pierre  de  Balayson,  —  dont  il  eut  : 

1.  Jean,  1293. 

2.  Henri,  qui  suit. 

3.  Guillaume,  chanoinede  St-Pierre  de  Genève,  1295, 
testa,  1317,  en  faveur  de  son  frère  Jaquemet  et 
de  ses  neveux. 

4.  Jaquemet  d'Allinge,  damoiseau,  Sgr  de  la  Servette, 
vidomne  et  châtelain  de  Genève,  1316,  héritier 
pour  Y.  de  son  frère  le  chanoine,  1317  ;  il  fut  père 
d'Ame  et  d'Angeline  d'A. 

5.  Alexie,  femme  de  No.  Aymé  de  Lucinge,  viv1 1279. 

II.  Henri  d'Allinge,   chevalier,  Sgr  de  Coudrée  ;  ses  fils 

héritèrent  également  du  chanoine  Guillaume,  leur 
oncle. 
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Ép.  Marguerite  de  Langin,  dont  il  eut  : 

1.  Jean,  curé  de  Vaspiaz  en  Valais,  testa  1323; 
peut-être  le  même  qui  concourut  en  1304,  comme 
chanoine,  à  l'élection  de  l'évêque  Aymon  du  Quart. 
—  Besson  mentionne,  p.  180,  mais  sans  date  plus 
précise  que  le  XIVrae  siècle,  un  Jean  d'Allinge,  abbé 
de  St-Maurice  d'Agaune,  en  Valais.  Il  cite  après 
lui,  comme  abbé  du  même  monastère,  Michel  Ber- 
nard, «  alias  d'Alinge.  » 

2.  Raymond,  peut-être  le  même  qui  fut  vidomne  de 
Genève  en  1313,  f  1328,  laissant  un  fils,  Peronet, 
1338,  peut-être  le  même  que  Pierre,  f  avant  1346. 

3.  Henri,  qui  suit. 

Ces  trois  frères  héritèrent  pour  */,  de  leur  oncle 
le  chanoine  Guillaume  d'A. 

4.  Béatrix,  1343. 

5.  Jaquemette,  testa  1347;  fem.  de  Guillaume  de 
Thoire,  chevalier. 

6.  Peronette,  fem.  1340  de  Vullierme  d'Illens. 

7.  Pernette,  fem.  1340  de ,  Sgr  de  Moussy. 

8.  Nicolette,  fem.  1340  de  François,  Sgr  de  Graisier* 

III.  Henri  d'Allinge,  chevalier,  testa  1372. 

Ép.  1343  Guigonne,  f.  de  No.  et  puiss*  Rouph  de  St- 
Jeoire  et  de  Gertrude  de  la  Fléehère  ;  dont  il  eut  : 

1.  Jean,  f  avant  son  père. 

2.  Jaquemet,  f  s.  a. 

3.  Pierre,  qui  suit. 

4.  Marquis,  testa  s.  e.  1398. 

IV.  Pierre  d'Allinge,  chevalier,  Sgr  de  Coudrée. 

Ép.  (contr.  du  9  octobre  1384)  Bonne,  f.  de  Galois, 
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Sgr  de  Viry,  et  de  la  Perrière,  et  de  Bonne  de  Seys- 
sel  ;  —  dont  il  eut  : 

V.  Rodolphe  d'Allinge,  chevalier,  Sgr  de  Coudrée  et  de 

f  Laringe,  reçu  B.  G.  gratis,  1439,  f  avant  1450. 
Ép.  1417,  Isabelle,  f.  de  No.  et  puiss1  Henri  II,  Sgr 

de  Menthon,  chevalier,  et  de  Marie  de  St-Amour, 

vivante  veuve,   14G8,   en  sa  maison  d'Hermance. 

Elle  avait  fondé  la  chapelle  de  Ste-Marie  la  Vierge, 

1450  ;  —  ii  en  eut  : 

VI.  Guillaume  d'Allinge,  Sgr  de  Coudrée,  de  Laringe,  de 

la  Rochette,  consgr  de  St-Martin,  ambassadeur  en 
Aragon,  1402  ;  1er  Chambellan  du  duc  de  Savoie. 
Il  avait  acquis  des  biens  dans  le  pays  de  Gex,  pour 
lesquels  il  reconnut  en  1458  et  1480.  Il  testa  le  5 
avril  1475,  après  ses  offres  de  service  à  la  Ville  à 
propos  de  la  guerre  de  Bourgogne  (Archives  de 
Dijon). 
Ep.  Françoise  du  Vernay,  dame  de  la  Rochette  et  en 
partie  de  St-Martin  du  Chesne,  —  f.  de  No.  et 
puiss1  Sgr  Amédée  du  Vernay,  chevalier,  Sgr  de  la 
Rochette  en  Chablais,  vidomne  et  Syndic  de  Genève, 
1428,  et  d'Élinode  de  Grolée.  —  Cette  dame  testa 
le  20  février  1473  (M.Cornut,  not.)  en  faveur  de  son 
mari  et  après  lui  de  son  fils.  —  Il  en  eut  : 
VIL  Jean  d'Allinge,  Sgr  de  Coudrée  et  de  Laringe,  1485, 
reconnut  en  14S5  à  l'Évêché  pour  des  biens  des 
Nos.  Philippe  et  Louis,  ffeu  No.  Pierre  de  Champ- 
cemy,  et  en  1498,  à  ceux  de  Gex  des  biens  acquis 
par  son  père  (Archives  de  Dijon). 
Ép.  Guillemette,  fille  et  héritière  universelle  de  Sp.  et 
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puiss1  Sgr  Jean  de  Montfort,  vivante  en  1495;  — 
dont  il  eut  : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Pierre,  Sgr  de  Coudrée,  arrêté  et  forcé  de  se  sou- 
mettre au  jugement  du  Conseil  genevois,  par  les 
frères  AVandel  C.  G.,  en  représailles  de  ce  qu'il 
avait  pris  et  rançonné  leur  frère  Pierre.  L'affaire 
fut  jugée  en  1538  par  des  arbitres  bernois.  Il  avait 
été  en  1534,  tuteur  de  Bernard  de  Confi^non. 

VIII.  Jean  d'AUinge,  baron  de  Coudrée  et  de  Laringe, 
Sgr  de  Montfort,  de  St-Martin  et  de  Langin,  1517. 
Ep.  Marie  de  Langin,  dame  de  Graisier,  f.  de  No.  et 
puiss*  Claude  Sgr  de  Langin,  au  pays  de  Vaud,  et 
de  Jeanne  de  Ptochette;  vivant  avec  lui  en  1531  ; 
—  il  en  eut  : 

1.  François-Boniface,  qui  suit. 

2.  Pernette,  femme  1°  de  Jean  De  Yillette,  Sgr  de  la 
Cour  de  Chegnin  en  Savoye,  et  de  Clermont  en  Ge- 
nevois; gouverneur  des  duchés  de  Genevois  et  Ne- 
mours, 1526;  —  2°  de  François,  Sgr  de  Yaleyse  en 
le  Val  d'Aoste. 

IX.  François-Bon  ou  Boniface  d'AUinge,  chevalier,  ba- 
ron de  Coudrée  et  de  Laringe,  Sgr  de  Langin,  de  la 
Servette,  etc. 
Ép.  Marguerite,  f.  unique  de  Louis  ou  Humbert  de 
Colombiers,  chevalier,  Sgr  de  Colombiers  et  de 
Vullierens,  vidomne  d'Yverdon,  et  de  Pernette  de 
Menthon  ;  —  dont  il  eut  : 

1.  Bernard,  qui  suit. 

2.  Antoine  d'AUinge,  baron  de  Larringe,  Sgr  de  Lan- 
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gin.  etc.,  capitaine  de  cavalerie  en  France  sons 
Charles  IX.  Le  23  février  1589,  il  vendit  à  Sébas- 
tien de  Montvuagnard  la  coseigneurie  d'Arbusigny 
(Arch.  de  Vanc.  Intendance  de  Thonon).  C'est  lui 
qui,  par  sa  femme  Esther,  f.  de  François,  baron 
d'Haraucourt  et  autres  lieux  et  de  Barbe  de  Ludres, 
—  qu'il  ép.  :  1  décembre  1577.  —  est  la  tige  de 
l'autre  branche  d'Allinge,  éteinte  le  26  février  1840, 
en  la  personne  de  François-Joseph-Prosper-Gaêtan 
d'Allinge,  né  4  décembre  1761,  brigadier-général 
honoraire  de  cavalerie,  écuyer  de  la  reine  Clotilde 
la  Sainte,  chevalier,  Grand  Croix  des  SS.  Mau- 
rice et  Lazare,  f  ab  intestat  et  le  dernier  du  nom. 
Ses  biens  passèrent  à  ses  cousins  germains  survi- 
vants :  le  comte  Charles  Duc  et  la  comtesse  Ricci 
de  St-Paul,  —  puis  de  ces  derniers  aux  Alfieri  de 
Sostegno,  Moffa  de  Lisio,  et  Giriodi  de  Monaste- 
rolo. 
X.  Bernard  d'Allinge,  chevalier,  baron  de  Coudrée  et  de 
Laringe,  Sgr  de  Yullierens,  Colombiers,  Beaure- 
gard,  la  Servette,  Monfort,  Balayson,  consgr  de 
Langin  et  de  Graysier. 
Ep.  Françoise  de  Myonax,  dame  de  Beauregard,  Cor- 
genay  et  Cholex,  f.  de  No.  et  puiss1  Sgr  Claude  de 
Myonax,  Sgr  des  dits  lieux  et  de  Jeanne-Baptiste  de 
Mareste;  elle  vendit  en  1598  sa  terre  de  Beaure- 
gard à  No.  Jean  Favre,  Syndic,  pour  3600  H.  avec 
faculté  de  rachat,  f  à  Genève,  28  juin  1617  à  70 
ans,  ensevelie  à  Vullierens  auprès  de  son  mari,  — 
qui  en  eut  : 


20  d'allixge. 

1.  Isaac  d'Allinge,  chevalier,  baron  de  Coudrée  et  de 
Laringe,  Sgr  des  susdits  lieux,  1642-1645,  f  7 
juin  1654,  en  son  jardin  au  Pré-1'Évêque,  près  Ge- 
nève, à  76  ans1,  ayant  testé  par-devant  Fa von, 
not.  ;  s.  e.  de  ses  deux  femmes  :  1°  Jaqueline-Pé- 
ronne  de  Mestral  d'Aruffens,  sœur  de  No.  et  p. 
François-Gaspard  de  Mestral,  Sgr  d'Aruffens;  f  à 
Genève  le  S  avril  1649,  âgée  d'environ  63  ans,  en 
la  maison  de  Coudrée  près  l'Hôpital,  ayant  testé  le 
28  janvier  précédent  ; —  2°  30  juin  1651  àJussy, 
Catherine,  ffeu  Sp.  Daniel  Jaquemin,  du  pays  de 
Vaud,  remariée  à  No.  Louis  de  Grailly,  Consgr  de 
Veygier . 

2.  Jean. 

3.  Elisabeth,  fem.  :  1°  de  No.  André  de  Pesmes  ;  2° 
de  No.  Abraham  Maillard,  Syndic  ;  elle  f  le  12  no- 
vembre 1613. 

4.  Georgine,  fem.  de  No.  François  de  Senarclens,  Sgr 
du  Rosey. 

5.  Esther,  dame  de  Boisy,  fem.  de  No.  Jean  de  Budé, 
Sgr  de  Vérace,  Syndic;  elle  f  le  9  avril  1635,  à  52 
ans,  ayant  testé  le  6  avril  précédent.  Leur  tils  Ber- 
nard, institué  héritier  par  son  oncle,  le  baron  de 
Coudrée,  n'accepta  l'héritage  qu'à  bénéfice  d'inven- 
taire et  sans  préjudice  de  ses  droits  comme  créan- 
cier. 


1  C'est  â  lui  sans  cloute  qu'on  accorda  le  18  mai  1638  un  banc  au 
Temple  de  St-Pierre  près  de  la  place  de  M.  le  Lieutenant.  Le  20  juillet 
1651  le  Conseil  le  fit  assurer  de  son  estime  et  qu'il  ue  porterait  aucun 
préjudice  au  droit  d'asile  de  sa  maison. 
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C'est  du  reste  peu  après  la  mort  d'Isaac  d'Allinge  ci- 
dessus,  en  février  1655,  que  Coudrée  fut  érigé  en  marqui- 
sat et  Langin  en  comté  au  profit  de  Jaques  d'A. ,  le  princi- 
pal représentant  de  la  branche  cadette,  et  dont  les  titres, 
tels  qu'ils  figurent  dans  un  acte  passé  par  lui,  à  Genève, 
en  1675,  par-devant  De  Harsu,  notre,  sont  : 

«  Illustre  Sgr,  messire  Jaques  d'Allinge,  marquis  de 
Coudrée  et  d'Aix,  comte  de  Langin  et  Lullier,  baron  de 
Laringe  et  d'Aspremont,  Sgr  de  la  Servette,  de  la  Cour, 
de  Greysier,  de  la  Rochette  en  Savoie;  de  la  Rochette  en 
Chablais  ;  de  Publier,  de  Chevenoux,  des  Chosaux  ;  gen- 
tilhomme de  la  Chambre  de  S.  A.  R.  de  Savoie;  colonel 
du  régiment  de  Montferrat.  » 


1585.  No.  Claude  bâtard  d'Allinge,  châtelain  de  Belle- 
rive,  avait  épousé  Clauda,  tfeu  de  No.  Claude  Pertems  et 
de  dame  Clauda  Favre;  elle  mourut  veuve  le  2  mai  1610, 
âgée  de  90  ans,  près  le  temple  de  St-Germain. 

1599.  Henriette,  tfeu  Pierre  d'Allinge,  de  Machillier,  et 
de  Pernette,  ffeu  Michaud  Pacot,  de  Vernier,  légataire  de 
Pierre  Favre,  bourgeois  d'Hermance,  son  frère  utérin. 

Il  y  avait  au  pays  de  Vaud  une  famille  Troillet  qui  avait 
pris  le  surnom  d'Allinge;  1626,  Marie  Troillet  dite  d'Al- 
linge, veuve  de  No.  Pierre  Cabriol  le  jeune,  C.  G.  ;  elle 
mourut  le  9  août  1630,  âgée  d'environ  56  ans. 

Le  nom  d'Allinge,  comme  c'est  le  cas  de  tant  d'autres 
noms  de  localités,  a  été  porté  par  plusieurs  familles  qui 
n'ont  rien  autre  de  commun  avec  celle  de  cette  notice. 
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D'ARCULINGE  et  D'HERCULINGE 


C'est  le  nom  d'un  hameau  de  la  commune  de  Reignier, 
dans  les  Bornes. 

«  1201,  Tierre  d'Arculinge,  témoin,  pour  la  signature 
du  comte  Humbert  de  Genève,  à  un  arbitrage  entre  Gi- 
rard de  Ternier  et  Bernard,  prieur  de  St-Victor. 

1309,  Aymonet  d'Arculinge,  témoin  à  un  acte  d'hom- 
mage de  Reymond  de  Lucinge,  chevalier,  à  l'évêque  de 
Genève,  Aymon  du  Quart. 

1369,  le  15  août,  Pierre  d'Arculinge,  condurier,  reçu 
B.  G.  pour  5  fl.  ;  rien  pour  le  Conseil,  contrairement  à 
l'usage  de  l'époque. 

1377,  Pierre  d'Herculinge,  et  Hugues,  son  père. 

1391,  Bolet,  f.  de  Pierre  dArculinge,  et  Kolette  sa 
sœur,  fem.  de  Guignes  Biolleys  (Droits  de  la  chapelle  de 
St-Pierre  au  cloître  de  St-Pierre). 

1392,  Pierre  dArculinge,  marchand  de  Genève,  caution 
pour  Raimonde,  ffeu  Mermet  de  la  Versoye,  fem.  de  Mi- 
chel de  St-Michel  (ibidem). 

1392,  Pierre  d'Arculinge,  sans  doute  le  même- que  ci- 
dessus,  Syndic,  Conseiller,  1394, 1401, 1402,1403,  1405. 

1408,  Jaquemette,  veuve  de  Pierre  dArculinge  ;  Girard 
et  Jeannette,  leurs  enfants. 

1422,  reconnut  au  Chapitre  par  Antoina,  f.  de  Pierre 
Chapuis,  fem.  de  François  Moine,  du  Crache,  notre,  nièce 
d'Antoine,  et  petite-fille  d'un  autre  Antoine  de  la  Versoye, 
pour  des  biens  qui  lui  ont  été  donnés  par  Jaquemette,. 
veuve  et  héritière  de  Pierre  d'Arculinge. 


ANDRION.  23 

1405  à  1406,  Jean,  f.  de  Rodet  (Rodolphe)  d'Arcu- 
linge  dit  de  Dognes  ou  d'Ognes.  —  Humbert  d'A.,  C.  G., 
1410. 

1426,  Martin  d'Arculinge,  f.  et  héritier  du  dit  Jean. 

1426  ou  28,  Jeannette,  ffeu  No.  Jaquemet  de  Magnyer, 
veuve  de  No.  Jean  d'Arculinge. 

1421,  No.  Martin  d'Arculinge,  autrement  de  Dorapnis, 
fils  de  la  dite  Jeannette.  » 


ANDRION,  ADRION 


Cette  famille,  originaire  du  Piémont,  a  été  mêlée  aux 
affaires  genevoises  dès  la  première  génération,  a  constam- 
ment contracté  les  meilleures  alliances,  et  s'est  distinguée 
en  outre  au  service  militaire  étranger.  Le  titre  de  Noble 
lui  est  donné  quelquefois  avant  ou  en  dehors  de  toute  con- 
nexion avec  le  Conseil  d'État. 

Armes  :  d'argent  à  trois  cœurs  de  gueules  2  et  1 ,  une 
étoile  du  même  au  centre. 

I.  François  Andrion,  de  Cavour,  province  de  Turin,  fut 
père  de  : 

1.  Ami  qui  suit. 

2.  Mathias  Andrion,  m''  drapier,  reçu  B.  G.  pour  8fl. 
1515;  f  avant  1538,  laissant  d'Isabeau-Marthe...., 
sa  femme,  un  fils  nommé  Jean  et  une  fille,  Amédéa, 
femme  de  Mauris  Sonnareta. 

IL  Ami  soit  Amied  Andrion,  dit  aussi  de  la  Rive,  apothi- 
caire, reçu  B.  G.  le  15  février  1512  pour  4  écus  au 
soleil;  demeurait  à  la  Rivière  (rues  basses)  au-des- 
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sus  du  Molard;  dit  âgé  de  54  ans  en  1534,  du  L 
en  1523,  du  CC  en  1535.  Il  ne  montra  pas  jusqu'à 
cette  dernière  année  une  grande  sympathie  pour  la 
Réforme,  et  fut  même  du  nombre  des  Citoyens  qui, 
en  mars  1534,  vinrent  se  plaindre  au  Conseil  de  ce 
que  les  nouveaux  sectaires  s'étaient  emparé  du  cou 
vent  de  Rive  pour  y  installer  un  prédicateur;  ce  que 
les  Bernois,  qui  appuyaient  les  nouvelles  doctrines, 
prétendaient  avoir  eu  lieu  «  par  la  seule  inspira- 
tion du  Saint-Esprit;  »  f  2  juin  1554. 
Ep.  :  Peronette  f.  de  No.  Aymon  de  Lestelley,  rema- 
riée ensuite  à  No    François  du  Crest  —  Mais  il 
avait  probablement  eu  une  lre  femme. 
Il  fut  père  de  : 

1.  Ami  ou  Amied  Andrion,  apothicaire,  C.  G.,  dit 
aussi  de  la  Rive  et  demeurant  également  «  au 
Quarré  du  Molard;  »  dit  âgé  de  2 G  ans  en  1545, 
du  CC  1552,  f  1559.  —  Ep  :  1°  Étienna  f.  de 
Mr  Loys  le  médecin,  f  le  22  mars  1558.  — 
2°  No.  Antoina  D'Adda  ou  Dada,  veuve  de  No.  Jean 
Goule. 
Mais  nous  devons  supposer  qu'il  y  avait  un  second  Ami 
Andrion  de  cette  génération,  ayant  les  mêmes  surnoms 

et  qualités,  qui  avait  épousé  Guillauma ,  qui  en  était 

veuve  en  1558,  et  en  avait  eu  No.  Jaques  Andrion  de 
la  Rive  C  G.,  père  de  Jean  A.  f  en  1560,  âgé  de  six 
ans  au  lieu  dit  «  en  la  Cuisine,  »  dans  les  Franchises.  — 
Un  Antoine  Andrion,  du  CC  1571,  j  1588,  aurait  été 
frère  de  l'un  de  ces  deux  Ami  (1). 

(1)  Il  faut  mentionner,  eu  outre,  les  individus  dont  les  noms  suivent 
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2.  Pierre,  C.  G.  apothicaire  1538. 

3.  Jeanne,  fem.  13  mai  1540,  de  Nicolas  Pollier. 

4.  Louise,  fem.  de  Pierre  Janin  C.  G.  1556,  dont  elle 
était  veuve  en  1572.  On  l'appelait  aussi  Louise 
Andrion>?e. 

5.  Nicolas,  )  étaient  en  tout  cas  enfants  d'Ami 

6.  Claude  qui  suit,  \  A.  et  de  Pernette  de  Lestelley. 
III.  No.  Claude  Andrion,  né  1534,  du  CC  1572,  sautier 

1581,  Conseiller  1582,  Syndic  1590,  94,  9S,  1G02, 
f  16  novembre  1609,  au  Bourg-de-Four,  âgé  de 
75  ans.  En  1595  il  avait  été  envoyé  en  ambassade 
à  Paris  auprès  du  roi  Henri  IV. 
Ep.  :  1°  Antoina j  10  décembre  1575.  —  2°  Clau- 
dine,   1576,  ffeu  No.  Denis  Hugues  (f.  de  Be- 
zanson   Hugues) ,   châtelain   de    Jussy ,   et    de 
Jeanne  Excliaquet,  veuve  en  lres  noces  de  No. 
Etienne  Bandières,  auditeur,  et  en  2meâ  de  Tho- 
mas Maniglier, —  f  le  1 1  octobre  1592  à  53  ans, 
chez  son  mari,  au  Bourg-de-Four.  —  3°  1594, 
Jeanne,  ffeu d'Orsières  ou  Dorières,  veuve 

qui  appartiennent  à  la  même  famille,  et  dont  la  descendance  n'a  pu  être 
établie  d'une  manière  certaine.  —  1593,  Antoina  ffeu  hon.  Jaques  Andrion, 
fem.deJeanM^rmier,  hab.:  —  1 û97,  Louise  Gojon,  veuve  d'Antoine  Andrion 
C.  G.,  pour  Abraham,  Jeanne,  Marie,  Elisabeth  et  Susanue  Andrion,  ses 
enfants;  Sara  Andrion  fem.  de  Louis  Kossi  et  Pauline  Andrion  fem.  de 
Jaques  Pastoux,  aussi  ses  filles  (Jn  du  Pont,  not.);  —  1602,  Louise  Gojon 
veuve  d'Antoine  Andrion  de  Genève,  et  maître  Pierre  Gascon,  not.  ducal, 
son  beau-fils,  admodres  d'une  maison  haute  et  basse  à  Lullier  échue  au 
comte  de  Viry  par  la  mort  de  Jean  Gojon  son  frère:  1611,  19  décemb.  f 
dame  Louise  Gojon  veuve  Sr  Antoine  Andrion  C.  75  ans,  près  la  maison  de 
ville;  —  1612,  3  déc.  f  dame  Louise  Andrion  veuve  Nycou  Feucoin,  de 
Pétigny,  âgée  de  100  ans,  chez  No.  Jean  Andrion,  à  Châtelaine. 
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de  No.   Pierre-Jean  Jessé;  f  30  mai   1617  à 
85  ans. 

Il  eut  du  2me  lit  : 

1.  Nicolas  qui  suit, 

2.  No.  Jean  Andrion,  du  CC  1608,  f  21  octobre 
1617,  à  42  ans,  à  Châtelaine,  domaine  de  sa  mère 
que  son  père  lui  avait  constitué  en  mariage.  Con- 
damné 1611  à  25  écus  d'amende  pour  avoir  jeté  bas 
le  chapeau  du  procureur  du  roi  à  Gex.  —  Ep  :  l*r  no- 
vembre 1007,  Jeanne  tfeu  Jean  Blanchet,  de  Villars 
en  Beaufort,  et  de  feue  Anne  La  Crose,  remariée  à 
Sp.  Pierre  Blandin  le  jeune.  Dr  méd.  Il  en  eut 
Marie  fem.  de  Pierre  Blandin  «  l'aîné,  »  frère  aîné 
de  son  beau-père,  —  et  Sara,  fem.  de  Jaques  Mus- 
sard  C.  G.,  1637. 

3.  Jeanne,  fem.  21  août  1603  (contr.  du  12  octobre) 
de  Jaques  lléu  Vincent  Trésal,  de  Pesey  en  Taren- 
taise. 

IV.  No.  Nicolas  Andrion,  né  1576,  du  CC  1600,  des  LX, 
f  1619. 
Ep.  :  26  février  1606,  Marie  f.  de  No.  Renaud  Anjor- 
rant,  sgr  de  Souilly,  B.  G.,  et  de  Geneviève  Aube- 
lyn;f  le  20  novembre  1632  à  la  Grand'rue; — dont 
il  eut  : 

1.  Nicolas,  né  1606,  f  1625, 

2.  Jacob  qui  suit. 

3.  Jeanne  n.  1609.  bapt.  à  Jussy  le  24  octobre  de 
cette  année. 

4.  No.  Jaques  Andrion,  bapt.  à  Jussy  29  mai  1614, 
du  CC  1654,  des  LX  1655,  capitaine  de  200  Suis- 
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ses  levés  à  Genève,  colonel  au  service  de  France, 
—  aussi  colonel  d'un  régiment  de  chevaux-légers 
au  service  du  roi  de  Suède  avant  1660,  j  1681. 
En  1655,  il  était  allé  offrir  ses  services  aux  Yaudois 
du  Piémont,  alors  au  plus  fort  de  leur  guerre  d'ex- 
termination. —  De  Judith  Chemilleret,  sa  femme,  il 
eut  Louise,  f  à  10  ans  le  10  janvier  1670. 
5.  Anne,  fem.  1°  17  mars  1633  de  No.  et  Sp°  Jean 
Fabri,  professeur  de  mathématiques;  2°  1639  de  No. 
Jaques  de  la  Rive. 
No.  Jacob  Andrion,  né  1608,  du  CC  1635,  capitaine 
dans  la  garnison  1638,  puis  au  service  de  France; 
Conseiller  1653,  Syndic  1666,  1670,  f  1682. 
Ep.  :  !•  24  février  1633,  Anne  f.  de  No.  Jean  Hum- 
bert,  conseiller,  et  de  Marthe  Bonet;  f  de  peste 
à  26  ans  le  12  novembre  1638.  —  2°  31  mai 
1640,  Susanne,   ff.   de  No.  Louis  de  Chapeau- 
rouge    et  de    Marie  de   Baronat;  y  à  33  ans 
1647.  —  3°  Elisabeth  Baulacre,  veuve  de  Pierre 
Perdriau,  f.  de  Nicolas  Baulacre  et  de  Françoise 
de  Pellissari.  Cette  dame  avait  un  grand  crédit 
à  Genève,  où  elle  disposait  des  votes  de  quantité 
d'ouvriers  employés  à  sa  manufacture  de  dorures. 
Il  eut 

1.  No.  Jacob  Andrion,  du  CC  1673. 

2.  No.  Jaques  Andrion,  du  CC  1675,  capitaine  au 
service  de  France,  f  1679;  ép.  :  Hélène  f.  de  No. 
Nicolas  de  Fermont,  conseiller  et  secrétaire  du  roi, 
résidant  à  Lyon. 

3.  Renée,  femme  1669  de  No.  Antoine  Saladin  duLX, 
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auteur  de  la  branche  actuelle  de  cette  famille,  qui 
descend  ainsi,  par  Claudine  Hugues,  bisaïeule 
paternelle  de  Renée,  de  No.  Bezanson  Hugues,  le 
libérateur  de  Genève. 


DE  L'ARCHE,  de  Arcû. 


«  Armes:  d'azur  à  l'arche  (coffre)  d'or;  au  chef  d'argent 
chargé  de  3  étoiles  d'or.  —  Le  cachet  du  Syndic  Michel 
De  l'Arche,  député  à  Berne  en  1560,  portait  l'arche  sur 
plusieurs  pieds  ou  sur  radeau,  et  dans  une  mer,  en  arche 
de  Noé;  même  chef.  » 

I.  Pierre  De  l'Arche,  de  Mont  eaux,  reçu  B.  G.  1483, 
pour  7  fi.  et  un  plastron;  des  L  1507,  du  CC  1527- 
30.  Il  avait  un  frère  ecclésiastique,  messire  Etienne 
De  l'Arche,  qui  en  1527  lit  don  à  la  ville  d'une 
maison  rue  de  Saint-Antoine,  qui  lui  avait  été  don- 
née par  messire  Philibert  Chaud  et  qui  fut  louée  au 
dit  Pierre  De  l'Arche  en  août  1531  à  raison  de 
130  fl.  (les  minutes  de  Maillet,  not.,  1541,  44). 
Il  fut  père  de  : 

1.  Voultier  De  l'Arche,  f  avant  1561. 

2.  Jean  qui  suit. 

3.  No.  Michel  De  l'Arche,  secrétaire  de  la  Justice 
1540,  du  CC,  du  LX  1544,  conseiller  et  Syndic 

.  1550,  54,  58,  62;  Lieutenant  1552  et  1560;  secré- 
taire 1557;  f  1562,  ayant  testé  l'année  précédente 
devant  Aillod,  not.,  —  s.  e.  de  Louise  ffeu  No. 
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Pierre  Navis,  procureur  fiscal  de  Tévèque  Jean  de 
Savoie.  —  sa  femme. 

4.  Ansermette,  fem.  de  Monet  Du  Yillars. 

5 ,  fem.  de Frocliet. 

6 ,  fem.  de  Jaques  Fichct. 

7.  Etienne,  père  d'Étienna,  fem.  d'Aymon  Butin, 
1542. 
IL  Egr.  :  Jean  De  l'Arche,  notaire,  demeurant  à  Veigy. 
N'ayant  point  encore  embrassé  les  nouvelles  doctri- 
nes en  153C,  il  Ht  demander  par  son  oncle  Michel 
un  sauf-conduit  pour  venir  à  Genève.  On  lui  répon- 
dit qu'il  .n'en  aurait  pas  eu  besoin  s'il  avait  vécu 
comme  son  père,  sa  mère  et  ses  frères;  ce  qui 
prouve  simplement  que  sa  famille  s'était  réformée 
avant  lui. 

Ep.  :  Françoise,  ffeu  Pierre  Garin  dit  Catron,  dont  il 
eut  : 

1.  Jaques  qui  suit. 

2.  Jean- Jaques. 

3.  Jean  De  l'Arche,  C.  G.,  1575;  Ep.  :  Sara  f.  de 
Ko.  Michel  Yarro  du  CC  et  d'Amblarde  d'Orsières, 
dont  il  eut  :  —  Paul,  —  Guillaume,  vivant  avec  leur 
père  en  1575;  —  Andrée,  fem.  de  Julien  de  Barges, 
de  Lullier,  sergent  ducal. 

4.  Jaquema,  fem.  de  Pierre  Mercier 

5.  Georgea,  fem.  de  Claude  Blanchet. 

III.  Jaques  De  l'Arche,  C.  G.,  f  à  7G  ans,  1617. 

Ep.  :  Nicoiarde  Dufour,  f  veuve  le  23  mai  1632  à 

l'âge  de  80  ans;  —  dont  il  eut: 
1.   Jaques  qui  suit. 
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2  Andrée,  femme  1°  (contr.  9  février  1003,  J.  Du 
Pont,  not.)»  d'Egr1-.  Jaques  ffeu  Jaques  Moine  C.  G. 
notaire;  2°  le  14  juin  1618  d'Abdenago  Le  Double, 
C.  G. 
IV.  Jaques  De  l'Arche,  C.  G.,  sergent  dans  la  garnison. 
Ép.  :  1°  Anne  Denéria. —  2°  Marguerite  tfeu  Robert 
Vuarin  et  de  Cève  de  la  Coste,  1G30. 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Jeanne,  fem.  d'Aymé  de  la  Maisonneuve,  natif. 

2.  Jean-Jaques  De  l'Arche,  C.  G.,  ép.  :  Andrienne 
Fabri,  dont  il  eut  :  Louise,  fem.  d'Etienne  Gamo- 
net,  C.  G.  1G96. 


ARNAUD 


Ce  nom,  formé  d'un  nom  de  baptême  (Arnold),  a  dû 
être  celui  d'une  multitude  de  familles,  en  tous  pays.  Il  a 
été  porté  chez  nous  par  plusieurs,  très  distinctes,  encore 
longtemps  après  la  Réformation.  Celle  dont  il  s'agit  ici  est 
beaucoup  plus  ancienne,  et  avait  l'honneur  insigne  de  tenir 
de  très  près  à  la  famille  de  Bezanson  Hugues,  le  libéra- 
teur de  la  Patrie. 

1441,  Vénérable  Mermet  Arnaud,  probablement  juris- 
consulte, était  conseiller  de  la  Ville  et  conseiller  ducal; 
il  était  à  Genève  déjà  en  1431  et  1440. 

1443,  15  janvier,  reçu  B.  G.  pour  8  fl.  Rolet  Arnaud, 
de  «  Strabor  »  (c.  à.  d.  probablement  de  Strassberg  au 
canton  de  Zurich,  qui  paraît  aussi  avoir  été  la  patrie  tem- 
poraire des  Hugues);  élu  trésorier  eu  1466  pour  les  con- 
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tributions  d'un  emprunt  destiné  à  obtenir  le  rétablisse- 
ment des  Foires  de  Genève,  ruinées  à  l'instigation  de 
Louis  XI;  prieur  de  la  confrérie  de  l'Eucharistie  et  rec- 
teur de  l'hôpital  des  Vergogneux  en  1473  ;  conseiller  de 
la  Ville  1477-78  ;  l'un  des  fondateurs  de  la  chapelle  de 
la  Trinité,  à  St-Gervais,  1478.  Il  testa  le  8  février  1484 
devant  Menuet  George  et  Jean  Carpin,  notaires,  élisant 
sa  sépulture  à  la  Madeleine,  dont  il  est  paroissien  depuis 
longtemps,  et  instituant  héritiers  universels  Jean  et  Con- 
rad Hugues,  ses  petits-fils  ou  neveux  (nepotes),  probable- 
ment ses  petits-fils,  puisqu'il  avait  de  très  proches  parents 
de  soi!  nom,  dont  il  ne  parle  pas.  Il  avait  été  pelletier  de 
son  état  et,  comme  tel,  l'un  des  fondateurs  de  la  confré- 
rie de  l'Assomption,  l'une  des  mieux  composées  de  la  Ville. 

—  Sa  femme  était  fille  de  Gautier  Faillon  et  sœur  de  la 
femme  de  Jean  Marchiand,  avec  qui  elle  possédait  une 
maison  à  Rive. 

1507,  13  août  :  reçu  B.  G  pour  8  fl.  Conrad  ffeu  Arte- 
mand  (Hartmann)  Arnaud,  de  Bâle,  aussi  pelletier,  habi- 
tant la  paroisse  de  St-Gervais;  il  était  probablement  neveu 
de  Rolet  A.,  le  précédent,  puisque  dans  une  procédure 
de  1498,  il  est  dit  cousin  d'Anzo  (soit  Hans  ou  Jean) 
Hugues.  —  A  la  même  famille  pouvait  appartenir  Claude 
Arnaud,  dizenier  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix  en  1487, 

—  et  Etienne  Arnaud,  B.  G. ,  du  LX  1502,  âgé  de  3G  ans 
en  1500,  —  dizenier  de  St-Antoine,  1519. 

1507,  Claudia,  ffeu  Jean  Clarens,  de  la  paroisse  de 
Bursin  (Brussun),  était  veuve  de  Conrad  Arnaud,  B.  G. 
1552,  François  Arnaud,  du  CC. 
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ASINARI,  de  Asinariïs. 


«  Cette  noble  et  puissante  maison  d'Asti,  qui  a  possédé, 
entre  autres  terres  considérables,  le  marquisat  de  Spigno, 
en  conséquence  du  mariage  de  Marc  de  Asinariis,  Sgr  de 
St-Martian,  avec  Catherine  de  Carreto,  dame  de  Spigno, 
sœur  et  héritière  de  Thomas  II,  marquis  de  Carreto,  avait 
formé  une  branche  à  Genève,  où  elle  avait  établi  une  ban- 
que, au  XIV,ne  siècle,  avec  un  membre  de  l'illustre  famille 
des  Médicis.  -  —  Ces  Asiuari  genevois  avaient  aussi  des 
maisons  à  Annecy  et  à  La  Roche,  et  possédèrent  de  très 
bonne  heure  la  Seigneurie  et  maison  forte  de  Yillars-Cha- 
bod,  ce  qui  ne  les  empêchait  pas  d'être  souvent  qualifiés 
simplement  de  marchands. 

Armes  :  D'azur  à  la  tour  d'or  non  ajourée,  à  la  bordure 
componée  d'argent  et  d'azur. 

1339,  3  juin,  No.  Daniel  Asinari,  prête  hommage  de 
fidélité  au  comte  Araé  de  Genève,  pour  des  droits  féodaux 
rière  Gruffy,  en  Genevois. 

I.  No.  Aymonet  Asinari  et  François  de  Medicis,  lombards, 
c.-à-d.  banquiers,  C.  G.,  reconnurent  à  l'Évêché, 
1358,  pour  une  maison  située  dans  la  ville  près  du 
lac.  Nous  croyons  avoir  démontré  dans  notre  Genève 
historique  et  archéolofjique ,  I,  p.  139-40,  note,  et  gra- 
vure, que  cette  maison  n'était  autre  que  l'ancienne 
maison  Auzias,  démolie  il  y  a  peu  d'années,  et  dont 
la  tour  carrée,  traversée  par  une  ruelle,  était  à  la 
fois  une  tour  et  une  porte  de  l'enceinte  dite  de  Mar- 
cossey.  L'une  et  l'autre  avaient  d'ailleurs  conservé  le 
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nom  d'Asinari  ou  Asiniaire.  Lors  de  la  démolition, 
on  sauva  les  poutrelles  d'un  plafond  qui  figurent 
depuis  dans  notre  musée  d'antiquités.  Mais  la  famille 
avait  bien  d'autres  propriétés,  comme  on  peut  s'en 
assurer  dans  YEtat  matériel  de  Genève  dans  la 
seconde  moitié  du  XVme  siècle,  publié  par  le  Dr  Cha- 
ponnière,  tome  VIII  des  Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  et 
d'arch.  Genève. 

Aymonet  A.  fut  père  de: 

1.  Opicino,  qui  suit. 

2.  peut-être  aussi  de  Franchequin  (Franceschino), 
Asinari,  lombard,  qui,  en  1400,  demeurait  à  Genève 
et  y  passait  un  acte  devant  Fusier,  not. 

IL  No.  Opicino  Asinari,  Sgr  de  Villars  Chabot,  fut  père 
de: 

1.  Antoine,  Sgr  de  Villars  Chabod;  ép.  :  Jeanne  ffeu 
Robert  Bertrand. 

2.  Barthélemi  qui  suit. 

III.  No.   Barthélemi  Asinari,  possédait  avec  son  frère 

Antoine,  en  14 1G,  une  maison  à  côté  de  celle  de 
François  Picolier,  C.  G.;  il  est  encore  cité  en  1424; 
Conseiller  1429,  premier  Syndic  en  1435,  48;  con- 
seiller 1449.  Il  fut  père  de  : 

1.  Amédée  qui  suit. 

2.  Michel,  curé  de  Balayson,  1477. 

IV.  No.  Amédée  Asinari,  reconnut  en  1458,  pour  des 

biens,  dépendant  de  la  Maladière  de  Carouge; 
c'était  l'un  des  plus  riches  propriétaires  de  son 
temps;  Conseiller  14G9;  il  vivait  encore  en  1487, 
et  fut  père  de  : 
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V.  No.  Barthéleini  Asinari,  passa  un  acte  en  14S7, 
chargé  de  la  procuration  de  son  père,  alors  absent, 
en  présence  de  No.  Anserme  Asinari,  citoyen  d'Asti; 
et  vendit  en  1491,  au  chanoine  Mermet  Pennet,  les 
biens  dépendant  de  la  Maladière  de  Carouge.  — 
Peut-être  fut-il  père  de  égrège  Louis  et  vénérable 
Jean  Asinari  frères,  21  septembre  1522. 


D'AUBÈRES,  DABÈRES. 


Notre  prédécesseur  remarque  qu'on  les  nommait  aussi 

d'Abères;  mais  nous  éviterons  ici  ce  dernier  nom  qui  était 

également  un  alias  de  la  famille  Meynens. 

I.  No.  Raimond  d'Aubères,  Bourgeois  de  Sallanches,  fut 
père  de  : 
1.  Pierre  qui  suit. 

2 fem.  de de  l'Oche  (de  Ochia)  dont  elle 

eut  Jean  de  l'Oche,  curé  de  la  Bonneville  1444,  et 
Pierre  de  l'Oche,  mort  à  cette  époque,  laissant  des 
enfants  substitués  par  le  testament  de  leur  oncle 
Pierre  d'Aubères. 

IL  No.  Pierre  d'Aubères,  damoiseau,  exerçait  l'état  de 
notaire  en  1389,  et  n'était  pas  encore  B.  G.  à  cette 
époque;  mais  il  fut  lieut1  du  vidomne  1405,  Syndic 
1428,  Conseiller  1429,  1439,  1440,  42,  Syndic 
1441.  Il  testa  le  5  août  1444  et  ne  vivait  plus  en 
1445.  Il  élit  sa  sépulture  en  l'église  des  Frères 
Mineurs,  au  cloître,  jouxte  le  chapitre,  auprès  de 
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No.  damoiselle  Jeannette  de  Villier,  sa  défunte 
épouse,  et  à  qui  il  a  promis  de  se  faire  ensevelir 
auprès  d'elle  ;  il  nomme  héritiers  ses  fils,  auxquels 
il  substitua  ses  filles,  et  à  celles-ci  ses  neveux  de 
l'Oche;  exécuteurs  testamentaires,  Nycod  Festi, 
conseiller-ducal,  Pierre  de  Villier,  prieur  d' Aire,  et 
Jean  de  l'Oche,  curé  de  la  Bonneville. 
Ép.  :  No.  DUa  Jeannette  de  Villier,  f  26  décembre 
1432,  dont  il  eut: 

1.  Jean  d'Aubères,  vivant  en  1445. 

2.  Pétremand  (peut-être  aussi  Pierre  d'Aubères,  clerc 
ou  greffier  du  vidomnat,  1430). 

3.  Françoise.  1 7q^crtr/- 

4.  Gérarde.  X  '  ^556 

5.  Jeanne. 

La  maison  d'Aubères,  acquis  2 G  août  1414  d'Etienne 
de  Filinge,  damoiseau  (Mermet  de  Loysel  not.),  donnait 
sur  le  Bourg-de  Four  et  la  rue  Verdaine. 


ACQUINEAZ,  ACQUENÉE. 


Cette  riche  et  noble  famille  appartenait  au  parti  ducal 
ou  Mamehc  et  dut  en  conséquence  quitter  la  ville  en  dé- 
cembre 152G,  après  le  triomphe  définitif  du  parti  suisse 
ou  'Eijdguenot.  Cependant  en  1496,  le  duc  Philippe  de 
Savoie,  avait  vainement  sollicité,  par  l'entremise  de  son 
conseiller  et  chambellan,  le  Sgr  de  Châteauvieux,  la  main 
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de  la  fille  du  feu  Syndic  Léonard  Acquineaz,  pour  le  til- 
de No.  Steffe  Frédérich  (Federighi),  Sgr  de  Fernex,  qu'il 
protégeait.  Il  avait  même  encore  correspondu  à  ce  sujet 
dans  les  termes  les  plus  courtois,  avec  les  Syndics  et  Con- 
seils de  Genève.  Mais  la  mère  et  les  parents  de  la  jeune 
personne  avaient  refusé  nettement  malgré  la  promesse  de 
la  faveur  ducale  (Turin,  24  septembre  1496,  V.  Matériaux- 
pourThist.  deGen.,  vol.  I,  p.  315). 

Mathieu  Acquineaz  soit  Acquenée,  reçu  13.  G.  1450 
pour  15  fl.,  ce  qui  était  un  prix  élevé  pour  l'époque  ;. 
peut-être  fut-il  le  père  de  : 

No.  Léonard  Acquineaz,  Syndic  1488, 1er  Syndic  1492, 
Conseiller  1493-94,  de  rechef  Syndic  1495,  et  f  en  charge 
cette  année,  en  août,  reçu  donné  de  six  flambeaux  pour  sa 
sépulture;  ayant  été  remplacé  le  25  novembre  par  No. 
Claude  de  Châteauneuf.  —  En  1485  il  avait  reconnu  à 
l'Évêché  comme  héritier  de  Guillaume  ffeu  Aymon  Favre- 
B.  G.,  suivant  testament  reçu  par  Jean  Satigny,  notr'. 
Nous  ignorons  la  famille  de  sa  femme  Marie,  ainsi  que  les 
noms  de  baptême  et  d'alliance  de  leur  fille,  qui  se  maria 
en  septembre  149G  dans  l'Église  de  la  Madeleine.  Pour 
que  sa  main  fut  si  vivement  ambitionnée,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  était  fille  héritière  unique  de  ses  parents. 

Si  cette  supposition  est  juste,  il  faudrait  donc  considérer 
comme  neveux  ou  collatéraux  de  Léonard  :  Claude  Acqui- 
née,qui  épousa  Antoina  f.  de  No.  Pierre  de  Fernex,  Syn- 
dic, remariée  à  No.  Etienne  Dada;  —  Guillaume,  don! 
nous  parlerons  ci-après,  —  Nicolas,  —  et  Mathieu  Acqui- 
neaz. 

No.   Guillaume  Acquineaz,   des  L.    1512,  Conseiller 
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1519,  Syndic  1521,  Conseiller  1522-23.  Du  parti  ducal, 
il  figure  dans  les  Mamehws  fugitifs  et  condamnés  après 
la  corabourgeoisie  avec  Fribourg  et  Berne,  de  1526;  il 
vivait  à  Versoix  en  1540.  Il  avait  épousé  No.  Françoise- 
Nicolarde,  f.  unique  de  feu  No.  Percival  Peyrolier,  Syndic, 
•et  de  Georgette  f.  de  haut  et  puiss*  Sgr  Jean  de  Sergy, 
•chevalier,  et  de  dame  Marie  de  Gingins.  Du  chef  de  sa 
femme,  No.  Guillaume  Acquineaz  était  en  différend  avec 
dame  Blanche,  veuve  de  No.  Sgr  Jaques  de  Visques,  des 
comtes  de  St-Martin,  comme  tutrice  de  son  fils,  Jean-Bap- 
tiste pour  les  biens  des  dits  Jean  de  Sergy  et  Marie  de 
Gingins;  cette  dame  avait  pour  procureurs,  les  Nobles 
Jean  de  Livron,  Jean  Martine,  maître  d'hôtel  du  comte 
•de  Gruyères,  Gaspard  Bourgeois,  de  Gex,  et  François  de 
la  Forest;  No.  Jean-Rodolphe  de  Graffenried,  banneret 
de  Berne,  arbitre,  prononça  qu'elle  donnerait  400  écus  à 
la  dite  Françoise-Nicolarde  pour  ses  droits  (Reg.  du  notr* 
Jean  Week,  à  Berne),  le  Syndic  No.  Percival  Peyrolier,  et 
ison  frère  No.  Perrin  Peyrolier,  Conseiller  1523,  second 
mari  de  No.  Stéphanie  Guat-Festi,  veuve  de  François 
■Galifte,  étant  morts  avant  leur  frère  No.  et  vénble Humbert 
Peyrolier,  chanoine  et  sacristain  de  Vienne  en  Dauphiné, 
ce  dernier,  f  en  septembre  1538,  héritier  de  ses  frères, 
laissa  ses  biens  à  ses  neveux  Acquineaz,  avec  la  condition 
qu'ils  joindraient  son  nom  au  leur. 

No.  Guillaume  Acquineaz  avait  eu  de  sa  femme  F.  N. 
Peyrolier-de  Sergy  : 

1.  Messire  Louis  Acquineaz  dit  Peyrolier,  Dr  en  Dl, 
juge  principal  de  Vienne  1550,  sacristain  de  Ro- 
mans; héritier  en  1558  ou  avant  de  son  frère  Mi- 
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chel  ;  testa  en  faveur  de  sa  nièce  Humberte  Favre. 

2.  No.  Michel  Acquineaz-Peyrolier,  Bourg8  et  Cit.  de 
Vienne  1550,  f  avant  ou  en  1558. 

3.  No.  Léonard  Acquineaz-Peyrolier,   sacristain   de 
Vienne. 

4.  Madeleine  (?),  femme  de  Favre,  qui  en  eut 

Humberte  Favre,  héritière  de  son  oncle  Louis,  1550. 

C'est  une  longue  histoire  que  celle  du  règlement  de 
l'hoirie  de  cette  noble  et  vieille  famille  Peyrolier,  l'une 
des  plus  riches  de  l'époque  ;  elle  se  complique  doublement, 
d'abord  de  la  confusion  résultant  de  l'adoption  de  son  nom 
par  ses  neveux  Acquineaz,  puis  surtout  du  fait  que  tout 
se  passa  depuis  la  lutte  qui,  à  l'aide  de  l'alliance  avec  Fiï- 
bourg  et  Berne,  décida  du  triomphe  du  parti  suisse  ou 
Eydguenot  fondateur  de  l'indépendance  de  Genève,  —  et 
par  conséquent  de  la  défaite  du  parti  ducal  ou  Mameluc. 
auquel  appartenaient  les  familles  Acquineaz  et  Peyrolier; 
—  puis  encore  pendant  les  débats  confessionnels  posté- 
rieurs de  quelques  années  seulement,  qui,  avec  l'appui  de 
Berne,  nous  valurent  l'établissement  définitif  de  la  Ré- 
forme. Comme  pendant  de  ces  deux  crises,  les  deux  plus 
importantes  peut-être  de  notre  histoire,  les  récalcitrants 
furent  traités  en  ennemis  de  l'État,  par  l'exil  et  la  confis- 
cation des  biens,  il  y  eut  un  nombre  considérable  de  familles 
ruinées  sans  retour.  Mais  pour  quelques-unes  des  plus 
considérables  qui  avaient  des  relations  de  parenté,  d'ami- 
tié ou  d'affaires  avec  la  Suisse  et  la  France,  il  y  eut  du 
dehors  des  protestations  et  des  interventions  puissantes 
qui  ne  pouvaient  rester  sans  effet.  Dans  plus  d'une  occa- 
sion les  Bernois  eux-mêmes  prévinrent  ou  arrêtèrent  les 
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procédés  souvent  par  trop  sommaires  et  fiscaux  du  gou- 
vernement local. 

Des  trois  frères  Peyrolier  susnommés,  le  Syndic  Perci- 
val  mourut  le  premier  plus  de  vingt  ans  avant  la  guerre, 
le  1er  août  1505,  date  aussi  de  son  testament,  laissant 
mille  écus  à  sa  fille,  dame  Acquineaz,  et  le  gros  de  sa  for- 
tune à  ses  frères  Humbert  et  Perrin  ses  héritiers  univer- 
sels. On  a  retrouvé  en  1862,  dans  la  démolition  des  forti- 
fications, sa  pierre  tombale,  qui  avait  servi  à  couvrir  une 
meurtrière  de  l'ancienne  enceinte;  elle  fut  alors  déposée 
au  musée  épigraphique,  dont  le  directeur,  M.  Henri  Fazy, 
en  prit  occasion  pour  une  petite  notice  dans  le  Journal  de 
Genève  du  18  octobre  18G2.  — (Jette  mort  fut  suivie  long- 
temps après,  mais  peu  de  temps  après  la  rupture  avec  le 
duc  de  Savoie,  du  décès  de  No.  Perrin  Peyrolier,  le  se- 
cond mari  de  Stéphanie  Guat,  veuve  de  François  Galitfe, 
et  dont  il  n'avait  pas  eu  d'enfant.  Cette  fortune  était  donc 
destinée  à  aller  grossir  celle  du  seul  frère  survivant,  No. 
et  vénérable  Humbert  Peyrolier,  chanoine  de  Vienne  en 
Dauphiné,  où  Perrin  s'était  réfugié  lors  de  la  condamna- 
tion des  Genevois  du  parti  ducal  :  c'est  alors  que  commen- 
cèrent les  difficultés.  Le  Conseil  considérait  les  biens  d'un 
Mameluc  comme  de  bonne  prise;  mais  en  1524  No.  Per- 
rin Peyrolier  avait  engagé  à  son  service  pour  100  fl.  par 
an,  deux  paires  de  souliers  et  une  paire  de  bottes  pour 
monter  à  cheval  (estivaux) ,  un  clerc  de  la  Roche  nommé 
Pierre  Gojon,  l'un  des  nombreux  gendres  du  Conseiller 
François  Favre.  Ce  Gojon  (dont  nous  possédons  encore 
l'acte  d'assujétissement) ,  également  du  parti  ducal,  mais 
moins  prononcé  que  son  maître,  avait  mis  une  grande  par- 
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tie  au  moins  des  biens  de  ce  dernier,  soit  43,000  fl.  (en- 
viron 500,000  fr.  actuels)  sous  son  propre  nom,  sans  doute 
en  vue  de  les  soustraire  à  la  confiscation.  Pour  mieux  s'en 
emparer,  le  Conseil  déclara  Gojon  digne  de  mort.  Alors 
les  deux  Cantons  alliés  furent  appelés  à  s'en  mêler;  par 
l'intervention  de  leurs  ambassadeurs,  MM.  de  Diesbach 
et  Arsent,  Gojon  fut  relâché  et  libéré,  avec  les  biens  de 
sa  femme,  mais  condamné  à  l'exil  et  à  fournir  caution 
pour  le  paiement  des  autres  sommes.  Mais  à  peine  hors  de 
ville,  il  recommença  ses  protestations  et  réclamations, 
dans  lesquelles  le  seul  des  frères  Peyrolier  encore  en  vie, 
Messire  Humbert  Peyrolier,  chanoine  et  sacristain  de 
Vienne,  trouva  moyen  de  faire  intervenir  successivement 
Messieurs  des  Ligues,  le  Prince-évêque,  le  duc  de  Ne- 
mours et  même  le  roi  de  France,  François  Ier,  qui  écrivit 
tout  exprès  au  Conseil  à  ce  sujet.  De  nobles  et  puissantes 
maisons  de  Vienne,  de  Lyon  et  de  Maçon  étaient  intéres- 
sées dans  cette  affaire  qui  causa  beaucoup  d'embarras  à  la 
Ville. 


AYGRE,  anciennement  MU  SOT. 


On  sait  que  les  premières  relations  de  Genève  avec 
l'ancienne  Suisse  ont  commencé  par  Fribourg.  Les  Fri- 
bourgeois  qui  fréquentaient  en  nombre  les  quatre  grandes 
foires  genevoises,  avaient  d'ancienne  date  à  Genève  une 
halle  spéciale,  portant  leur  nom,  et  qui  déjà  en  1432  fut 
agrandie  aux  dépens  de  la  halle  dite  de  France.  Aux  re- 
lations de  commerce  et  d'industrie,   vinrent   bientôt  se 
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joindre  des  liens  de  sympathie,  d'estime,  d'affection  mu- 
tuelle, de  parenté  même,  favorisées  encore  par  cet  esprit 
de  bonne  camaraderie  qui  résultait  de  l'usage  éminemment 
suisse  d'échanger  d'un  pays  et  d'une  famille  à  l'autre  les 
enfants  pour  leur  éducation.  C'est  dans  ces  relations  que 
les  Genevois  apprenaient  à  goûter  les  avantages  de  l'indé- 
pendance politique  et  du  régime  républicain.  Dans  les 
luttes  qu'ils  eurent  ensuite  à  souteuir  contre  la  maison  de 
Savoie  et  leurs  propres  évoques,  c'est  à  Fribourg  que  les 
patriotes  genevois  étaient  sûrs  de  trouver  asile  et  protec- 
tion contre  les  violences  et  les  embûches  de  leur  ennemi 
héréditaire.  Ce  furent  les  Fribourgeois  qui,  pour  rendre 
cette  protection  plus  efficace,  conseillèrent  aux  plus 
menacés  (les  Lévrier,  les  Berthelier,  les  Bezanson  Hu- 
gues, etc.)  de  se  faire  recevoir  Bourgeois  de  leur  Ville. 
Dès  lors,  soit  dès  1507,  commencèrent  à  Genève,  ces  éner- 
giques interventions  personnelles  des  premiers  magistrats 
fribourgeois,  dont  la  seule  présence  suffisait  pour  intimider 
le  duc  de  Savoie,  le  Prince-évêque,  leur  parti,  bref  qui- 
conque se  permettait  de  molester  leurs  nouveaux  combour- 
geois.  Arrivés  à  ce  point,  les  relations  entre  les  deux  Villes 
ne  pouvaient  manquer  d'aboutir,  par  les  soins  de  Berthelier 
et  de  Bezanson  Hugues,  à  cette  première  alliance  et  com- 
bourgeoisie  générale  de  1519,  que  Berthelier  paya  de  sa 
tête,  et  qui  ne  dura  pas,  parce  que  Tannée  fribourgeoise. 
que  Bezanson  Hugues  entraînait  au  secours  de  sa  patrie, 
fut  arrêtée  dans  le  pays  de  Vaud  par  l'intervention  des 
autres  cantons  suisses;  mais  qui,  après  de  nouvelles  per- 
sécutions, fut  renouvelée  en  1520  par  Bezanson  Hugues 
et  ses  compagnons  d'iufortune,  et  cette  fois  avec  un  plein 
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succès,  parce  qu'ils  avaient  réussi  à  y  faire  entrer  aussi 
la  puissante  république  de  Berne. 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  songions  jamais  à  méconnaître 
tout  ce  que  Genève  doit  à  ce  dernier  canton,  le  seul  d'ail- 
leurs dont  l'alliance  lui  resta  après  la  Réforme  de  1535, 
et  qui  devait  assurer  définitivement  l'indépendance  gene- 
voise !  Mais  il  n'est  que  juste  de  rappeler  que  les  Fribour- 
geois  furent  les  premiers  qui  s'intéressèrent  réellement  à 
Genève;  que  leur  affection  fut  constamment  plus  vive, 
plus  cordiale,  plus  désintéressée,  plus  prompte  à  agir  que 
toute  autre,  bref  qu'ils  furent  bien  réellement,  en  toute 
chose  *  mis  premiers  pères  et  protecteurs,  qui  nous  ont 
toujours  défendus  et  gardés  contre  tous,  »  comme  les 
magistrats  genevois  se  plaisaient  à  le  leur  répéter  au  mo- 
ment où  le  schisme  religieux  allait  rendre  la  séparation 
politique  inévitable.  Encore,  cette  séparation,  accompa- 
gnée de  part  et  d'autre  des  regrets  les  plus  sincères,  eut- 
elle  moins  le  caractère  d'une  rupture  définitive  que  d'une 
sorte  de  bouderie  ab  irato  entre  vieux  amis.  Or,  comme  le 
disait  éloquemment,  à  ce  propos,  un  savant  collègue  f ri- 
bourgeois,  M,  l'abbé  Gremaud,  dans  l'une  de  nos  réunions, 
historiques:  «  On  ne  se  boude  que  quand  on  s'aime.  »  Enfin, 
lorsque  près  de  trois  siècles  plus  tard,  les  vœux  de  Genève 
d'entrer  dans  la  Confédération  helvétique  trouvèrent  l'oc- 
casion de  se  réaliser,  les  Fribourgeois  furent  les  plus 
ardents  à  s'en  réjouir  et  à  nous  en  faciliter  l'accès. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  préambule  nous  a  semblé  à  sa 
place  en  tête  de  la  généalogie  d'une  famille  qui,  non  seule- 
ment était  à  la  fois  Fribourgeoise  et  Genevoise,  mais  dont 
un  représentant  au  moins  a  fait  simultanément  partie  des 
Conseils  des  deux  Villes. 
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Armes  :  d'argent,  à  la  bande  de  gueules  en  dessus  et 
d'azur  en  dessous.  «  Ces  armes  (dit  notre  prédécesseur) 
se  trouvent  dans  le  recueil  de  M.  le  colonel  et  commissaire 
Daguet,  amateur  éclairé  et  très  obligeant,  aux  bontés 
duquel  je  suis  redevable  de  plusieurs  extraits  historiques 
fort  intéressants  ',  ainsi  qu'à  M.  Ammann,  ancien  archi- 
viste et  à  M.  Stutz  qui  l'est  encore.  »  —  Ajoutons  qu'il  y 
avait  eu  sous  l'empereur  Frédéric  III,  le  15  octobre  1442r 
pour  les  frères  Jaques  et  Jean,  de  cette  famille,  une  con- 
cession d'armoiries,  malheureusement  non  décrites,  dans 
Chmel  (licycsta  Friderici  111  Boni,  wq)., — Vienne  1859} 
qui  rapporte  simplement  le  fait. 
I.  Mermet  Musot,   bourgeois  de  Fribourg  en  Suisse  en 

1354,  fut  père  : 
H.  Johannet  Musot,  reconnut  pour  la  bourgeoisie  de  son 

père  en  1367,  et  fut  père  de  : 

1.  Jean  Musot,  1381. 

2.  Yannin  qui  suit. 

III.  Yannin  ou  Jannin  Aygre,  en  allemand  Aiger,  renou- 
vela sa  bourgeoisie  en  1391  du  consentement  de 
Johannet  Musot 2,  son  père;  du  Conseil  des  CC.  de 
Fribourg  1415.  11  fut  père  de  : 

1.  Jean  qui  suit. 

2.  Stéphanie,  fem.  1°  de  Henselin  Cordeir  ;  —  2°  de 

1  Joseph-Victor  Daguet,  commissaire  général  de  1S21  à  1844  et 
archiviste  d'Etat  de  1844  à  1S00,  f  cette  année  ô  mars,  n'est  pas  à  con- 
fondre avec  son  parent  l'historien  suisse  Alexandre  Daguet. 

*  La  bourgeoisie  de  Fribourg  était  personnelle  et  viagère.  Celui  qui 
était  reçu  l'était  pour  la  vie,  à  moins  qu'il  ne  fut  rayé  ou  qu'il  n'y  renon- 
çât, dans  quel  cas  il  pouvait  être  reçu  de  nouveau,  ce  qui  donnait  lieu 
à  une  nouvelle  inscription  dans  le  livre  des  Bourgeois. 
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Wilhem  Muiri  ;  —  3°  de  Wilhelm  Perrotet.  Elle 
testa  s.  e.  en  1444  en  faveur  de  sa  sœur  Alexie. 

3.  Catherine,  dite  Barmia,  viv.  s.  a.  en  1444. 

4.  Alexie,  fem.  de  Richard  Burquinet  (soit  Burg- 
knecht);  héritière  en  1444  de  sa  sœur  Alexie. 

5.  Jaques,  qui  suivra. 

IV.  Jean  Aygre  dit  Musot,  aussi  Musot  dit  Aygre,  pos- 

sesseur des  dîmes  de  Chenens  et  de  Corjoleus  ;  qu'il 
légua  à  ses  filles;  f  1418.  Il  fut  père  de  : 

1.  Jean  qui  suit. 

2.  Agnelette,  femme  1°  de  Richard  Chas  tel,  B.  F.  ; 

—  2°deWilhelm  Gombach,  qui  testa  3  février  1414; 

—  3°  de  Humbert  Pavillard  ;  y  en  1433. 

3.  Amphélésie,  fem.  de  Jean  Chastel,  B.  F. 

V.  Jean  Aygre  l'aîné,  renouvela  sa  bourgeoisie,   1416  ; 

conseiller  de  Fribourg,  1454,  ou  peut-être  déjà 
avant  ;  car  à  moins  que  ce  ne  soit  son  parent  homo- 
nyme de  la  branche  cadette,  ce  fut  lui  qui,  avec 
ses  autres  collègues  et  l'avoyer  Felga,  fut  fait  pri- 
sonnier et  maltraité  par  le  duc  Albert  d'Autriche  à 
la  suite  de  la  paix  humiliante  de  Morat,  1448  (V. 
Mémorial  de  Fribourg,  IV,  p.  267  à  277). 

Ep.  :  Théobalde  f.  de  Henselin  Ferwer  et  d' Agnelette 
,  viv1  1444-1453,  dont  il  eut  : 

1.  Wilhelm  Aygre,  B.  F.  ;  ép.  :  1°  Clauda  flfeu  Pe- 
termann  Bugniet;  —  2°  Guillauma  f.  de  Jaques 
de  Crouza,  de  Chabres,  près  de  St-Saphorin;  — 
3°  26  mars  1459,  Jeannette  f.  de  No.  Claude  de 
Corbières  ;  il  eut  du  1er  lit  Marguerite,  vivante  en 
1459. 
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2.  Louise,  viv1  1444. 

3.  Jeannette,  fem.  1°  de  Henselin  fîeu  Jacob  Guglen- 
berg;  —  2°  de  Wilhelm  Rascliignie  B.  F.,  avec  qui 
elle  vivait  en  1454. 

4.  Jeanne,  fille  naturelle,  fem.  de  Jean  ffeu  Jean  Ber- 
gier,  de  Fribourg. 


IV.  Maître  Jaques  Aygre  (fils  de  Yannin  A.),  Recteur  des 
écoles  de  Fribourg  1396;  reconnut  alors  pour  sa 
bourgeoisie. 

Il  fut  père  de  : 

1.  Jaquet,  qui  suit. 

2.  Catherine,  légataire  de  sa  tante  Stéphanie  1444. 

V.  Jaquet  Aygre,  reconnut  pour  sa  bourgeoisie  1419  7 

1422,  1431,  Banneret  de  Fribourg  145S, 
Ép.  :  Jeannette  ffeu  No.  Jean  Bastonnier,  damoiseau, 

f  Bourg3  de  Genève,  remariée  ensuite  à  No.  Jaques 

Nergaz,  Syndic  de  Genève;  dont  il  eut  : 

1 .  Jean  qui  suit. 

2.  Petreman  (Petermann)  Aygre  B.  F.  1453,  radié 
1455.  —  Ep.  :  1°  Jaquette  de  Praroman,  veuve  de 
Pierre  Borner,  ffeu  Jean  de  Praroman  et  d'Agnès 
de  Yelga,  vivant  144S-67.  —  2°  Marguerite  ffeu 
No.  Pierre  de  Corbières ,  conseigneur  de  Belle- 
garde,  vivante  en  1479.  Il  ne  paraît  pas  avoir  eu 
d'enfants,  et  n'est  pas  à  confondre  avec  un  autre 
Petreman  Aygre,  son  contemporain,  qui  fut  reçu 
B.  F.  en  1467. 

3.  Jaques  ou  Jaquet  Aygre,  reçu  B.  F.  en  1467;  Ép.  : 
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1463,  Catherine  Tech  ter  ma  as,  veuve  de  Jean  Pei- 
der  B.  F. 

VI.  Jean  Aygre,  dit  le  jeune,  du  Conseil  des  LX  de  Fri- 

bo-urg,  reçu  Bourg*  de  Genève  1455. 
Ép.  :  Anneline  f.  de  Jaquet  Arsent,  trésorier  de  Fri- 
bourg  et  de  Louise  Bugniet,  dont  il  eut  : 

VII.  Othmann  Aygre,  reçu  B.  F.  1488,  du  Conseil  des 

CC  de  Fribourg  1488  ;  reçu  Bourg3  de  Genève  1489, 
du  L  de  Genève  1507;  cassé  150S  de  sa  bourgeoi- 
sie de  Fribourg,  mais  réintégré  la  même  année  «  à 
la  prière  de  Messieurs  de  Savoie  (le  duc)  et  de  Lau- 
sanne (l'évèque),  des  ambassadeurs  du  Pape  et  du 
roi  de  France,  de  M.  Vavoyer  (de  Fribourg)  Fran- 
çois Arsent  et  de  31.  Pierre  Faite.  » 
Otteman  Aygre  était  donc  magistrat  à  la  fois  à  Fribourg 
et  à  Genève.  Les  causes  de  sa  disgrâce  et  de  l'intervention 
de  tant  de  hauts  personnages  pour  la  faire  cesser,  sont 
restées  inconnues.  Elle  ne  fut  d'ailleurs  ni  la  première  ni 
la  dernière  du  même  genre  :  rayé  déjà  une  fois,  sans  indi- 
cation de  motifs  de  sa  bourgeoisie  de   1488,  ii  l'avait 
renouvelée  en  1504  comme  Forain,  résidant  alors  à  Ge- 
nève; puis  l'avait  perdue  et  reprise  en  1508.  Une  lettre 
du  Conseil  de  Fribourg  du  1 1  janvier  1509  le  qualifie  en 
effet  de  bourgeois.  Enfin  ii  fut  de  rechef  exclu  en  1511, 
propter  ejus  démérita.  Mais  nous  croyons  que  l'explication 
de  toutes  ces  vicissitudes  est  à  rechercher  dans  les  intri- 
gues du  fameux  cardinal  Schinner,  qui  réussirent  à  faire 
décapiter  en  1511,   l'avoyer   François  Arsent  ',   cousin 

1  L'avoyer  François   Arsent   décapité   eu    1511   fut  père    de   Will"' 
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germain  d'Othmann  Aygre;  celui-ci   ne  vivait    plus    en 
1518. 

Ép.  :  Alexie,  fem.  de  No.   Pierre  de  Cornières,  — 
selon  d'autres  données,  Alexie  d'Erlach.  —  rema- 
riée ensuite  à  No.  Pierre  de  Versonnex,  Syndic  à 
Genève  ;  vivait  en  1520. 
Il  en  eut  : 

1.  Marguerite,  fem.  l°de  No.  Louis  Plonjon,  Syndic 
de  Genève  (contr.  du  21  mai  150G,  P°  Navis,  notw); 
—  2°  de  No.  François  de  Camps,  de  Thonon,  avec 
qui  elle  vivait  en  juillet  1529.  Elle  partagea  alors 
les  joyaux  de  l'hoirie  avec  sa  sœur  Joyeuse  et  les 
enfants  de  son  premier  mari,  Ls  Plonjon. 

2.  Joyeuse,  fem.  de  No.  Kaymond  Dupont,  C.  G. 

3.  Péronette,  d'abord  sous  la  tutelle  de  No.  Pierre 
Arsent,  de  Fribourg,  fem.  de  No.  Marin  de  Ver- 
sonnex, fils  de  son  beau-père,  avec  qui  elle  vivait 
en  1524. 

4.  Hélène,  religieuse  au  couvent  de  Bellevaux,  diocèse 
de  Lausanne,  le  quitta  pour  la  Réformation  et 
épousa  discret  François  Gindron,  de  Lausanne. 

Ces  quatre  sœurs  possédaient,  peut-être  du  chef  de  leur 
mère,  des  biens  à  Lutry  au  pays  de  Vaud;  mais  nous 
croyons  que  les  biens  de  la  famille  à  Genève  avaient  été 
confisqués,  car  en  février  1539,  le  Conseil  transigea  pour 
la  dot  d'Hélène  Aygre  pour  laquelle,  après  un  long  procès 
à  Lausanne,  Baie,  etc.,  il  accorda  460  écus  à  François 
Gindron  son  mari,  «  ne  pouvant  faire  mieux.  »  —  On  voit 

Arsent,  décapité  en  1537  pour  avoir  tué  un  gentilhomme  français  quel- 
ques années  auparavant. 
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par  une  réclamation  semblable  de  sa  sœur  PéronetteAygre. 
veuve  de  No.  Marin  de  Versonnex,  du  30  mai  1539,  que 
la  dot  de  chacune  des  filles  d'Ottmann  Aygre  avait  été  de 
1900  écus  (B.  du  C). 


BALEXERT,  BELLECERFZ,  BALLEXSERD. 
(De  Bello  Exetto). 


L'origine  de  ce  nom  paraît  clairement  indiquée  par  sa 
version  latine,  de  Bello  Exerto,  de  ou  plutôt  du  Bel  Exert 
(en  français  moderne  «  du  Beau  Défrichement  »),  et  le 
domaine  qui  porte  encore  ce  nom  et  qui  appartenait  réel- 
lement, en  partie  au  moins,  à  cette  famille,  semble  justi- 
fier cette  opinion  par  sa  situation,  entre  la  route  de  Ver- 
nier  et  celle  de  Meyrin  ou  de  Lyon,  à  portée  de  quelques 
anciennes  forêts,  entre  autres  du  Bois  des  Frères.  Mais  le 
nom  français,  incontestablement  plus  ancien  que  sa  version 
latine,  a  eu  diverses  variantes,  dont  les  plus  anciennes, 
entre  autres  celle  de  Belleeerfz,  Bailesserd,  etc.,  presque 
toujours  sans  particule,  semblent  s'écarter  de  cette  éty- 
mologie,  quelque  juste  qu'elle  paraisse.  Ajoutons  que  le 
domaine,  qui  relevait  anciennement  de  la  seigneurie  de 
Fernex,  est  presque  toujours  désigné  sous  le  nom  de  «  la 
Tour  Ballexert,  *  aussi  «  la  Tour  »  tout  court.  Il  est 
aujourd'hui,  probablement  très  agrandi,  la  propriété  de 
M.  le  lieutenant-colonel  G.-V.  Sarasindit  de  la  Tour. 

Les  premiers  degrés  de  cette  généalogie  sont  fort  cm- 
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brouillés,  à  cause  de  l'usage,  si  répandu  alors,  de  donner 
le  même  nom  de  baptême  à  plusieurs  frères  et  de  répéter 
le  même  abus  dans  les  diverses  branches  ;  aussi,  tout  en 
ayant  la  certitude  que  tous  les  bourgeois  et  citoyens  gene- 
vois du  nom  descendent  de  celui  qui  seul  a  acquis  la  bour- 
geoisie, dans  la  seconde  moitié  du  XVIme  siècle,  ainsi  que 
des  noms  de  baptême  des  trois  premières  générations,  ne 

I  sommes-nous  cependant  pas  entièrement  sûr  de  leur  filia- 

tion directe,  en  ce  sens  au  moins  que  le  Pierre  et  le 
Claude  qui  occupent  le  troisième  rang  se  confondent  aisé- 
ment, faute  de  détails  plus  précis,  avec  d'autres  chefs  de 
lignes  de  même  nom.  Les  premiers  connus  appartenaient 
à  la  puissante  corporation  des  bouchers,  la  plus  turbulente 
de  L'ancienne  Genève;  un  seul  a  été  conseiller,  et  à  une 
époque  où  ces  magistrats  étaient  encore  élus  par  les  Syn- 
dics de  Tannée,  par  conséquent  amovibles  comme  eux  ; 
mais  plusieurs  ont  Hguré  au  CC,  et  tant  pour  ce  fait  que 
pour  leur  ancienneté  et  quelques  bonnes  alliances,  les  Bai- 
lexert  ont  compté,  sinon  comme  patriciens,  au  moins 
parmi  les  familles  notables  de  Genève. 

Armes  :  D'argent  au  chevron  de  gueules,  accompagnés 
de  trois  trèfles  de  siuople. 

I.  Guiiiaume  Ballexert,  boucher,  reçu  B.  G.   1471,  pour 

7  fl.  et  le  seillot,  fut  probablement  père  de  : 

II.  Jean  Ballexert,   le  plus  souvent  nommé   Bellecerfz, 

boucher,  souvent  cité  dès  les  premières  années  du 
XVIme  siècle;  sa  bourgeoisie  est  prouvée  par  sa  par- 
ticipation a  l'espèce  de  Grand  Conseil  tenu  le  1er  jan- 
vier 1508,  en  présence  d'un  ambassadeur  du  roi  des 
Romains,  et  de  ceux  du  duc  de  Savoie  et  de  l'évêque, 
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ces  derniers  venus  là  soi-disant  pour  recevoir  ce 
collègue  et  lui  faire  honneur,  mais  en  réalité  pour 
lui  suggérer  l'idée,  par  leur  présence,  que  Genève 
était  savoyarde,  danger  que  le  Conseil  sut  esquiver 
avec  sa  prudence  ordinaire. 

Ép.  :  Lionarde qui  testa  le  3  avril  1515,  et  dont 

il  eut  : 

1.  Pierre,  boucher,  mort  avant  le  24  avril  1520;  car 
sa  veuve  faisait  alors  tenir  son  banc  par  un  autre. 

2.  Claude,  qui  suit. 

3.  Claude,  qui  suivra. 
III.  Claude  Bellexert  ou  Ballexert,  boucher,  habitait  la 

paroisse  de  St-Gervais;  lui  aussi  figure  quelquefois 
à  ce  Grand  Conseil  anticipé,  nommé  des  Cent,  que 
le  Conseil  s'adjoignait  dans  les  occasions  importan- 
tes pour  sa  responsabilité;  des  L  en  1526,  n'ayant 
alors  que  trente  ans;  du  CC,  peu  après  sa  création; 
Conseiller  20  avril  1529.  C'était  un  homme  d'une 
certaine  influence,  mais  d'un  tempérament  querel- 
leur :  ayant  en  mars  1533  assailli  le  capitaine  gé- 
néral Jean  Philippe,  qui  lui  ordonnait  de  se  rendre 
à  son  poste,  il  s'ensuivit  une  lutte  dans  laquelle  il 
fut  blessé.  Nous  répétons  que  nous  n'avons  pas  la 
certitude  complète  qu'il  fut  la  tige  de  la  branche 
suivante.  Cela  paraîtrait  peu  probable  s'il  était  le 
Claude  B.  qui  ne  vivait  pas  l'année  suivante,  1534; 
mais  il  s'agit  peut-être  d'un  homonyme.  On  trouvera 
plus  loin  d'autres  Claude  de  la  même  époque. 
Ép.  :  Clauda,  f.  de  Jean  Blandin,  deVeyrier,  B.  G.  1506, 
du  CC  1536,  et  de  Jeannette  Moine,  dont  il  eut  : 
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1.  Jaquema,  femme  de  Pierre  Hubert  (1572). 

2.  Thévène,  soit  Étiennette,  1550. 

3.  Louis,  qui  suit. 

4.  Michel,  1554,  —  qui  fut  père  de  Perrine  Ballexert. 
IV.  Louis  Ballexert  ou  Ballexerd,  f  le  26  juillet  1596 

ayant  testé  le  même  jour  (P.  Blondel,  not.). 
Ep.  :  22  février  1579,  Blaisine  ou  Biaise  de  Portes, 
f  24  juin  1639,  à  102  ans,  à  St-Gervais,  dont  il 
eut,  —  outre  trois  fils  et  une  tille  f  en  bas  âge  : 

1.  Nicolas,  qui  suit. 

2.  Pierre  Ballexert,  né  1592,  qui  de  Lucrèce  f.  de  Jean 
Gaillard,  d'Avusy,  sa  femme  (1626),  eut  Michel, 
passementier  et  maître  juré,  f  1666,  qui  de  sa 
femme  Louise  f.  de  Pierre  Baud  et  veuve  de  Ber- 
nard Guay  eut  un  fils,  Jaques  1664  f  en  bas  âge  ; 
— ■  et  Marie  n.  1631. 

3.  Isaac  Ballexert,  né  1595,  f  1630,  ayant  eu  de  sa 
femme  (1623)  Jeanne  f.  de  Lazare  Boni,  en  sept 
ans,  au  moins  six  enfants  dont  nous  ne  savons  pas 
autre  chose. 

Y.  Nicolas  Ballexert  ou  Ballexerd,  né  1585,  marchand, 
f  le  14  décembre  1639  d'une  chute  dans  l'escalier 
de  la  Tête-d'Or  au  Perron. 
Ép.  :  1°  1608  Jeanne  f.  de  Thivent  Taney,  —  f  le  30 
août  1611  à  22  ans;  —  2°  1612,  Susanne  f.  de 
Claude  Miville,  f  1658. 

Il  eut  du  premier  lit  un  fils  et  une  fille,  et  du 
second  lit,  outre  trois  fils  et  deux  filles  : 

VI.  Thivent  Ballexert,  né  1618,  sergent  dans  la  garni- 
son, 1656,  f  28  février  1668. 
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Ép.  :  1G  août  1640  (contr.  du  25  avril  1641,  Gage, 
not.)  Lucrèce  f.  de  Guillaume  Charbonnier,  dont  il 
n'eut  pas  moins  de  douze  enfants,  la  plupart  j  en 
bas  âge,  et  parmi  lesquels  il  sufiït  de  citer  : 

1.  Judith,  n.  12  mars  1657,  fem.  (contr.  3  septem- 
bre   )  de  Didier  Heu  Jean  Devaux. 

2.  Jacques,  qui  suit. 

3.  Jeanne-Marie  n.  15  décembre  1663,  fem.  1°  de 
Pierre-Antoine  Dunant,  C.  G.;  —  2°  30  décembre 
1718,  de  Jean  lîeu  Jean-Jaques  Vautier  et  de  Louise 
Dumont. 

VII.  Jaques  Ballexert,  né  19  novembre  1658,  f  9  août 

1744. 
Ep.  :  Jaqueline  de  Chabot,  dont  il  eut,  entre  autres  : 

1.  Jaqueline,  fem.  15  avril  1707,  de  Pierre  Romilly. 

2.  Etienna,  fem.  21  avril  1713,  de  No.  Jean- Jaques 
f.  de  No.  Jean  Savyon. 

3.  Lucrèce-Madeleine,  fem.  de  IYIr  de  la  Conche,  ré- 
fugié. 

4.  David,  qui  suit. 

VIII.  David  Ballexert,  né   12  mars  1698,  f  14  octobre 
f  1778;  du  CC  1752. 

Ép.  :  20  juillet  1721,  Julie  f.  d'Aimé  Prévost  et  de 
Jeanne-Marie  Breguet,  de  Neuchâtel  ; — dont  il  eut, 
entre  autres  : 

1.  Aimé,  n.  2  janvier  1722,  f  avant  1748. 

2.  Jeanne,  n.  14  janvier  1723,  homol.  ie  7  juillet 
1759;  fem.  4  février  1748,  d'Alexandre  Deonna, 
B.  G. 

3.  Jeanne-Camille,  n.  1732,  fem.  2  novembre  1755.. 
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de  Jean  Flournois,  du  CC,  1770,  hospitalier,  dont 
il  ne  lui  resta  pas  d'enfants;  elle  testa  le  5  juin 
1780,  f  1781. 


III.  Ciaude  Ballexert,  f  avant  1563  pourrait,  aussi  bien 

que  son  homonyme  de  même  ordre,   être  fils  de 
Jean  (II)  et  de  Lionarde,  et  tenir  la  place  que  nous 
avons  donnée  au  dit  homonyme. 
Ép.  :  ,  dont  il  eut  : 

1.  Pierre  Balexert  l'aîné,  qui  de  sa  femme f.  de 

Burnet  Priot  ou  Prioz  et  de  No.  Marguerite  Du 
Villars,  eut  Jean  B.,  propriétaire  à  St-Gervais,  qui 
de  sa  femme  Jeanne  f.  de  Michel  Chenu  et  de  Clau- 
dine Maillet,  eut  Jeanne,  que  No.  Ami  Chenu  audi- 
teur met  en  pension  chez  Jean  ïhnyre  au  Grand- 
Sacconex  pour  un  an  1572,  pour  30  il.,  un  chapeau 
de  feutre  et  une.  aune  de  toile  blanche.  Elle  avait  7 
à  8  ans. 

2.  Pierre  «  le  puiné,  »  qui  suit 

3.  Gabriel  ou  Pierre-Gabriel,  qui  suivra. 

4.  Jaquema,  fem.  1°  1551  de  Jean  Du  Cellier,  et  2°, 
de  Louis  de  Croux,  1662. 

IV.  Pierre  Balexert,  le  puiné,  du  CC  1561,  f  1571. 
Ép.  :  22  novembre  1556  (contr.  du  13  décembre,  G. 

Messier,  not.)  Anne  f.  de  No.  Jean  Philippin, 
1er  Syndic  et  d'Antoina  Comte;  tutrice  de  leurs  en- 
fants, assistée  de  Louis  de  Croux  B.  G.,  dont  il  eut  : 
1.  François  Balexert,  du  CC  1587,  dép.  1605,  f 
1609,  qui  de  sa  femme  Noémi  f.  de  No.  Guillaume 
Cartellier  et  de  Madeleine  Goulaz,  remariée  ensuite 
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à  François  Badolet,  eut  Georgea  fem.  de  Noé  Mar- 
tin, —  Madeleine  fem.  (1616)  de  Denys  Chabran.. 
B.  G.,  cuisinier,  et  3  autres  filles  f  s.  a. 

2.  Jean,  qui  suit, 

et  quatre  autres  enfants,  f  jeunes  ou  s.  a. 
V.  Jean  Balexert,  n.  1565,  f  avant  1590. 

Ép.  :  8  septembre  1588  (contr.  du  12  décembre  1588,. 
Bléclieret,  not.),  Pernette  ffeu  François  Poysat  B. 
G.  et  de  No.  Jeanne  de  Malvand,  remariée  1590 
avec  1°  Pierre  Baudet,  de  St-Prez,  —  2°  Pierre 
Danellet,  de  Dardagny.  —  Il  en  eut  : 

1.  Jean  Balexert,  né  1589,  marchand  orfèvre  à  Lyon, 
qui  de  sa  femme  Anne  iïeu  Nicolas  Saget(1617) 
eut  Sara,  n.  1623,  f  1666,  fem.  1°  de  François 
Gardelle  B.  G.  ;  —  2°  de  Daniel  de  Choudens  ;  — 
et  Susanne,  fem.  1649  de  Pierre  iïeu  André  Gar- 
nier,  B.  G. 

2°  Andréa,  femme,  à  Lyon  1647,  de  Vincent  PerisaL 
marchand  horloger  (comme  elle  est  nommée  Balisar 
au  Registre,  le  véritable  nom  de  son  mari  devait 
être  No.  Vincent  Pellissari). 


IV.  Gabriel  ou  Pierre- Gabriel  Balexert,  du  CC  1563r 
propriétaire  du  domaine  de  la  Tour-Ballexert  ;  f 
avant  1584,  ayant  testé  le  31  décembre  1572,  sub- 
stituant ses  fils,  leurs  enfants  et  les  enfants  de  leurs 
enfants,  jusqu'à  Finfini,  en  la  propriété  de  son  dit 
domaine  de  la  Tour  Ballexert. 
Ép.  :  Jeanne  f.  de  Former  ou  Fournier,  veuve 
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et  tutrice  de  ses  enfants  en  1584.  Elle  reconnut 
alors  au  nom  de  ses  fils  Pierre  et  Daniel,  au  Sei- 
gneur de  Fernex  pour  le  domaine  de  la  Tour  B., 
situé  au  territoire  du  Bouchet,  sur  le  chemin  de 
Meyrin.  —  Son  mari  en  avait  eu  au  moins  9  enfants, 
la  plupart  f  en  bas  âge  ou  s.  a.  ;  il  suffit  de  citer  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

2.  Daniel,  n.  1570,  le  seul  des  fils,  avec  le  précédent, 
qui  vivait  encore  lors  du  testament  du  père,  mais 
qui  à  ce  qu'il  paraît  ne  vécut  pas  assez  pour  en  hé- 
riter. 

Pierre  Ballexert,  né  1559,  censé  propriétaire  de  la 
Tour-Ballexert ,  du  CC  1589,  f  16  mai  1609  à 
50  ans. 

Ép.  :  17  janvier  15S0,  Marie  f.  de  No.  Domaine  Mail- 
let, auditeur,  et  de  Pernette  Mestrezat;  f  le  19  jan- 
vier 1615,  tuée  en  tombant  de  sa  fenêtre  dans  la 
rue  d'Enfer;  elle  était  «  débile  d'esprit.  »  —  Il  en 
eut  entre  autres  : 

1.  Jeanne,  n.  1584,  f  1630,  fem.  7  décembre  1623, 
de  François  f.  de  Théophile  Martin. 

2.  Philibert,  qui  suit. 

3.  Pierre  Ballexerd  (ainsi  signé),  n.  1602,  moulinier 
de  soie,  f  1656.  —  Ép.  :  17  juillet  1625,  Jeanne- 
Françoise  ffeu  Claude-Hippolyte  de  Bons,  et  d'Anne 
Corne,  —  dont  il  eut  entre  autres:  Odette,  n.  1637, 
fem.  27  septembre  1667  de  Jean  Danel,  C.  G.  Il 
paraît  que  cette  dame,  qui  représentait  seule  ensuite 
toute  sa  branche,  demanda  à  être  remise  en  pos- 
session du  domaine  de  la  Tour  qui  n'avait  pu  être 
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vendu  légalement  (sans  doute  à  cause  des  substi- 
tutions de  Gabriel);  mais  à  cette  époque  et  «  depuis 
plus  de  cent  ans  »  ce  domaine  était  possédé  par 
d'autres,  au  vu  et  au  su  des  Ballexert.  No.  Jacob 
de  la  Rive,  capitaine,  cousin  de  la  postulante,  lui 
prêta  S000  fl.  à  4  pour  cent,  pour  un  an.  Elle  céda 
alors  ses  prétentions  à  No.  Pierre  Perdriau,  qui 
était  déjà  en  possession. 
VI.  Philibert  Balexerd,  né  1596,  moulinier  de  soie,  f 
1653,  avant  testé  déjà  en  1623  en  faveur  de  ses 
frère  et  sœur. 
Ép.  :  1°  1621,  Rebecca  f.  de  Pierre  Royaume,  f  de 
peste  1  septembre  1636  à  40  ans  ;  —  2°  1638 
Jeanne  ffeu  Jean  Jesu  ou  de  Jesu. 

Il  eut  de  ces  deux  femmes  douze  enfants,  la  plu- 
part f  en  bas  âge  ou  s.  a.  ;  il  suffit  de  citer  : 
Du  1er  lit: 

1.  Isaac  Ballexert,  n.  3  631,  f  1682,  ayant  épousé  le 
13  janvier  1654  Madeleine  f.  d'Antoine  Sautier  C. 
G.;  f  1687. 

Et  du  2™  lit  : 

2.  Marie  n.  1643,  f  1686,  fera.  1673  de  Jean-Antoine 
Yignier,  C.  G. 


DE  BOUGY,  de  Bogiaco. 


Armes  :  (?)  de  gueules  à  l'étoile  de  6  rays  d'or  accostée 
à  un  cœur  de  même  supportant  une  croix  fichée  d'argent. 
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*  Jaques  de  Bougy,  reçu  B.  G.  1430,  était  Conseiller 
144G,  1447  et  1457. 

Eu  1481,  Jaques,  Pierre  ou  Petremau,  et  Jean,  possé- 
daient des  biens  par  indivis  avec  Jaques,  Jean  et  Pierre, 
ffeu  Pierre  de  Bougy.  Je  les  crois  tous  petits-fils  de  ce 
premier  Jaques,  qui  avait  épousé  une  sœur  de  vénérable 
égre  Pierre  Ferod  de  Grandval,  licencié  es  lois,  curé  de 
Corsier  et  de  Filinge,  juge  des  excès  de  la  cour  prévôtale 
-de  Genève.  J'ignore  lequel  de  ces  Pierre  épousa  une  fille 
de  No.  Claude  Bic.hardet,  Syndic,  dont  il  eut  :  Léonard, 
qui  suit  : 

Léonard  de  Bougy,  B.  G.,  du  CC  1543,  1544,  1566, 
reconnut  à  l'hôpital  du  pont  du  Rhône,  en  1550,  pour  la 
succession  de  son  grand-pere  Richardet. 

Ép.  :  Pernette  Vuychard,  veuve  en  1583  ;  elle  testa 
le  26  août  1594,  laissant  : 

1.  Pierre,  f  avant  sa  mère. 

2.  Pernette,  fèm.  1°  de  No.  Philibert  de  Châtillou,  de 
Chalonges  en  Semine,  par  contrat  du  30  août  1594, 
Etienne  De  Monthoux,  not.  ;  —  2°  avant  1611  de 
No.  Claude  Chalouz,  de  Longeray  près  la  Cluse,  ne- 
veu de  No.  Pierre  Chalouz  B.  G. 

3.  Jeanne,  impotente,  légataire  de  sa  mère  pour  une 
pension  de  200  ti. 

Il  parait  que  le  mari  de  Pernette  mourut  sans  enfants  ; 
car,  le  2  décembre  1609,  elle  fit  donation,  entre  vifs,  de 
tous  ses  biens  à  No.  Jaques  Lect,  Syndic,  son  allié,  et  à 
dame  Marie  Musnier,  fem.  de  No.  Jean  Chapuis,  sa  cou- 
sine. 

1572,  François  de  Bougy,  du  dit  lieu  de  Bougy,  habi- 
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bitait  à  Moëns  avec  Jeanne  la  jeune,  sa  femme,  ffeu  maître 
Monet  du  Détour. 

I.  En  1581,  Jaques  de  Bougy,  B.  G.  (?)  épousa,  ou  avait 

précédemment  épousé  Marguerite,  f.  de  No.  Fran- 
çois de  la  Maisonneuve,  conseiller  et  trésorier,  et  de 
Mie  Revilliod  (contr.  J"  Jovenon,  not.)1.  Ils  eurent  : 

1.  François,  qui  suit  )  légataires    de   leur    aïeul  ma- 

2.  Marc,  qui  suivra  )  ternel. 

II.  François  de  Bougy,  C.  G. 

Ép.  :  1°  le  15   août  1G06,  Michée,  ffeu  No.  Robert 
Vandel  et  de  Pernette  Gerbel  ;  —  2°  Bastienne,  f. 
de  Claude  Cusin,  veuve  de  Jean  Cabussat. 
Il  en  eut  : 

III.  Jaques  de  Bougy,    C.   G.,  orfèvre    1659  ;  —  ép.  : 

Chrestienne  ffeu  Guillaume  Constantin,  B.  G.  et  de 
Marthe  Dupré  (contr.  21  mai  1633,  L9  Gaudy,  not.). 

II.  Marc  Bougy  (f.  de  Jaques  I)  ;  —  ép.  :  Marguerite,  ffeu 
No.  Jean  Vandel,  cohéritière  de  Jeanne,  sa  sœur, 
fem.  de  Jean  de  Fernex,  par  test*  de  1014.  Elle  se 
remaria,  après  sa  mort,  avec  Jean  Neyrod,  1626. 

No.  Michel  de  Bougy,  lieutenant  de  la  châtellenie  de 
Coppet,  de  1534  à  1546,  était  père  de  Claudine,  seconde 
femme  de  Roland  Tacon,  C.  G.,  qu'elle  épousa  le  1er  août 
1563.  » 

1  Jaques  du  Bogier  B.  G.  suiv.  le  contr.  reçu  par  Jovenon,  1581r 
frère  de  Pierre  du  Bogier  B.  G. 
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BESSONAY,  BESSONNET. 


Besson  signifie  un  enfant  jumeau,  bessonnet  en  est  le 
diminutif.  Cependant  la  famille  Bessonnet  ou  Bessonnay, 
connue  en  Savoie,  à  Genève,  dans  le  pays  de  Vaud,  etc., 
était  considérée  comme  noble. 

Armes  :  à  Genève,  nous  en  connaissons  deux  cachets  : 
le  premier  porte  coupé  :  au  1er  d'argent  un  lion  passant 
de  gueules  entre  deux  branches  de  laurier  de  sinople  qui 
se  réunissent  en  pointe  ;  au  2me  de  sable  à  la  forme  à  dou- 
ble B  d'argent.  —  Le  second  cachet,  porte  écartclé  au  1 
et  4  un  lion  rampant  contre  un  arbre  sec  ;  au  2  et  3  un 
globe  surmonté  d'une  croix.  Celles-ci  se  voient  au  cachet 
d'une  lettre  adressée,  en  1596,  à  No.  Philibert  Blondel, 
par  No.  Abel  Bessonnet  de  Cornières.  —  Le  révd  J.-A. 
Besson,  donne  de  sable  au  lion  de  gueules  tenant  un  mail- 
let d'argent. 

«  Cette  famille,  originaire  d'Annecy,  ayant  eu  des  pro- 
priétés à  Nyon,  où  quelques  individus  s'établirent,  au 
moins  momentanément  de  temps  à  autre,  il  en  résulte 
dans  leur  généalogie  des  lacunes  que  je  n'ai  pu  remplir. 

Etienne  Bessonay,  dit  Gallinat,  fut  reçu  B.  G.  en  1402; 
la  même  année,  on  voit  Etienne  Bessonay,  d'Annecy,  B. 
G.  ;  je  pense  que  c'est  le  même.  Il  paraît  avoir  laissé  trois 
enfants  : 

1.  Etienne,  qui  suit. 

2.  Jeannette,  t.  de  Jean  Voland  )  ffeu  Etienne  Besso- 

3.  Aymone,  î.  de  Pierre  Cochet  )  nay,  1431. 
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Etienne  Bessonay,  le  jeune,  B.   G.,  n'est  pas  dit  ffeu 
Etienne  dans  un  acte  de  1430,  qui  nomme  sa  femme  Jean- 
nette, ffeu  Aymery  Pellionex.   Ils  avaient  une  maison  à 
St-Léger. 
I.  François  Bessonay,  de  Balayson,  fut  reçu   B.  G.,  en 

1473,  pour  10  fl.  et  une  coulevrine  ;  il  laissa  au 

moins  deux  îils. 

1.  Guillaume,  qui  suit. 

2.  Jean  Bessonnet,  établi  à  Nyon  et  mort  avant  1527, 
laissant  deux  fils  :  Philippe  et  Jaques,  établis  à 
Nyon,  et  possédant  des  fonds  indivis  avec  leurs  cou- 
sins germains,  et  avec  Jean  Baud.  L'un  d'eux  forma 
sans  doute  la  branche  de  Nicolas,  et  l'autre  celle  de 
Claude,  mentionnée  ci-après. 

IL  Guillaume  Bessonnet,  C.  G.,  laissa  au  moins  cinq  en- 
fants : 

1.  Égrège  Claude,  du  L  1503,  Conseiller  1526;  fus- 
tier,  épousa  :  1*  Guillauma,  f.  de  Nycod  du  Villars, 
qui  testa  le  6  février  1524,  s.  e.;—  2°  Clauda  Per- 
tems,  veuve  de  Jean  Bernard,  dont  j'ignore  s'il  eut 
des  enfants.  Il  vivait  avec  elle  en  1525  et  1526,  et 
elle  vivait  encore  en  1550. 

2.  Sébastien,  ouBastien,  qui  suit. 

3.  Égrège  Jaques  Bessonnet,  à  la  Fusterie,  du  CC  1527, 
1533  ;  marié  en  1517,  avec  Philiberte,  ffeu  Michel 
Blanc,  ou  Albi. 

4.  Jean,  dont  l'article  suivra  la  postérité  de  Sébastien. 

5.  Jeannette,  fem.  de  Marc  Cohendoz,  de  Balayson  ; 
elle  lit  une  donation  à  son  père  Claude,  en  1524. 

III.  Sire  Sébastien  ou  Bastien  Bessonnet,  du  CC  1530, 
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puis  du  LX  1532,  1535,  etc.;  âgé  de  40  ans  en 
1537,  mort  de  peste  le  23  avril  1545. 
Ép.  :  Michée,  f.  du  Syndic  Rolet  Nicolas,  dont  il  eut: 

1 .  Claude,  qui  suit. 

2.  Miellée,  fem.  de  Félix  Amaury  1542. 

3.  Jeanne,  fem*  de  Guillaume  llufnez,  de  St-Maurice 
sur  Bellerive  1540. 

4.  Jean  Bcssonuet,  qui  de  Aymono  Liane,  sa  femme, 
laissa  un  tiis  et  une  tille.  Antoine  et  Antoïua. 

IV.  No.  Claude  Bessonet,  C.  G.,  eut  deux  femmes.  J'ignore 

qui  était  la  première,  dont  il  eut  un  tiis  nommé 
Claude,  comme  lui.  La  seconde,  qu'il  épousa  en 
1565,  était  No.  Françoise  Arsin,  veuve  du  sieur 
Pierre  Duret,de  Lyon  (cont.  reçu  par  Jean  Fiehet, 
not.).  Il  en  eut  Abei,  qui  suit  : 

V.  No.  Abel  Bessonnet,   demeurant  à  Cornières,  laissa 

trois  enfants  : 

1.  No.  Janus  Bessonnet,   ép.  Jeanne  Itoget,  vivante 
1629. 

2.  Philiberte,  iém.  de  Humbert  Lanier. 

3.  No.  Jean  Bessonnet,  qualifié  bourgeois  de  Cornières 
dans  un  acte  de  De  Montlioux,  note,  1628. 


III.  Jean  Bessonnet  (iils de  Guillaume),  fut  du  CC  eu  1535, 
dizenier  de  la  Fusterie,  rançonné  le  4  juillet  1536 
pour  absence  pendant  la  guerre;  dix  écus  garantis 
par  sa  femme  Mouette  et  son  frère  Bastien  :  il  eut 
donc  deux  femmes.  Il  avait  épousé  Etiennette  f.  de 
Nycod  Courtagier,  dont  il  eut  : 
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1.  Antoine,  qui  suit. 

2.  Antoina  ;  —  3.  Etienne. 

4.  Françoise,  fera,  de  Pierre  de  Faigniant,  C.  G. 
IV.  Antoine  Bessonnet,  du  CC  1556. 

Ép.  :  1°  1552,  BernardeBonjean;  —  2°  1555,  Clauda 
Fosseret,  avec  laquelle  il  vivait  en  1561.  Il  eut  du 
second  lit  un  fils  nommé  Jaques,  né  en  1558. 


III.  (?)  Etienne  Bessonnet,  mort  avant  1524,  me  paraît 
avoir  été  fils  de  Guillaume,  ses  fils  étant  alors  sous 
la  tutelle  d'égrège  Claude  Bessonnet,  probablement 
leur  oncle.  Il  avait  épousé  Raimondine,  f.  de  Pierre 
Poterel,  B.  G. ,  qui  nomme  ses  enfants  dans  son  tes- 
tament du  22  mars  1529. 
Il  en  eut  : 

'  '     [  cohéritiers  de  leur  grand-père  maternel. 

.. .  viauue,  ) 

Thomas  Bessonnet,  C.  G.,  f  avant  1536,  était  évidem- 
ment de  la  même  famille,  car  Guillauma  Du  Yillars,  pre- 
mière femme  de  Claude  Bessonnet,  fils  de  Guillaume,  fait 
un  legs  à  sa  fille  en  1524.  Il  avait  épousé  Antoina,  veuve 
de du  Molard,  dont  il  eut  : 

1.  Emma,  fem.  de  Pierre  Arnolet  (contr.    1539,  De 
Compois,  not.). 

2.  Jeanne-Antoina,  légat0  de  Guillauma  du  Yillars,  ci- 
dessus,  1524. 

3.  Thomas  était,  en  1539,  sous  la  tutelle  de  Hudriol 
du  Molard,  ainsi  que  sa  sœur;  il  testa  en  faveur  de 
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ses  frères  utérins,  Claude,  Hudriol  et  Jean  du  Mo- 
lard,  déshéritaut  tous  ses  parents  du  côté  paternel. 


IV.  Nicolas  Bessonnet,  B.  G.  et  de  Nyon,  demeurant  en 

cette  dernière  ville,  était  fils  de  Philippe  ou  de  Ja- 
ques Bessonnet. 
Ép.  :  1°  Urbaine,   f.  de  Thomas  de  Verucis,  Bs  de 
Nyon.  —  2°  (?)  Guillauma  richard,  ou  de  Pautey. 
Il  fut  père  de  : 

1.  Nicolas,  qui  suit. 

2.  Clauda,  mariée  en  1610,  avec  Jean,  f.  de  Laurent 
Voulthier  (contr.  du  9  fév.  1610.  Éf  De  Monthoux, 
not9). 

V.  Nicolas  Bessonnet,  né  à  Nyon,  le  24  juin  1601,  établi 

à  Genève. 

Ép.  :  1°  le  24  février  1623,  à  Nyon,  Sara  f.  de  Louis 
Boussard  ou  Bussat,  B.  G.  ;  —  2°  le  5  février 
1637,  Marie  f.  dMbraham  Becquier,  f  6  janvier 
1643  ;  —  3°  le  26  mars  1643,  Guillauma  f.  de  Sa- 
muel Pattey  C.  G.,  remariée  à  Jacob  Bourcard  B. 
G.  ;  f  août  1677. 

Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Pauline;  —  2.  Michée;  —  3.  Louise. 
Du  second  : 

4.  Georgea;  —  5.  Samuel;  —  6.  Elisabeth. 
Et  du  troisième  : 

7.  Elisabeth,  f  à  30  mois  le  1er  février  1643;  — 
8.  Françoise. 

9.  Jean,  qui  suit. 
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10.  Gédéon,  dont  l'article  suivra. 

11.  Marie;  —  12.  Marthe;  —  13.  Marie. 

14.  Jeanne,  fem.  de  No.  Isaac  Fabri  (coiitr.  du  4  août 
1683. Elle  eut  20,000  fi.  de  dot;  De  Harsu,  not.). 

15.  Daniel; —  1G.  Françoise,  fem.  de  Jean  Bonnet;  — 
17.  Judith,  l'ern.  de  Zacharie  Cochet, 

VI.  Jean  Bessonnet,  né  1650* 

Ép.  :  le  26  août  1070,  Elisabeth,  lieu  Spect"  François 
Rigaud  et  de  Marie  Lect,  dont  il  eut  : 

,     T   ,  i        -     u   j  le  contrat  de  Jean  Bessonnet  avec 
I.  Jacob, qui  suit;  y  y 

0    *Ta  •  f  Elisabetn  Rigaud,  ne  fut  passé  que 

3    Jatuelii  •  î  décembre  1685,  quinze  ans 

'  après  le  mariage. 

VII.  Spect6.  Jacob  Bessonnet,  né  1G75, pasteur  de  l'Hôpi- 

tal 1702,  en  Ville  1707,  professeur  en  théologie 
1728,  déchargé  1749,  testa  et  f  1750. 
Ép.  :  le  2  mars  1710,  Sara,  f.  du  No.  Jacob  Killiet 
et  d'Aymée  Mestrezat,  dont  il  eut  : 

1.  Jacob,  né  1711. 

2.  Elisabeth,  née  1712,  fem.  17  avril  1732  de  Jean 
Cazeuove. 

3.  Jeanne-Marie,  née  1715,  fem.  1744  de  No.  Jean- 
Antoine  Grenus. 

VI.  Gédéon  Bessoanet  (f.  de  Nicolas  II),  né  1654,  testa  eu 
1715. 
Ép.  :  le  4  avril  1682,  Espérance  f.  de  No.  Jacob  Re- 
villiod  et  de  Jeanne  Revilliod,  dont  il  eut  : 

1.  Jacob,  qui  suit. 

2.  Louis,  né  1691  ;  —  3.  Elisabeth. 
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4.  Espérance,  fem.  de  Paul  T'orras. 

5.  Jaques,  né  1705,  marié  avec  Susanne  Goudet,  dont 
il  eut  un  fils  nommé  Bernard. 

VII.  Jacob  Bessonnet. 

Ép.  :  Sara  Massé,  dont  il  eut  : 
1.  Abraham;  —  2.  Paul  ; —  3.  François;  —  4.  Abra- 
ham. 
5.  Sara,  fem.  de  Léonard  Bourdillon. 


IV.  Claude  Bessonnet,  cousin  germain  de  Nicolas,  fut  père 

d'Etienne,  qui  suit. 

V.  Etienne  Bessonnet. 

Ép.  :  Françoise  f.  de  Jaques  George  et  de  Bernarde 
Du  Fresne  (cont.  22  avril  1639,  Is.  De  Monthoux, 
notej.  Il  en  eut  une  fille  nommée  Pernette,  née 
1651. 


Maire  Bessonnet,  cousin  de  Sébastien  (de  Verneto,  note, 
14  juillet  1544),  épousa  Andréa  de  la  Pierre,  qui  vivait 
avec  lui  en  1565  et  dont  il  eut  Jeanne  Bessonnet,  mariée 
en  1571,  avec  Lazare  Sambuside. 

Aymon  ou  Monet  Bessonnet,  B.  G.,  des  L  1510  et 
Etienne  son  fils,  vivaient  en  1515.  Péronnette,  fille  du 
dit  Aymon,  ou  Aymonet,  est  instituée  légataire  par  Guil- 
lauma  du  Villars,  fem.  d'égrège  Claude  Bessonnet,  pour 
un  septier  de  bon  vin  blanc.  » 
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BLANCMANTEL 


«  Girardin  Blancmantel,  reçu  B.  G.  1456,  pour  7  fl. 
et  1  seillot;  Syndic  en  1477,  Conseiller  1478. 
Ép.  :  Louise ,  dont  il  eut  : 

1.  Jeanne,  fem.  d'André  Gervais,  C.  G. 

2.  Andréa,  fem.  de  Conrad  Hugues. 

3.  Guillauraa,  fem.  de  Jean  Nerga,  1499. 

4.  Jeannette,  fem.  de  Pierre,  ffeu  d'Etienne  Bardin,de 
Seyssel,  hab.  de  Genève,  1499. 

Ces  4  sœurs  avaient  chacune  1000  fl.  de  dot,  et  131  fl. 
de  robes  nuptiales.  » 

Cette  famille  ne  fut  guère  connue  à.  Genève  que  pendant 
une  cinquantaine  d'années;  mais  elle  acquit  une  grande 
notoriété  en  la  personne  du  Syndic  Girardin  Blanc- 
mantel  qui  fut  chargé  en  1477-78  des  négociations  rela- 
tives au  prêt  à  la  Ville  des  joyaux  de  la  couronne  de  Sa- 
voie. Il  était  le  grand-père  de  Bezanson  Hugues,  fondateur 
de  notre  indépendance  (V.  les  Matériaux  pour  l'histoire 
de  Genève,  vol.  I,  p.  330-33). 


BRASET  (BRASIER  ?) 


*  Nycod  Braset,  de  Bonne,  notaire,  vivait  en  1348. 
I.  Pierre  Braset,  viv*  en  1446,  pouvait  être  descendu  de 


BRASET.  67 

ce  Nycod.  Il  fut  père  de  Pierre,  qui  suit,  et  proba- 
blement de  Nanterme,  ci-dessous. 
II.  Egrège  Pierre' Braset,  not. ,  secrétaire  de  la  Ville  1459; 
percepteur  1464;  secr.  1465  à  68;  avocat  1470; 
Conseiller  1474,  Syndic  1478,  1482,  86,  91,  97, 
1501,  premier  Syndic  1497;  Cous,  jusqu'en  1503. 
Ep.  :  Jaquemette,  ffeu  No.  Jean  Ovasel,  veuve  de 
discret  George  Portier,  mère  de  Jean  et  Philippine 
Portier.  —  Il  eut  : 

1.  Péronnette,  fem.  d'égr6  Henri  Brune,  mère  de  Bau- 
dichon  Brune,  qui  viv*  en  1521. 

2.  Claudine-Françoise,  fem.  :  1°  d'égr6  Nycod  du  Prat, 
procureur  fiscal,  l'un  des  plus  ardents  Mammelus  ; 
—  2°  d'égr6  François  Trottier. 

Nanterme  Braset,  probablement  fils  du  premier  Pierre, 
eut  une  fille  nommée  Jeanne,  fem.  d'égr6  Claude  Trottier, 
frère  de  François  ci- dessus,  secrétaire  ducal  \ 


Jean  Braset,  C.  G.,  eut  une  fille  nommée  Jaquema,  ma- 
riée avec  Barthélemi  Gautier,  d'Avignon,  dont  elle  était 
ou  séparée  ou  veuve  en  1562. 


1  Jeanne  ffeu  égre  Nantermet  Braset  fut  enlevée  de  la  maison  pater- 
nelle le  mercredi  15  janvr  1505  par  messe  Jean  Braset,  chanoine  de 
Sion  (probablement  son  proche  parent)  qui  voulait  l'emmener  à  Sion. 
H  fut  arrêté  et  la  fille  reprise  à  l'instance  de  Jeanne  Luysel  fem.  de 
No.  Nicod  de  Lestelley.  Il  est  probable  qu'elle  était  sa  très-proche  pa- 
rente. Peut-être  de  Ovasel  est-il  une  corruption  de  Loysel  ou  Luysel  ; 
mais  le  père  de  Mme  de  Lestelley  se  nommait  Mermet  ;  il  avait  un  frère 
nommé  Jean,  qui  pouvait  être  ce  Jean  Ovasel  {Beg.  Cous.  21  janv.  1505). 
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Pierre  Brasier,  not6  en  1397,  Syndic  en  1411,  était 
peut-être  le  fils  de  Nycod  et  le  père  du  premier  Pierre, 
car  les  noms  étaient  écrits  d'une  manière  fort  irrégulière 
autrefois,  et  comme  Mermrf  et  Merm/er  étaient  le  même 
nom  de  baptême,  il  y  a  toute  apparence  que  Braset  et  Bra- 
sier étaient  le  même  nom  de  famille.  » 


BOURDON  ou  BORDON 


Notre  prédécesseur  considérait  comme  de  la  même 
famille  les  individus  de  ce  nom  qui,  du  X.Vme  au  XVIme 
siècle,  habitaient  les  diocèses  de  Genève  et  de  Lyon.  — 
En  14G5,  messire  Jean  Bordon  était  recteur  de  la  cha- 
pelle de  St- Vincent  à  St-Pierre.  En  cette  même  année 
vivait  à  Genève  Jean  ffeu  Jean  Bordon.  —  En  1489, 
égrège  Thomas  Bordon,  notaire,  du  Mandement  de  Flu- 
met,  était  reçu  B.  G.  pour  9  fl.  ;  il  pourrait  bien  avoir  été 
le  père  de  No.  Philippe  Bordon,  trésorier  du  prince-évêque 
Jean  de  Savoie,  1514.  —  Plus  anciennement,  en  1442, 
Girard  de  Veyria,  alias  Bordon,  d'Eyrier,  recteur  de 
l'église  paroissiale  de  Chissina,  au  diocèse  de  Genève,  est 
nommé  avec  Pierre  Bordon  son  frère,  Jean  et  François 
ffeu  Jean  Bordon,  et  Claude  Bordon,  tous  d'Eyrier  ;  — 
Pierre  et  Girard  Bordon.  de  Chissina,  vivaient  encore  en 
1505;  —  et  Jaques  f.  de  Pierre  Bordon,  du  môme  lieu 
fut  reçu  B.  G.  en  1518,  qualité  qu'on  lui  donne  déjà  le 
28  décembre  1515  dans  son  contrat  de  mariage  avec 
Andréa  ffeu  Jean  Pache,  C.  G. ,  dont  il  eut  une  fille,  Ayma, 
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héritière  en  152G,  sa  mère  étant  morte,  des  biens  de  feu 
Pierre  Pache. 

Voici  une  filiation  plus  certaine  : 

I.  Léonard  Bordon,  du  diocèse  de  Lyon,  f  avant  1512, 

fut  père  de  : 

II.  Honorable  Jean  Bordon,  presque  toujours  ainsi  nommé 

dans  les  actes  qui  le  concernent,  mais  signait  lui- 
même  Bourdon,  ainsi  que  ses  fils.  Reçu  B.  G.  le 
14  septembre  1512  pour  six  écus  au  soleil,  au  lieu 
du  prix  ordinaire  de  8  fl.,  ainsi  qu'on  en  fit  trois 
jours  après,  en  Conseil,  la  remarque  au  trésorier  ; 
il  était  riche  et  marchand  drapier.  Du  L  1524, 
Conseiller  1526,  du  CC  1530,  Conseiller  1531-33, 
des  LX  1534;  —  le  12  mars  1528,  il  avait  partagé 
des  biens  avec  commandable  Jean-Pierre  de  Fai- 
gniant,  et  nommé  Girard  Bergeron  et  Pierre  Lullin 
pour  ses  arbitres.  En  1539,  il  fut  assigné  comme 
garant  d'une  dette  de  No.  et  puisst  Marin  de  Mont- 
chenu;  f  avant  le  10  mai  1541,  ayant  testé  le  13 
avril  précédent  par-devant  Claude  De  Compois, 
not.  La  qualité  de  Noble  qui  lui  est  donnée  quel- 
quefois, venait  sans  doute  de  son  passage  au  Con- 
seil. 
Ép.  :  Jaquema,  sœur  du  1er  Syndic  Claude  Savoye;  f 
à  Compeys,  fief  acquis  en  1542  par  ses  fils  François 
et  Julien  des  Nobles  du  Rouvenoz,  et  d'où  son  corps 
fut  amené  eu  ville  le  1er  mars  1553.  —  Il  en  eut  : 

1.  No.  François  Bourdon,  du  CC  1544,  encore  vivant 
en  1557,  dut  être  conseigneur  de  Compeys. 

2.  Julien,  qui  suit. 


70  DU   BOULE. 

3.  Gabiïelle,  f  27  février  1551,  fem.  de  No.  Jaques 
Blondel,  Syndic.  I 

4.  Jeanne,  fem.  1°  de  No.  Jean  Lect,  «  le  jeune;  »  — 
2°  de  Spe  François  Chapuis,  Dr-méd.,  B.  G.  ;  elle 
fit  en  1592,  à  No.  David  Chapuis,  son  fils,  une  do- 
nation de  ses  biens  et  de  ceux  de  ses  frères  et  sœur, 
f  avant  elle,  qui  y  en  décembre  1593,  à  70  ans, 
ayant  testé  par-devant  Et.  De  Monthoux,  not. 

III.  No.  Julien  Bourdon  ou  de  Bourdon,  Sgr  de  Compeys, 
du  CC  1541;  fit  en  1582  une  donation  de  biens  à 
No.  Michel  Yarro,  Syndic;  f  25  avril  1587  à  76 
ans,  rue  du  Boule. 
Ép.  :  1°  Péronette  ffeu  No.  François-Philibert  Donzel, 
lieutenant;  vivante  encore  en  15G3. —  2°  Françoise 
de  Richaley,  vivte  encore  en  1592. 
Il  eut  du  1er  lit  : 
1  à  4.  Jean,  né  1555,  —  Jeanne,  n.  155G,  —  Fran- 
çois, n.  1557,  —  Louise,  n.  et  f  1563. 


DU  BOULE,  DOU  BOULOZ,  de  Bolo. 


«  C'est  sans  doute  cette  famille  qui  a  donné  son  nom  à 
la  rue  du  Boule  (actuellement  rue  de  la  Fontaine),  jadis 
habitée  par  plusieurs  nobles,  »  et  dont  l'un  au  moins  était 
dizenier. 

Armes  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné  en 
chef  de  deux  besans  ou  boules  d'or,  et  en  pointe,  d'une 
étoile  de  même;  son  nom  autour  du  cachet,  1672. 
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14  juin  1378.  Le  chanoine  Robert  Chambrier,  vicaire 
de  l'évêque  Jean,  envoie  Girard  de  Confignon,  damoiseau, 
et  Jourdain  Renguis,  B9  d' Annecy,  pour  prendre  posses- 
sion des  châteaux  de  Jussy  et  de  Tiriez.  Ils  en  reçoivent 
les  clefs  de  messire  Jean  de  Boule,  curé  de  Fonsonay,  qui 
en  était  châtelain  pour  le  défunt  évéque  Guillaume. 

1359.  Aymon  du  Boule,  qui  vivait  avec  Péronette,  sa 
femme,  ffeu  Johannier  Roux,  de  Tagnier,  pouvait  être 
père  de  : 

I.  Jean  du  Boule  qui  était  Syndic  en  1382,  et  encore  Con- 

seiller 1401,  notaire  1405,  et  fut  père  de  : 

1.  Guillaume,  qui  suit. 

2.  Jaquemette,  fera,  de  Guillaume  Poujal,  1445. 

II.  Guillaume  du  Boule,  indivis  avec  sa  sœur  en   1445 

pour  des  biens  qui  avaient  appartenu  à  Margot 
Tardi,  fera,  de  vénérable  Aymon  Maillet,  et  père 
de  Hugues,  qui  suit. 
III   Hugues  ou  Huguenin  du  Boule,  héritier  de  son  père 
1493,  Conseiller  de  1500  à  1503,  alors  Syndic  sub- 
stitué 1503. 
Il  pouvait  être  père  de  Guillaume  du  Boule  des  L  1502, 
et  dizenier  de  la  rue  du  Boule,  —  et  aussi  de  Claude  du 
Boule,  C.  G.,  qui  avait  laissé  deux  filles,  Denise  et  Antoina, 
sous  la  tutelle  d'égrôge  Laurent  Gay,  de  Chambéry,  en 
1531  ;  un  même  Claude  du  Boule,  ollier,  était  du  CC  1537, 
41,  44.  —  Un  ou  deux  Louis  du  Boule,  du  Bourg-de- 
Four,  étaient  du  CC  1539  et  1544. 

Maurise,  veuve  de  Louis  du  Boule,  B.  G.,  avait  des 
biens  de  la  succession  d'Urbaine,  veuve  d'égrège  François 
de  Léamont,  autrement  Tallichet,  qui  les  possédait  en 
1519. 
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Le  29  juillet  1636,  Antoine  du  Boule,  B.  G.,  fait  un 
codicille  à  son  testament  du  4  mars  1630,  et  nomme  Lu- 
crèce, sa  tille,  femme  de  honorable  Louis  Girard,  Clauda 
Chevalier,  sa  femme,  et  Jean  du  Boule,  son  petit-fils,  fils 
de  Martin  du  Boule. 

Le  27  mars  1672,  Pierre  de  Bolo  fait  son  testament, 
dans  lequel  il  nomme  Catherine  Mareschal,  sa  femme,  et 
il  le  scelle  de  ses  armes. 


BUTINI,  BUTINY,  anciennement  BUTIN 


Il  est  toujours  pénible,  pour  qui  respecte  les  traditions 
de  famille,  d'avoir  à  réfuter  celles  qui  sont  évidemment 
erronées  ou  qui  reposent  sur  quelque  malentendu.  Tel  est 
très  probablement  le  cas  de  celle  qui  donnait  aux  Butini 
une  origine  italienne,  à  cause  de  cette  désinence  en  i  si 
fréquente  au  midi  des  Alpes,  et  où  d'ailleurs  le  nom  a  fort 
bien  pu  exister.  Feu  Monsieur  le  Dr-méd.  Butini-de  la 
Rive  était  si  sincèrement  persuadé  de  ses  origines  italiennes 
que  sa  charité  libérale,  bien  connue  dans  notre  pays,  lui 
faisait  rechercher  avec  une  sorte  de  préférence  les  occa- 
sions d'en  faire  bénéficier  les  infortunés  de  cette  nationa- 
lité qui  se  trouvaient  dans  le  besoin.  Heureusement  que 
la  vérité  toute  simple,  longtemps  perdue  ou  ignorée  à  une 
époque  où  personne  ne  s'occupait  chez  nous  de  recherches 
généalogiques  exactes,  n'a  rien  de  moins  honorable  que 
les  faits  légendaires  qui  ont,  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
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usurpé  sa  place;  car  il  est  aujourd'hui  certainement  peu 
de  familles,  même  dans  la  plus  haute  noblesse,  qui  puis- 
sent prouver  une  succession  non  interrompue  de  plus  de 
cinq  siècles  dans  les  mêmes  terres,  comme  c'est  le  cas  de 
nos  Butini  dans  leur  propriété  de  Miolans. 

Il  est  vrai  qu'une  généalogie  déjà  ancienne  de  la  famille, 
rédigée  sous  l'inspiration  de  ces  traditions  subalpines,  a 
tenu  compte,  au  moins  en  très  grande  partie,  de  cette 
longueur  de  possession,  si  rare  dans  notre  pays;  cette 
pièce,  arrêtée  vers  la  fin  du  XVIIIme  siècle  et  dont  nous 
avons  une  vieille  copie  sous  les  yeux,  suppose  qu'un  «  No- 
ble Antoine  Butini,  du  Val  d'Angrogne,  aux  Vallées  Vau- 
doises  du  Piémont,  se  serait  en  1315  retiré  à  Miolans 
pour  éviter  les  persécutions  religieuses  dirigées  par  l'in- 
quisiteur François  Borelli  au  nom  du  Pape  Clément  VU 
contre  les  dites  Vallées;  *  puis,  que  ce  réfugié  anticipé 
pour  la  religion,  aurait  été  reçu  gratis  à  la  bourgeoisie 
genevoise  en  1381,  ainsi  donc  G6  ans  après  son  arrivée 
dans  le  pays,  et  à  une  époque  où  le  catholicisme  genevois 
était  certainement  aussi  orthodoxe  que  celui  de  Turin  ! 
Aussi  le  fils  de  cet  Antoine  Butini,  François,  aurait-il  été 
appelé  à  rendre  compte  de  ses  opinions  religieuses  devant 
le  vicaire  général  de  Genève  en  1414,  c'est-à-dire  99  ans 
après  la  fuite  de  son  père  !  Sans  insister  sur  ces  dernières 
improbabilités,  le  début  seul  de  cette  généalogie  suffirait 
à  montrer  combien  les  notions  historiques  de  l'auteur  de- 
vaient être  confuses;  car  les  persécutions  de  l'inquisiteur. 
François  Borelli  s'exercèrent,  non  pas  au  nom  de  l'anti- 
pape Clément  Vil  (Robert  de  Genève)  qui  siégeait  à  Avi- 
gnon vers  la  lin  du  XlV'"e  siècle,  mais  au  nom  de  Gré- 
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goire  XI,  qui  siégeait  à  Rome  de  1370-1378,  et  alors  dans 
les  vallées  du  bassin  de  la  Durance,  et  nullement  dans 
celles  du  bassin  du  Pô,  sur  le  versant  oriental  italien  de? 
Alpes  cottiennes,  auxquelles  appartenait  le  Val  d'Angro- 
gne.  D'ailleurs  les  persécutions  vaudoises,  proprement 
dites,  contre  les  vallées  piémontaises  ne  commencèrent  que 
vers  la  fin  du  XVm0  siècle  (1487)  sous  Innocent  VIII,  et 
elles  rencontrèrent  d'emblée  une  si  vigoureuse  résistance, 
qu'elles  furent  suspendues  jusque  dans  la  seconde  moitié 
du  siècle  suivant.  Cette  généalogie  contient  d'autres  invrai- 
semblances, telles  que  quatre  générations  seulement,  en 
filiation  directe,  pour  l'espace  de  deux  siècles;  des  fonc- 
tionnnaires  ou  dignitaires,  entre  autres  un  chanoine  de 
St-Pierrc,  qui  ne  se  trouvent  pas  où  ils  devraient  figurer, 
en  revanche,  immédiatement  avant  la  Réforme,  un  officier 
de  l'Inquisition,  qui  du  reste  n'était  pas  en  possession  de 
la  bourgeoisie  genevoise  acquise  par  sou  prétendu  ancêtre 
vaudois.  —  Ce  qui  précède  ne  veut  point  dire  que  cette 
généalogie  ne  puisse  contenir,  pour  des  temps  plus  faciles 
à  contrôler,  bien  des  renseignements  vrais  que  nous  serons 
heureux  d'utiliser,  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Biitini  est  simplement  la  version  latine  de  Butin,  nom 
très  ancien  dans  le  pajrs,  et  qui  était  employée  non  seule- 
ment pour  la  désignation  accidentelle  des  individus  de 
cette  famille  dans  les  actes  rédigés  en  latin,  mais  que  pre- 
naient plus  directement,  officiellement  en  quelque  sorte,  les 
hommes  de  plume  ou  ofriciers  civils,  tels  que  notaires, 
juges,  châtelains,  etc.,  qui  étaient  obligés  de  rédiger  leurs 
actes  en  langue  latine  ;  c'était  entre  autres  le  cas  d'égrège 
Jean  Butini,  notaire,  secrétaire  du  Vidomne  en  1522, 
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puis  eu  1530  secrétaire  de  l'Inquisition,  ensuite  juge  des 
Trois  châteaux  et  Conseiller  1535,  avant  d'être  B.  G., 
enfin  maintenu  au  Conseil  des  LX  jusqu'en  1541  ;  ainsi 
donc  l'un  des  premiers  magistrats  protestants  genevois  ; 
il  conserva  ensuite  sa  signature  latine,  dont  il  avait  du 
reste  déjà  changé  antérieurement  Yi  final  en  y  ou  en  ij;  — 
et  c'est  ainsi  que  la  l'orme  latine  du  nom,  devint  le  nom 
définitif  de  la  famille  patricienne,  —  altération  tout  à  fait 
dans  le  goût  de  l'époque  et  dont,  pour  Genève  seulement, 
nous  pourrions  citer  quantité  d'exemples.  Mais  ce  Jean 
Butini  était  indubitablement  fils  de  Bolet  Butin,  de  Miolans 
(de  Bolet  Butini  du  même  lieu  selon  la  généalogie  en  ques- 
tion) où  la  famille  était  possessionnée  en  cllet  dès  le  com- 
mencement du  XiVme  siècle  et  probablement  déjà  avant, 
ainsi  qu'à  Collonge-Bellerive,  Chevrens,  et  autres  lieux 
circonvoisins,  dans  des  terres  qui  relevaient  généralement 
de  la  seigneurie  du  Crest  (de  Jussy).  C'est  par  ce  Bolet, 
parfaitement  prouvé,  que  nous  commencerons  la  filiation 
de  la  branche  genevoise.  Mais  il  y  avait  des  branches  col- 
latérales non  moins  anciennes  :  ainsi  en  1510  on  reçut  à 
la  Bourgeoisie  Claude  Butin  «  soit  Buctini,  »  de  Collonge- 
Bellerive,  graisier,  dont  la  fille  aînée,  Venturine,  épousa 
(contr.  du  26  mars  1544,  Try,  note)  Antoine  Bevilliod; 
sa  fille  cadette,  Nicolarde,  fut  femme  de  Claude  Monta- 
gnier  ;  leur  frère  Jean  vivait  en  1546.  —  En  1547  on 
reçut  B.  G.  Pierre,  fils  de  Jean  Butin,  de  Chevrens  ; —  en 
1644,  Bernard,  fils  de  Pierre,  de  Collonge-Bellerive.  — 
Au  commencement  du  XYIme  siècle,  un  Louis  Buttini,  de 
Collonge-Bellerive,  avait  épousé  Guillauma  fifeu  Pierre 
Mermaz  dit  Caudet,  avec  laquelle  il  vivait  encore  eu  1532. 
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On  voit  que  tous  ces  Butin,  nommés  Butini,  Buctini  ou 
Butt'nù  dans  les  actes  rédigés  en  latin,  venaient  bien  tous 
de  la  même  contrée;  et  que  pas  plus  que  ceux  de  Miolans, 
ils  ne  purent  faire  valoir  nue  bourgeoisie  plus  ancienne, 
qui  leur  eût  épargné  les  frais  d'une  nouvelle  réception. 
Ajoutons  enfin  que  le  nom  de  Butin  ou  Butini  était  porté 
à  Miolans  môme  comme  surnom  par  une  famille  Chippuard, 
sans  cloute  par  suite  de  quelque  alliance,  dans  ce  cas  anté- 
rieure au  XVme  siècle. 

La  branche  genevoise  et  patricienne  des  Butini,  de  Mio- 
lans, a  produit  des  magistrats  et  des  hommes  d'église,  ainsi 
que  plusieurs  savants  estimables,  surtout  dans  les  sciences 
médicales.  De  nos  jours  elle  s'est  surtout  distinguée  par 
la  création  de  diverses  institutions  de  bienfaisance,  son 
plus  beau  iieuron,  et  auxquelles  son  nom,  malheureuse- 
ment éteint  comme  famille,  restera  attaché;  ces  fondations 
sont  surtout  l'œuvre  de  Monsieur  et  Madame  Butini-de  la 
Eive. 

Armes  :  d'azur  à  la  bande  d'or  chargée  de  trois  étoiles 
de  gueules  et  accompagnée  de  deux  cotices  d'or.  Elles 
figurent  déjà  ainsi  en  15G2,  naturellement  sans  les  émaux, 
au  sceau  de  Pierre  Butini,  châtelain  du  Chapitre,  avec 
la  devise  «  Mon  espérance  en  Dieu  giet.  * 
I.  Rolet  Butin  (ou  Butini),  de  Miolans,  vivant  en  1469, 
1470.  La  généalogie  de  la  famille  lui  donne  pour 
femme  Clauda  Fagouzas,  et  plusieurs  enfants,  dont 
.   un  fils,  Pierre,  se  serait  en  1502  retiré  en  Italie 
après  avoir  vendu  ses  fonds  à  son  frère,  et  dont  le 
petit-fils  serait  devenu   médecin   du   duc  de   Sa- 
voie, etc.  —  Bolet  B.  fut  en  tout  cas  père  de  : 
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1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Péronette  (inconnue  à  la  gén.  B.)  femme  de  Jean 
Guyon,  de  Machilly,  terre  de  Langin  ;  neuf  florins 
de  dot. 

IL  Égrège  Jean  Butin  ou  Butini,  aussi  Bnctini,  signait 
Butina  en  1530,  mais  les  Registres  du  Conseil  le 
nomment  encore  Butin  en  1536   et  1539.  Ayant 
étudié,  il  fut  notaire  (notaire  impérial  selon  la  gé- 
néalogie B.),  et  passa  par  tous  les  degrés  de  la 
carrière  judiciaire  de  l'époque,  à  commencer  par 
celui  d'huissier. 
En  1505  il  était  «  greffier  du  Vidoinmit  aux  Conseils 
qui  se  tiennent  au  château  de  l'Ile;  *  ce  fut  sans  doute 
ce  qui  le  lit  connaître  et  entrer  au  Conseil  des  L  en  150S. 
En  1519  il  y  joignait  les  fonctions  de  procureur  fiscal  de 
Gaillard,  quand  même  le  Conseil  déclarait  ies  deux  postes 
incompatibles  (Beg.  du  Conseil,  5  et  13  janvier  1520). 
En  1522  il  était  secrétaire  au  Vidomnat,  puis  dès  1523 
lieutenant  du  Vidomne,   soit  châtelain  de   Genève.   En 
1530  il  était  Procureur  de  la  Foi,  c'est-à-dire  secrétaire 
de  l'Inquisition,  en  quelle  qualité  il  dirigeait  dans  le  Man- 
dement de  Pency  des  enquêtes  contre  les  paysans  soup- 
çonnés de  sorcellerie.  En  1534  il  entra  aux  CC;  en  1535, 
il  fut  juge  des  Trois  Châteaux  (Peney,  Jussy  et  Tiriez), 
enfin  cette  même  année  nommé  Conseiller,  avant  qu'on  se 
fût  aperçu  qu'il  n'avait  pas  la  Bourgeoisie1,  qu'il  acquit, 

1  Grenus,  dans  les  Fragments  historiques  sur  Genève  avant  la  Réfor- 
mation, cite  ce  cas  comme  tout  à  fait  exceptionnel  et  ne  reposant  que 
sur  un  malentendu,  p.  3  et  4  note. 
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à  sa  requête,  le  7  juin  1538  pour  les  gages  qui  lui  étaient 
dus  comme  juge  des  Trois  Châteaux,  et  le  seillot  à  incen- 
die. Au  commencement  de  la  même  année  (12  février)  on 
avait  arrêté  de  le  laisser  au  Conseil  des  LX,  s'il  était 
Bourgeois.  Selon  la  généalogie  de  la  famille,  la  Seigneurie 
lui  aurait  fait  présent  d'une  maison,  au  Bourg-de-Four. 
en  1534,  pour  le  récompenser  de  ses  services;  mais  ceci 
repose  sur  un  malentendu.  La  démolition  des  faubourgs 
de  Genève  en  1534,  avait  mis  surle  pavé  une  population 
de  plusieurs  milliers  de  Citoyens,  de  Bourgeois  et  d'Habi- 
tants, avec  leurs  familles.  Quelques-uns  seulement  furent, 
à  leur  demande,  indemnisés  de  cette  perte  (aux  dépens  de 
ceux  qui  avaient  déjà  quitté  la  ville),  entre  autres  Jean 
Butini,  à  qui  l'on  avait  d'abord  assigné  une  maison  rue  de 
la  Boulangerie  ;  comme  il  n'en  était  pas  content,  il  en  ob- 
tint une  autre,  mais  à  titre  provisoire  et  pour  y  entrer 
avec  inventaire  *. 

Ép.  :  Colette,  f.  de  No.  Jean  Périssod,  de  Chalex, 
lequel  testa  en  1513  en  faveur  de  son  petit-fils 
Pierre  Butini.  —  Il  en  eut  : 
1.  Pierre,  qui  suit. 

La  généalogie  de  la  famille  ajoute  : 
2  à  5.  Antoinette,  fem.  de  No.  Alexandre  Davonex  ou 
d'Avonay  ;  —  Françoise-Marie,  fem.  de  Pierre  Mar- 
tin; —  Claudine,  fem.  de  Jean  Durand;  —  Fran- 
çoise, fem.  de  Claude  Curtet;  —  dont  les  enfants 
sont  en  effet  nommés  dans  le  testament  de  leur 
oncle  Pierre  Butini. 

1  Eeg.  du  C.  et  Grenus,  ibid.,  aux  dates  citées  dans  le  texte. 
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III.  Égrège  Pierre  Butini,  notaire,  du  CC  1549,  secré- 

taire du  droit  et  châtelain  du  Chapitre  1562,  du 
LX  1570,  auditeur  1551  et  1573;  f  de  peste  6 
juin  1574;  il  signait  Butiny. 
Ép.  :  Claudia,   f.  d 'égrège  Bernard  Dumont  et  de 
Jeanne  Navis,  dont  il  eut  : 

1.  Siméon,  qui  suit. 

2.  Antoine  signait  en  1617  Butiny;  ép.  :  Jeanne  de 
Choudens,  sœur  des  Nos.  Gaspard  et  Jean  de  Chou- 
dens,  f  10  février  1596,  à  38  ans,  au  Bourg-de- 
Four;  leur  tils  unique,  Jean,  aurait  (selon  la  gén. 
B.)  suivi  en  Allemagne  le  roi  de  Suède,  Gustave- 
Adolphe  et  serait  f  à  Cologne  s.  e. 

3.  Abraham,  que  la  gén.  B.  dit  marié  à  Aurélia  de 
Gilliers  et  f  s.  e.  à  Grenoble. 

4.  Michel  f  s.  e.  (selon  la  gén.  B.);  —  5.  Philiberte, 
f  de  peste  1569. 

6.  Jeanne,  femme  de  Jean-Jacques  Bonna,  C.  G.  ;  qui 
testa  le  1er  septembre  1592  en  faveur  de  son  frère 
Antoine. 

7.  Jeanne,  femme  1°  10  mars  1566  de  François  Sara- 
sin  ;  —  2°  de  maître  Claude  Greffier,  mentionnée 
comme  telle  dans  le  testament  de  sa  sœur  Jeanne. 

8.  etc.,  plusieurs  autres  filles,  Françoise,  Nicole,  Ma- 
rie et  un  fils  Pierre,  qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans 
la  gén.  B. 

IV.  No.  Siméon  Butini  (signait  Butiny)  du   CC    1572, 

auditeur  1576,  1588,  1602,  sautier  1600,  Conseil- 
ler, 1611,  f  1620  à  77  ans. 
Ep.  :  le  25  mars  1571,  Louise  f.   de  No.   Barthé- 
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lemi  Leet,  Sgr  de  Mategnin,  Syndic,  et  de  Jeanne 
Mestrezat  (contr.  du  15  février  1575,  M.  Gallatin, 
not.);  —  dont  il  eut  : 

1.  Marie,  y  s.  a.  avant  sa  mère. 

2.  Abraham,  du  CC  1612,  f  1647,  s.  e. ,  d'Elisabeth 
ffeu  de  No.  Abraham  Maillard,  qu'il  avait  épousée 
le  29  janvier  16151 

3.  Jean,  f  s.  e.  de  Jeanne  ffeu  André  Stincel,  B.  G., 
et  de  défunte  Marie  Bittermann,  dont  il  était  du 
reste  séparé  de  biens  en  1625  (P.  Blondel,  not.j. 

4.  Isaac,  né  1578,  absent  depuis  27  ans  en  1G23  selon 
les  plaintes  de  sa  mère  dans  son  testament  du  21 
janvier  (P.  Gautier,  not.).  Mais  la  gén.  B.  nous 
apprend  qu'il  fut  secrétaire  du  baron  de  Rusbach, 
chancelier  de  Bohème  et  qu'il  f  s.  e.  à  Berlin.  Se- 
nebier  (dans  son  Bist.  Jitt.)  cite  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  médecine. 

5.  Odet,  qui  suit. 

6.  Pernette,  mentionnée  au  testament  de  sa  mère;  f 
s.  e.  âgée  de  75  ans  selon  la  gén.  B. 

7.  Gabriel,  qui  suivra. 

Toute  cette  génération  signait  Butiny. 
Y.  Odet  Butini  (signait  Butiny)  du  CC  1616,  f  à  71  ans 
le  12  novembre  1652;  la  généalogie  B.  le  dit  mar- 
chand joaillier. 
Ep.  :  1°  30  avril  1609,  Andréa  f.  de  Guillaume  Gou- 
det,  C.  G.;  —  2°  15  septembre  1644  Madeleine 
ffeu  No.  Abraham  Dansse,  ancien  Syndic  et  de 
Jeanne  Pictet,  veuve  de  Jaques  Wiser,  B.  G.  f  à 
60  ans,  23  avril  1644. 
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Il  eut  du  1er  lit  : 
1  à  5.  Jaques, — Louise, femme  de  Sp.  Nicolas  Perrot, 

Dr-méd.,  —  Jean,  —  Marie  et  Jeanne. 
6.  Gabriel  qui  suit. 
7  à  9.  Odet  et  Madeleine;  — ■-  Anne,  fera,  de  Louis 

ffeu  Jacob  Bordiei*,  pasteur  à  Céligny 

VI.  No.  Gabriel  Butini,  né  1G2G,  du  CC  1654,  auditeur 

1661,  Conseiller  1663,  Syndic  1672,  76,  80,  lieu- 
tenant 1682,  f  1683;  demeurant  rue  de  Coutance 
en  1656. 

Ép.  :  25  janvier  1652,  Lucrèce  f.  de  No.  Samuel  Sa- 
rasin  et  de  Jeanne  Rigot,  —  dont  il  eut  : 

1  à  3.  Samuel,  —  Etienne  et  Ami. 

4.  Alphonse,  qui  suit. 

5.  No.  Jean-Antoine  Butini,  du  CC  1693,  auditeur 
1699,  f  1732.  Ép.  :  13  juin  1702  Marie  f.  de  No. 
Pierre  Gallatin,  dont  il  eut  Pierre,  Jean-Alphonse, 
lieut.-colonel,  du  CC  1752,  «j*  1758,  Barthélemi,  et 
André,  tous  f  s.  a.  Selon  la  gén.  B.  ce  dernier  fut 
capitaine  en  Piémont  et  f  en  1756. 

6.  Catherine,  femme,  1699,  de  Baptiste  tfeu  Simon 
Valier,  de  Rolle. 

7.  Sara,  lre  femme  du  professeur  J.-J. -Abraham  Ru- 
chat,  de  Lausanne,  et  f  s.  e.  1738. 

VII.  No.  Alphonse  Butini,  ne  1661,  du  CC  1688,  Auditeur 

1694,  Conseiller  1701,  f  1704. 
Ép.  :  17  décembre  1689,  Jeanne  f.  de  Jean  Mallet, 

et  Judith  Pictet  ;  f  à  Miolans  1744,  dont  il  eut  : 

1  et  2.  Jean,  n.  1690,  f  1694;  —Jeanne. 

3.  No.  Jean- Antoine  Butini,  né  1693,  établi  comme 

6 
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négociant  à  Marseille,  où  il  remplit  avec  l'autorisa- 
tion du  Conseil  genevois  les  fonctions  de  consul  de 
Suède  de  1735  à  1764,  et  dès  lors  celle  d'agent  de 
la  même  cour  selon  la  gén.  B.,  mais  dans  ce  cas, 
sans  doute  à  Genève  où  il  revint  1765;  il  était  du 
CC  dès  1721;  f  1779.  Ép.  :  1722,  Louise  f.  de 
Théodore  Plantamour,  B.  G.,  dont  il  eut  :  Fran- 
çoise, née  1723,  femme  1744  de  No.  Jean-Robert 
Rilliet,  —  Anne-Élisabeth,  née  1725,  femme  1745 
d'Henri -Jaques  Folsch,  de  Hambourg,  consul  de 
Suède,  —  Sara,  née  1727  y  1756,  femme  1756  de 
JeanMallet, — Françoise-Louise,  née  1729,  femme 
1758,  de  Pierre  ifeu  Engilbert  Keill,  d'Altona,  et 
de  Marie  de  Bary,  —  Charlotte-Marie,  née  1730 
f  1822,  femme  1756  de  Jean  Mallet-Genoud,  — 
Jaqueline-Charlotte-Marie,  née  1737,  femme  1770 
de  No.  Jean  De  Carro,  Conseiller,  —  François,  né 
1740  à  Marseille,  du  CC  1775,  f  s.  a.  à  Rotterdam 
en  1792,  et  quatre  autres  enfants  morts  jeunes. 

4.  Marie,  n.  1696,  femme,  1720,  de  No.  Gabriel  Ril- 
liet. 

5.  Jacob,  qui  suit. 

6.  Anne-Élisabeth,  n.  1698. 

VIII.  No.  Jacob  Butini,  né  1697,  du  CC  1738,  f  1748. 
Ép.  :  3  avril  1746,  Susanne-Andrienne-Françoise  f. 

de  No.  et  Sp.  Jean  Rocca,  ministre  et  de  Marthe 

Butini,  —  dont  il  eut  : 
1.  Jean-François  Butini,  né    1747,   avocat,   du  CC 

1775,  châtelain  de  Peney  1777,  procureur  général 

1782  et  derechef  1791,  f  ...  s.  a.  Il  publia  à  Pa- 
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ris  1771,  Lettres  africaines  ;  à  Genève  177 '4,  Traité 
du  luxe,  et  Othello y  tragédie  en  5  actes  (V.  Sene 
bier,  Hist.  UtL). 

No.  Jean-Antoine  Butini,  né  1748,  qui  de  Pernette- 
Estherf.  d'Étienne-Salomon  Viollier  (ép.  en  1773), 
eut  Jeanne-Madeleine  n.  1776  f  1866,  femme  de 
Michel  L'Évoque,  —  Jeanne-Susanne  soit  Souky, 
n.  1780  femme  de  No.  Henri  Rambert,  Sgr  de  Mont- 
clergeon,  officier  dans  Savoie-Infanterie,  qui  en  eut 
entr'autres  Jeanne- Esther,  femme  d'Ésaïe-Urbain 
Patron,  de  Genève  (V.  notre  article  de  Livron, 
tome  V  des  présentes  Notices,  35);  —  et  Jean, 
n.  1784  établi  à  Sedan. 


V.  No.  et  Spe  Gabriel  Butini  (fils  cadet  du  Conseiller  Si- 
méon  B.  et  de  Louise  Lect),  né  1589,  pasteur  à 
Vandœuvres  1629,  en  ville  1649,  a  publié  des 
poèmes  latins,  dont  un  sur  l'Escalade  de  1602;  testa 
17  septembre  1662. 
Ép.  :  1617,  Clcrmonde,  f.  de  sire  Ferréol  Rigaud  et 
de  Sara  Bute,  sa  3me  femme,  dont  il  eut  : 

1.  Jean. 

2.  Andrée,  femme,  11  avril  1641  (contr.  du  16  mars 
1641,  Is.  de  Monthoux,  not.)  de  Pierre  de  Carro, 
C.  G. 

3.  Marie,  femme,  17  décembre  1652,  de  No.  Sébastien 
f.  d'Antoine  de  Mérode,  capitaine  dans  la  garnison. 

4.  Ami. 

5.  François,  qui  suit. 
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6.  Sara,  f  à  16  ans,  8  août  1654. 

7.  Domaine,  qui  suivra. 

VI.  No.  et  Sp°  François  Butini,  né  1632,  Dr-D\  du  CC 
1661,  des  LX,  receveur  des  grains,  sautier,  f  1706. 
Ep.  :  9  novembre  1660,  Renée,  f.  de  Jean  Croppet  et 
d'Elisabeth  Kocca,  —  dont  il  eut  : 

1.  Etienne  n.  1663,  du  CC  1704,  f  1733. 

2.  Lucrèce,  femme  11  novembre  1690  de  Thomas  t. 
de  Jean  Lamon,  B.  G. 

3.  4.  5.  Madeleine, — Jean-Jaques, — François. 

6.  Marthe  femme,  5  février  1704,  de  No.  Jean  f.  de 
No.  et  Sp.  Jean  Rocca. 

7  à  11.  Domaine,  —  Jaques,  du  CC  1709,  f  1746, 
s.  e.  d'Elisabeth,  f.  David  Quizard  et  Gabrielle 
Franconis,  —  Jeanne-Marie  et  Robert. 


VI.  No.  et  Sp9  Domaine  Butini,  né  1642,  pasteur  à  la  cam- 
pagne, Chancy  1670,  Jussy  1672,  à  la  ville  1676  \ 
Ép.  :  1°  Marguerite  f.  de  No.  Daniel  Gallatin,  audi- 

On  a  parfois  reproché  à  notre  prédécesseur  sa  sévérité  à  l'égard 
des  états  civils  tenus  par  les  pasteurs.  Il  n'en  visait  aucun  particulière- 
ment; mais  voici,  comme  exemple,  de  quelle  façon  le  pasteur  Domaine 
Butini,  de  famille  patricienne  très  lettrée,  trouvait  moyen  d'estropier 
les  noms  connus  et  d'en  varier  les  travestissements  d'une  année  à  l'autre: 
Boc,  Bat  et  Bas  pour  Bach;  Eclier  pour  Celier;  GaUet,  Cadlet  pour 
Caillatte;  Chabrol  pour  Chabrey;  Damoucé,  Demoincé,  Demoissê,  De- 
moisel  pour  Le  Damoisel;  Bu  Sac  pour  Duchat  ou  vice  versa;  Gardelle 
pour  Gradelle  et  vice  versa;  de  Lut  pour  de  Luc;  Luard  pour  Luya; 
Mesay,  Mése,  Mecer  pour  Messan;  Mourdier  pour  Morel;  Nicod  pour 
Nicol,  ou  v.  v.;  Faut,  Paul  pour  Tert;  Farta;  Pale  et  Porter  pour  Pat- 
tey;  Vincent  pour  Vincenot,  etc. 
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teur  ;  —  2°  5  octobre  1  704,  Marie  f.  de  Daniel  Be- 
zard,  de  Gien-sur-Loire. 
Il  eut  du  l8r  ]it  :      . 

1.  No.  et  Sp.  Pierre  Butini,  né  en  février  1G78;  mi- 
nistre à  vingt  ans  169S,  pasteur  à  Leipzig  1700,  à 
l'église  wallonne  de  Londres  1703,  à  Cartigny  1704 
près  Genève,  où  f  170G.  —  Ép.  :  15  juin  1704, 
Charlotte  ffeu  Pierre  Guainier  et  de  Louise  Passa- 
vant, dont  il  eut  :  Marie,  n.  29  juillet  1705,  femme 
18  avril  1734,  de  Sp*  Jacob  Vernct,  pasteur  et  pro- 
fesseur renommé,  et  qui  publia  les  sermons  de  son 
beau-père,  —  et  Marie-Madeleine. 

2  et  3.  No.  Jaques  Butini,  du  CC  1709;  —  Gabriel- 
Alphonse. 

4.  Jean-Ptobert  Butini,  né  1681,  i)r-méd.,  du  CC  1714, 
f  1716.  Il  est  connu  pour  avoir  le  premier  établi 
clairement,  d'après  le  texte  même  des  commentaires 
de  Jules  César,  que  le  mur  ou  retranchement  opposé 
par  celui-ci  à  l'émigration  des  Helvètes,  ne  pouvait 
avoir  été  construit  que  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
depuis  Genève  jusqu'au  mont  Vuache,  et  non  pas 
sur  la  rive  droite,  du  lac  au  Jura,  comme  on  se 
se  l'était  figuré  jusqu'alors  (V.  sa  Dissertation  dans 
l'édition  Gautier  de  Spon,  II,  p.  289  et  suiv.  avec 
carte). 

5.  André,  qui  suit. 

6.  No.  Augustin  Butini,  né  1687;  —  Ép.  :  12  juillet 
1716,  Marthe  ifeu  No.  Théodore  de  l'Escale,  B. 
G.,  dont  il  eut  sept  enfants,  tous  f  s.  a.  l. 

1  Ce  fut  peut-être  l'un  d'eux,  Ami,  qui  eu  1759,  fit  présent  à  la  Biblio- 
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7  et  8.  Marie  et  Marguerite,  jumelles;  —  9  et  10. 

Camille  et  Marguerite,  n.  1691,  jumelles. 
11,  12  et  13.  Jeanne,  n.  1693,  —  Étienna-Marthe, 

et  Judith,  tous  trois  f  s.  a. 

VII.  No.  André  Butini. 

Ep.  :  le  12  février  1719,  Jeanne  ffeu  Pierre  Goulet  et 
de  Marie-Madeleine  Mutin;  f  1737; —  dont  il  eut  : 

1  et  2.  Domaine;  —  Marie-Madeleine. 
3.  Jean- Antoine,  qui  suit. 

VIII.  No.  et  Spe  Jean- Antoine  Butini,  né  1723,  Dr-méd. 
de  mérite,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences 
de  Montpellier  (V.  Senebier,  Jlist.  litt.),  du  CC 
1758,  f  1810. 

Ép.  :  le  28  mai   175S,    Ingeburge-Madeleine  f.   de 

Pierre  Chenaud,  f  1807,  —  dont  il  eut  : 
1.  Pierre,  qui  suit. 

2  et  3.  Marie-Madeleine  et  Andrienne-Françoise. 

IX.  No.  et  Sp°  Pierre  Butini,  né  1759,  célèbre  docteur  en 

méd.,  des  facultés  de  Genève  et  de  Montpellier 

1783,  membre  effectif  ou  correspondant  des  sociétés 

académiques  de  Berlin,  deMontpellier,deTurin,  etc. 

f  24  nov.  1838  (V.  Senebier,  ibkl). 
Ép.  :  3  juillet  1785  (contr.  du  1er  dit,  G.  Mallet,  not.) 

Jeanne-Pernette  f.  de  Jacques-Charles  Bardin,  C. 

G.,  et  de  Louise  Picot,  —  dont  il  «ut  : 
1.  Caroline-Louise,  n.  1786,  f  1836;  femme  1808  de 

Jaques-Auguste  Boissier,  qui  en  eut  Pierre-Edmond 


thèque  d'une  collection  considérable  et  curieuse,  relative  à  l'histoire 
naturelle  des  environs  de  Surinam. 
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Boissier,  n.  1810,  botaniste  distingué,  qui  ép.  : 
en  1840  sa  cousine  germaine  Lucile  Butini,  et  Va- 
lérie, n.  1813,  femme  1837  du  comte  Agénor  de 
Gasparin. 

2.  Antoinette-Madeleine,  n.  1788,  f  1792. 

3.  Adolphe-Pierre  qui  suit. 

X.  Adolphe- Pierre  Butini,  né  11  juillet  1792,  Dr-méd., 
D.  C.  R.,  fondateur  de  nombreux  établissements  de 
bienfaisance,  f  14  octobre  1877. 
Ép.  :  le  10  mai  1821,  Jeanne-Elisabeth,  f.  de  Jean- 
François-Charles  de  la  Rive  et  de  Louise  de  Tour- 
nes, f  à  Miolans,  22  septembre  1S86,  à  87  ans. 

1.  Fœaçoise-Lucile,  n.  23  mars  1822,  femme  10  juin 
1840  de  son  cousin  germain  Pierre-Edmond  Bois- 
sier, botaniste  distingué;  f  à  Grenade  en  Espagne 
le  8  juillet  1849. 

2.  Vievre-Artliur,  n.  28  janvier  1824,  |4  mai  1833. 

3.  Eugène-Thêoàore,  n.  19  janvier  1827,  f  11  avril 
1848. 

4.  Mathilde-Augusta,  n.  28  avril  1835,  f  25  janvier 
1837. 


BOCHET  ou  BOUCHET  et  DU  BOUCHET 


«  Isembard  Bochet,  notaire,  vivait  en  1332  et  1344. 
—  Jean  du  Bochet,  chanoine  1359.  —  Perret  Bochet, 
Conseiller  1365,  Syndic  1366,  Cons.  1372. 
I.  Jean  Bouchet,  Syndic  1382,  Conseiller  1387,  j  1406. 
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Ép.  :  Marie  ,  veuve  et  tutrice  de  ses  enfants  en 

1406;—  il  en  eut  : 

1.  Jean,  qui  suit,  \  Lettres  de  tutelle. 

2 .  Jaquemette ,  i'em .  de  Jaques  de  .1   délivrées  le  5  mars 
la  Fontaine,  1430.  /    1406,  en  présence 

3.  Françoise,  fein.  d'Arnaud  de  [    d'Arsias  de  Fer  et 
Maline,  1424.  \    de  Jean  Durand, 

4.  Humbert, chanoine,  vers  1430.   I   B.  G. 

II.  No.  Jean  Bochet,  Conseiller  1418,  39,  45;  Syndic 

substitué  1446,  Cons.  1447  et  1452  ;  il  fut  père  de 

1.  Amblarde,  fem.  de  No.  Henri  Servion,  Syndic.  » 


Hugues  Bochet,  C.  G.,  Conseiller  1409,  fut  père  de 
trois  fils  à  Ambilly,  savoir  : 

1.  Egrège  Raimond,  uot.,  vivant  en  1481,  eut  un  fils, 
JeanB.,  vivant  en  1517,  et  qui  est  un  fils  naturel. 
Nicolas  B.,  reçu  B.  G.  le  4  mars  1522,  fl.  8;  du 
CC  1527,  pâtissier,  aubergiste  catholique  1533. 
fem.  d'Andréa  ffeu  Jean  Testa,  à  St-Léger. 
2  et  3.  Amaury;  —  Antoine. 

No.  Pierre  Bochet,  f ,  fils  de  No.  Philibert  Bochet. 

d'Ambilly>  ainsi  que  de  Charles,  et  de  Claude-Louis  B. 
1585  ;  tuteur  d'Antoina,  ffeu  No.  Isaac  Dentand,  1612.  — 
No.  Balthazar,  ffeu  No.  Pierre  du  Bochet,  d'Ambilly,  viv1 
en  1671  (B.  Grosjean,  not.). 

Perret  du  Bochet,  vivait  en  1419,  avec  Annexonne,  sa 
femme.  —  Michel  Bochet,  Conseiller  1458.  —  Jean  Bo- 
chet, des  L  1507. —  Claude  Bochet,  des  L  1508. — Jaques 
et  Louise,  enfants  de  feu  Claude  Bochet  ou  du  Bochet, 
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1516.  —  Claude,  ffeu  Nycod  Bochet,  C.  G.,  habitant  à 
Perpignan,  fit  en  1531  une  donation  à  Georgia  et  à  Hugo- 
nine,  filles  de  maître  Amédée  Paquellan,  B.  G.,  ses  nièces, 
de  50  florins  à  chacune,  si  elles  se  marient.  —  No.  Jeanne 
duBouchet,  fem.  de  No.  Paul  Bocard,  de  Filly,  sœur  utérine 
de  No.  Louis  Hugues,  fille  de  Jeanne  Exchaquet,  sa  mère, 
légataire  du  dit  Louis  15G7. 

Michel  Bochet  ou  Bouchet,  à  la  Pélisserie,  pâtissier,  des 
CC  1530,  33,  36.  —  Pierre  Bochet,  bouclier,  du  CC 
1530.  —  Thibaud  B.,  du  CC  1535,  rue  des  Allemands. 


D'AVULLY  et  DE  BOEGE 


«  D'Avully  était  une  maison  de  chevalerie,  qui  prenait 
son  nom  du  château  d'Avully,  *  —  non  pas  de  celui  qui 
se  trouve  à  deux  lieues  au  sud  de  Genève,  rive  gauche  du 
Rhône,  mais  du  château  situé  à  une  demi-lieue  de  Bons, 
dans  la  commune  de  Brenthomme,  en  Chablais.  Il  n'est 
cependant  pas  impossible  qu'il  y  ait  eu  à  Genève  une  autre 
famille  d'Avully  qui  aurait  tiré  son  nom  de  la  localité 
genevoise. 

1257.Nantelmeet  Guillaume,  fils  de  Guichard  d'Avully, 
chevalier,  cèdent  au  monastère  de  St- Victor  de  Genève 
tous  leurs  droits  sur  les  terres  situées  dans  les  limites  de 
Colovrex  et  Valavrans.  —  1384.  Guigues  d'Avully  était 
chanoine.  —  1428.  François  d'Avully,  Dr-D\  Conseiller. 
—  1447.  vivait  Jean,  f.  de  Nycod  d'Avully,  C.  G.  — 
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1446.  Nicolet,  Conseiller  général;  1457,  des  L;  145S. 
Conseiller  \ 

«  18  avril  1422,  testament  de  No.  Françoise,  ffeumes- 
sire  Jean  d'Avully,  chevalier,  veuve  de  No.  Jean  de  Boëge. 
Elle  y  nomme  feu  Jeannette,  sa  fille,  fem.  de  feu  No.  Pierre 
Voisin,  et  Humbert  Voisin,  leur  fils,  Àymonette,  Jaque- 
mette  et  Agnès,  ses  autres  filles,  auxquelles  elle  substitue 
Humbert  de  Chigny,  Amédée  et  Pierre  de  Chigny  (ses 
deux  frères). 

Jaquemette  de  Boëge  était,  en  1431,  fem.  de  No.  Fran- 
çois de  Novaselle.  —  Agnès  de  Boëge  était,  dès  1409, 
fem.  de  No.  Claude,  f.  de  No.  L*  Piquet  de  Bellegarde 
(Fusier,  notaire),  toutes  deux,  fïcu  No.  Jean  de  Boëge.  — 
Péronet  de  St-Germaiu,  damoiseau,  Conseiller  1368,  sub- 
stitue par  son  testament,  Louis,  f.  de  Pierre  de  Boëge, 
damoiseau,  par  égales  portions,  avec  son  neveu  Alamand. 
ffeu  Guillaume  de  St-Germain;  Jean  de  Boëge  assiste, 
comme  témoin.  En  1346,  il  est  nommé  exécuteur  testa- 
mentaire, par  Jaquette,  veuve  de  No.  Péronet  de  Fracia, 
damoiseau.  —  Pierre  de  Boëge,  damoiseau,  vivait  encore 
en  1370.  —  Guillaume  de  Boëge,  chevalier,  était,  en 
1310,  l'un  des  répondants  pour  le  dauphin  Hugues  envers 
le  Chapitre. 

Guillaume  de  Boëge,  damoiseau,  vivant  vers  1437,  se 
qualifie  bourgeois  de  Bonne.  —  Vers  1527,  vivait  Made- 
leine, ffeu  No.  Pierre  de  Boëge,  veuve  de  No.  Jaques  de 
Vège.  » 

Du  reste,  les  nobles  de  Boëge,  chevaliers  (commune  de 

1  3  nov.  1431,  test,  de  Nicolet  d'Avully,  de  la  paroisse  de  Chancy  : 
Jeannette,  sa  femme. 
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Faucigny),  sont  maintenant  connus  depuis  le  douzième 
siècle,  1138,  5],  etc.  (liégeste  genevois  et  Table  alphabé- 
tique générale.  —  Armes  :  écartelé  d'or  et  d'azur). 


CARRIER 


Armes  :  Carrier  dit  de  Lugrin,  écartelé  d'argent  et  de 
sable  (v.  reçu.  Kev.  Sr  J.-A.  Besson). 

«  Cette  famille  prit  ensuite  le  nom  de  Lugrin. 

André  Carrier,  B.  G.  1449  pour  7  A.  a  un  seillot  (?). 

No.  Jean  Carrier,  M.  C.  G.,  avait  acquis, le  18  décem- 
bre 1467,  de  No.  Jaques  de  Rochette,  S.  de  Eougemont, 
des  biens  de  la  dépendance  du  Chapitre,  et  d'autres  en 
1465,  de  No.  Jaques  de  Rolle,  et  autres.  —  Conseiller 
1471,  Syndic  1473,  Conseiller  1476.  —  Il  épousa  la 
tille  ou  la  sœur  de  No.  François  Chadel,  de  Seyssel,  dont 
il  eut  : 

1.  Antoine  Carrier.  * 

2.  Jeanne,  veuve,  en  1534,  de  No.  Hugonin  de  Bour- 
digny. 

3.  Gérarde. 

Ces  trois  enfants  étaient  sous  la  tutelle  de  No.  François 
Chadel,  dès  1476,  et  n'étaient  pas  encore  majeurs  en 
1485. 


Garnier  Carrier,  C.  G.,  avait  épousé  Jeannette,  ffeu  No. 
Jean  de  Strata,  dit  le  Brodeur,  C.  G.  (Syndic  en  1433), 
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et  de  Béatrix  de  Neufbourg  ou  Bourgneuf,  dont  il  eut  un 
fils  nommé  Jaques,  qui  était,  en  1478,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  alors  remariée  avec  No.  Louis  de  Sansbur,  dit  de 
Bursolles  (Rec.  Vid.). 


L  Berthet  Carrier,  de  Confignon,  eut  deux  fils  : 

1.  Etienne,  qui  suit. 

2.  Rolet,  dont  l'article  suivra  la  postérité  de  son  frère. 

II.  Etienne  Carrier,  de  Confignon,  eut  aussi  deux  fils  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

2.  Rolet,  vivant  en  151 1 ,  père  de  Menuet  déjà  majeur 
à  cette  époque;  reçu  B.  G.  gratis  sur  la  recomman- 
dation du  vicaire  de  l'Évêché  le  28  octobre  1522, 
paroisse  de  St-Gervais. 

III.  No.  Pierre  Carrier  de  Saint- Jean  de  Gonvelles,  recon- 

nut au  fief  de  Confignon  en  1503,  f  1514,  il  laissa  : 

1.  Mathieu,  qui  suit. 

2.  George  Carrier,  ép.  :  No.  Jaquema  ,  vivant 

avec  lui  1522,  dont  il  eut  une  fille  et  héritière, 

'nommée  Antoina,  en  procès  avec  Catherine,  ffeu 
Girard  Charbonnier,  C.  G . ,  soit  avec  Laurent  Char- 
bonnier, son  tuteur,  en  1531.  Elle  était  alors  ma- 
riée, mais  son  mari  n'est  pas  nommé,  quoiqu'elle  soit 
dite  autorisée  par  lui.  —  Du  CC  1527,  cassé  1528. 

IV.  No.  et  égr.  Mathieu  Carrier,  not.,  reçu  B.  G.,  1515, 

de  la  paroisse  de  St-Germain,  des  L  1518,  Conseil- 
ler 1523,  Syndic  152G,  Conseiller  1527,  1533-34: 
député  par  le  Conseil  en  diverses  négociations. 
Ép.  :  Pernette,  f.  de  No.  Claude  Vandel,  Syndic,  et 
de  No.  Mye  du  Fresnoyr-Chuit,  dont  il  eut  : 
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1.  Humbert,  qui  suit. 

2.  Pierre,  f  à  50  ans,  31  mai  1585. 

3.  Mye,  fera,  de  No.  Jaques  Blondel,  Conseiller,  le  5 
juillet  1551  ;  âgée  de  quatre-vingts  ans,  f  1614. 

4.  Pernette,  fera,  le  31  juillet  1552  de  No.  Philibert 
Bertellier,  du  CC  1547,  Auditeur  1552,  Secrétaire 
de  la  justice,  etc.,  persécuté  1555  par  le  parti  cal- 
viniste, condamné  à  être  exécuté,  mais  sauvé  par  la 
fuite.  (Sou  frère  cadet,  No.  François-Daniel  Bertel- 
lier, filleul  de  Bonivard,  maitre  de  la  monnaie,  ép.  : 
d'Autoina  f.  du  Syndic  et  capitaine  général  No.  Ami 
Bandières,  fut  écartelé  1556  par  le  même  parti, 
laissant  cinq  enfants  sans  fortune.  Ces  deux  frères 
Bertellier  furent  les  fils  de  Philibert  Bertellier  qui 
périt  1519,  martyr  de  la  liberté  genevoise.) 

V.  No.  Humbert  Carrier,  C.  G.,  des  CC  1567,  f  1573. 

Ép.  :  1°  le  11  sept.  1552,  Clauda,  ffeu  No.  Claude 
Sales  ou  Sala,  veuve  de  No.  Pierre  Nerga,  C.  G., 
laquelle  testa  le  5  avril  1564,  P.  Guayct,  notaire. 
Elle  était  sœur  utérine  de  No.  Pierre  Guydebois, 
et  cousine  de  Pierre  et  Gabriel  Ballexert,  à  chacun 
desquels  elle  lègue  5  florins  et  à  Ayma  ffeu  Pierre 
Buffe,  10  fl.  et  un  hocqueton. —  2°  le  5  août  1565, 
Marie,  ffeu  No.  Mathieu  Gribald  ;  f  veuve  à  40  ans 
26  juin  1587,  vers  le  Grand  Mezel. 

Il  eut  du  premier  lit  deux  filles  que  leur  mère  institua 
héritière  pour  */, ,  avec  leur  père  pour  l'autre  moitié. 

1.  Pernette,  fera,  de  Monsr maitre  Louis  Poucet,  veuve 

1614. 

2.  Andréa. 
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Et  du  2mc  lit  : 
3.  Susanne,  f  à  18  ans,  24  novembre  1592. 


II.  Rolet  Carrier,  de  Confignon,  fils  de  Berthet,  parait 

avoir  épousé  l'héritière  de  la  terre  de  Lugrin,  dont 
la  postérité  prit  le  nom.  Il  fut  père  de  Pierre  qui 
suit  : 

III.  No.  Pierre  de  Lugrin  dit  Carrier,  ou  Carrier  dit  de 

Lugrin,  reconnut  à  Saint- Victor,  en  1505  et  1510, 
à  Saint- Jean  de  Gonvelles,  fut  père  d'Antoine  qui 
suit  : 

IV.  No.  Antoine  Carrier,  ou  de  Lugrin,  hab*  à  Satigny 

1537  (Paul  Balli,  notaire). 
Ép.  :  No.  Marguerite  de  Genost,  veuve  en  1541,  dont 
il  eut  : 

1.  No.  François-Michaud  Carrier  dit  de  Lugrin,  vi- 
vant 1541,  de  Saint-Jean  de  Gonvelles. 

2.  No.  Etienne  Carrier  de  Lugrin. 

3.  No.  Jean-François  Carrier  de  Lugrin,  vivant  1541.» 


CARTELIER  ou  GARTELLIER 


«  Ce  nom  est  fameux  d'une  malheureuse  manière,  dans 
notre  histoire,  par  la  trahison  trop  bien  prouvée  du  Syndic 
François  Cartelier  ;  il  devint,  sans  le  vouloir,  l'une  des 
causes  de  la  Piéformation,  car  le  pardon  que  lui  accorda 
l'évêque,  fut  une  dus  choses  qui  indisposèrent  le  plus  vive- 
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ment  les  Genevois  contre  ce  prince,  et  l'amende  à  laquelle 
il  fut  condamné  servit  à  acquitter  les  secours  d'hommes 
qu'on  fit  venir  de  Suisse  pour  défendre  notre  indépendance. 
François  Cartelier  était  d'une  famille  noble  de  Bourg- en- 
Bresse,  fort  bien  alliée,  et  paraît  être  venu  se  faire  rece- 
voir B.  G.,  pour  y  servir  les  intérêts  du  duc  »  (v.  les  Ma- 
tériaux historiques,  vol.  II,  lre  et  2rae  partie,  Galiffe). 

Armes  :  Guichenon  blasonne  celle  des  Cartelier  de 
Bourg-en-Bresse,  d'argent  au  lion  de  gueules.  Mais  le 
cachet  d'Abraham  Cartellier,  conservé  à  son  testament  de 
1638,  et  qui  porte  son  nom  en  légende,  porte  trois  roses 
tigées  et  feuillées  en  un  bouquet  issant  de  la  pointe  de 
l'écu. 

I.  Antoine  Cartelier  ou  Cartellier,  de  Bourg-en-Bresse, 

f  1 502  (?)  fut  père  de  : 

II.  No.  François  Cartellier,  de  Bourg-en-Bresse,  reçu  B. 

G.  1502  pour  12  fl.  à  la  Ville  et  6  au  Conseil.  Il 
reconnut  au  fief  de  la  Feuillade  des  Baud  en  1505, 
et  à  celui  de  Brandis  en  15 1G.  —  Il  fut  des  L  1507, 
Conseiller  1511,   1515,  Syndic  1516,  1521,  Con- 
seiller 1518,  1522,  23,  24,  etc. 
Comme  nous  le  disions,  No.  François  Cartellier,  con- 
damné par  les  Syndics  à  être  décapité,  obtint  par  Pévêque 
son  droit  de  grâce  ;  mais  les  magistrats  furent  d'autant 
plus  sévères  (1527)  que  la  sentence  ne  pouvait  être  exé- 
cutée ;  par  conséquent,  Cartellier  fut  conduit  la  corde  au 
cou  au  lieu  de  l'exécution,  où  il  subit  toutes  les  horreurs 
qui  précèdent  le  supplice  ;  c'est  au  moment  où  il  allait  être 
mis  à  mort,  qu'on  lui  notifia  sa  grâce  par  ordre  de  l'évê- 
que.  Mais  il  fut  condamné  comme  dommages  et  intérêts  à 
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donner  sa  maison  des  Rues  basses  et  2000  écus  au  soleil. 
Plus  tard,  il  faillit  être  massacré  par  le  peuple,  parce  que 
le  paiement  ne  se  faisait  pas  assez  vite.  —  François  Car- 
tellier  eut  une  fille,  Perrine,  mariée  à  No.  Jaques  AcliarcV. 
il  ne  vivait  plus  en  juillet  1534,  et  son  fils  unique  (?), Guil- 
laume Cartellier,  né  vers  1527, mourut  en  1597; les  deux, 
père  et  fils,  ne  furent  que  simples  Bourgeois,  incapable> 
de  tenir  un  emploi  quelconque.  Les  suivants  ne  purent 
exister  CC  qu'après  leurs  troisièmes  individus,  et  seule- 
ment depuis  le  XVIIme  siècle. 

III.  No.  Guillaume  Cartellier,  M.  B.  G.  et  C. G.; né  vers 

1527,  testa  20  mars  et  f  3  octobre  1597. 
Ép.  :  21  juin  1551,  Madelaine  fiéu  Henri  Goule  et  de 
Mie  Nergue,  dont  il  eut  : 

1.  Anne,  fera.  9  septembre  1570  de  Balthasard  Fran- 
conis;  f  1633. 

2.  Noemie,  fem.  1°  12  juin  1586  de  François  Balexert; 
2°  de  François  Badollet. 

3.  Abraham,  qui  suit. 

4.  Judith,  fem.  1°  9  janvier  1599  de  Jean  Franconis, 
ffeu  Antoine;  2°  21  avril  1616  d'Etienne  Jaillet 
f.  de  Pierre.  —  y  20  mars  1646. 

5.  Daniel  Cartellier,  du  CC  1602,  f  1620.  Ép.  :  2S 
janvier  1600?  Jeanne  f.  de  No.  Pierre  Dupuis  C.  G. 
et  de  feue  Jeanne  Favre,  —  dont  il  eut  :  Abraham. 
—  Pierre,  —  Marie,  —  Miellée,  —  et  Daniel. 

6.  David,  qui  suivra. 

IV.  Abraham  Cartellier,  testa  16  août,  hom.  13  f  novem- 

bre 1638;  du  CC  1601. 
Ép.  :  21  juin  1596,  Louise  f.  de  Louis  de  Croux  et  de 
Jaquema  Balessert,  —  dont  il  eut  : 


CARTELIEB.  97 

1.  Thomas,  f  avant  son  père  ;  ép.  :  vers  1635,  Marthe 
f.  de  Pierre  Chevrier  et  de  Jeanne  Pournas,  dont  il 
eut  Pierre,  sous  la  tutelle,  1643,  de  sa  grand'mère 
Louise  de  Croux. 

2.  Daniel  Cartellier  le  jeune,  ép.  :  10  sept.  1626, 
Anne  f.  de  Jean  Goullion,  B.  G.,  et  de  Michée  Bre- 
don,  dont  il  fut  séparé  de  biens  1674.  Il  fut  père 
de:  a)  Abraham,  qui  ép.  :  1°  10  avril  1659,  An- 
drée f.  d'Etienne  Favre,  f  23  avril  1683;  2°  20 
nov.  1685,  Marguerite  ifeu  Abraham  Serain,  H. 
G.,  veuve  de  Jean  Rouch,  C.  G.,  et  de  la  première 
femme  eut  une  fille  Étienna,  fera,  le  17  juin  1683 
de  Jaques  f.  de  Pierre  Lapierre;  —  h)  Michée, 
fem.  28  juillet  1667  de  Jean  ffeu  Pierre  Baud  (d'An- 
duze); — c)  Françoise,  fem.  le  8  nov.  1669  de  Pierre 
ffeu  Pierre  Viollat,  des  Rousses  en  Languedoc;  — 
d)  Marie,  fem.  16  sept.  1679,  d'Etienne  ffeu  Abra- 
ham Meunier,  C.  G.;  —  e)  Anne,  née  1648,  fem. 
1682  de  César  Bouvier  (de  Valeiry). 

3.  Guillaume  Cartelier,  ép.  :  21  janvier  1638,  Fran- 
çoise ffeu  Simon  Mussard  et  de  Marie  Chouan,  — 
dont  il  eut:  a)  Jeanne,  fem.  31  janvier  1667,  de  Jean 
ffeu  Louis  Privât  ; —  h)  Pierre,  qui  ép.  1 670  Catherine 
Chabrey,  dont  il  eut:  Jeanne-Pernette,fem.  21  jan- 
vier 1702  de  Jean  ffeu  Pierre  Joly,  —  et  Pernette, 
fem.  1er  oct.  1707,  d'Albert  ffeu  Benedict  Miroglio. 

4.  Michel  Cartellier,  ép.  :  7  mars  1641,  Jeanne  f.  de 
Jean  Royaume  et  de  Jeanne  Gringalet  ;  dont  il  eut 
Louise,  bapt  le  22  août  1644,  fem.  le  6  juillet  1689, 
de  Pierre  Fromageau,  H.  G.  ;  —  et  Guillaume,  qui 
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ép.  :  26  avril  1G96,  Jeanne-Françoise  f.  de  Biaise 
Frarin,  remariée,  1723,  à  Pierre  Rey,  de  Mon- 
tauban. 


IV.  David  Cartellier, soldat, f  1647  ;ép.:  30  octobre  1603, 

Jeanne  ffeu  No.  David  Trembley  et  de  Madeleine 
de  la  Rouvière,  —  dont  il  eut  (et  d'autres  enfants)  : 

1.  Louis  Cartellier,  C.  G.,  ép.  :  14  juillet  1639, 
Jeanne  f.  de  Jean  Bergeyron,  qui  testa  le  27  mai 
1674  en  faveur  de  ses  tilles  :  Louise,  fem.  17  juillet 
1668,  de  Michel  Rigot  (ou  Rigaud),  de  Nîmes,  f. 
de  Simon  ;  —  Madeleine,  fem.  29  novembre  1687, 
de  Marc  ffeu  Jaques  Arnaud. 

2.  David,  qui  suit. 

V.  David  Cartellier,  né  1620  ;ép.  :  1er  juillet  1657,  Sara 

ffeu  Claude  Machon,  B.  G.,  dont  il  eut  : 
1.  Jaques  Cartellier,  ép.  :  25  avril   1705,  Perrette 
ffeu  Joseph  Bievelot  et  de  Sara  de  la  Fléchère, 
veuve  de  Pierre  Rittel. 


DE  LA  CHAPELLE,  de  Capellâ. 


«  1362,  1378,  Amédée  de  la  Chapelle,  C.  G.,  et 
Martine,  sa  femme,  avaient  acquis  des  biens  de  Perret, 
ffeu  Girard  de  Chouguy. 

1390,  Jean  de  la  Chapelle,  de  Jussy,  B.  G.,  leur  avait 
succédé.  Il  était  Conseiller  en  1389. 

1412,  André  Chapelle,  notaire. 
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1425,  François  de  la  Chapelle,  Syndic;  probablement 
le  même  François  de  la  Chapelle,  C.  G.,  ffeu  Amédée, 
C.  G.,  1378. 

1437,  1446,  1457,  Claude  Chapellaz  ou  de  la  Cha- 
pelle, Conseiller;  1438,  sa  femme  Jeannette  de  Fernex; 
1454,  le  même  No.  Claude  de  la  Chapelle,  nommé  l'un 
des  exécuteurs  testamentaires  de  Jaquemette,  veuve  de 
Robert  Adam,  B.  G.,  sa  cousine. 

1468,  Péronette,  ffeu  Jaquemet  de  la  Chapelle,  femme 
de  Pierre,  ffeu  Raimond  de  la  Planche. 

1473,  Discret  Jean,  ffeu  Girard  de  la  Chapelle,  de 
Chougny. 

1493,  Louis  de  la  Chapelle,  hôte  de  la  Croix-Blanche, 
à  la  Corraterie.  » 

1537,  Nycod  Chapella  (ou  de  la  Chapelle),  du  CC,  au 
Perron,  libraire. 

1570,  12  novembre,  Christophe  de  Lucinges,  ép.  : 
Pernette,  ffeu  Claude  Chapelle. 


CHAPUIS,  CKAPUYS  (Chapuysi)  ou  CHAPPUIS, 

ancien  mot  pour  charpentier. 


«  Le  nom  de  Chapuis  est  l'un  des  plus  communs  qui 
existent.  »  Nous  connaissons  de  quarante  à  cinquante  per- 
sonnes de  ce  nom  admises  à  la  bourgeoisie  de  1400  à 
notre  siècle;  mais  leurs  généalogies  sont  extrêmement 
difficiles  à  débrouiller,  d'autant  plus  que  jusque  vers  le 
XVIIIme  siècle,  on  ne  peut  guère  se  diriger  par  l'ortho- 


100  CHAPUIS. 

graphe  d'un  nom.  Aussi  nous  bornerons-nous  ici  aux  no- 
tices généalogiques  qui  concernent  le  IIme  volume.  Les 
autres  pourront  venir  plus  tard. 

Armes  :  celles  des  premiers  patriciens  sont  blasonnées 
dans  quelques  recueils  :  de  gueules  à  trois  croissants  d'ar- 
gent ;  cimier,  une  tête  et  col  de  cheval  d'argent. 

«  I.  Antoine  Chapuis  l'aîné,  d'Ysenans,  au  diocèse  de 
Lyon,  est  connu  par  le  second  contrat  de  mariage 
de  son  fils  Jean,  qui  suit  : 

II.  Vénérable  et  égrège  messire  Jean  Chapuis,  docteur  en 

•  droit,  juge  ordinaire  de  la  baronie  de  G  ex,  reçu  B. 
G.  en  1462,  le  9  mars,  de  grâce  spéciale. 
Ép.  :  en  seconde  noces,  par  contrat  du  29  décembre 
1471,  égrège  dame  Alexie,  veuve  de  messire  Aymon 
Monod,  ffeu  No.  Jean  Lombard,  dit  Pitijod,  C.  G. 
(Aymon  de  Lestclley  et  Jean  Polliut,  notaires). 
Il  avait  eu  d'un  premier  lit  Jean  qui  suit  : 

III.  Jean  Chapuis,  mineur,  sous  la  tutelle  de  égr.  Claude 

Jordan,  notaire,  B.  G.,  pour  l'hoirie  de  sa  mère, 
transigea,  le  24  juin  1495,  avec  sa  belle-mère,  pour 
l'hoirie  de  son  père,  mort  ab-intesiat.  «  Je  pense 
qu'il  devait  être  père  de  Jean,  qui  suit;  »  mais  si  je 
n'en  ai  pas  de  preuve  certaine,  nous  ne  le  comptons 
pas  moins  comme  étant  de  la  même  famille  \. 

1  Une  autre  famille  genevoise,  peut-être  la  même, était  celle  d'Olivier, 
Chapuis,  de  St-Gervais,  du  L  1521,  f  1522;  —  père  de  :  Pierre  Chapuis 
duC  1513,  1525;Jeau  Chapuis,  des  CC  1546;  Olivier  Chapuis,  chargé  en 
1531  avec  Ami  Bandières  de  surveiller  les  travaux  de  fortiiication  à 
St-Gervais.  —  Le  plus  anciennement  connu  était  Pierre  Chapuis,  B.  G. 
1406;  sa  tille  Antoina,  femme  de  François  Moine,  du  Crache,  notaire, 
reconnut  avec  son  mari,  au  Chapitre,  en  M22,  pour  une  donation  de 
Jaquemette,  veuve  et  héritière  de  Pierre  d'Arculinge. 
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IV.  No.  Jean  Chapuis,  des  L  1533,  du  CC  1535,  Audi- 
teur 1537,  Conseiller  1539,  déposé  1540,  derechef 
du  Cd  1544,  Th*  1558.  " 
Ép.  :  Thévenette  soit  Étiennette  de  Chapeaurouge, 
veuve  de  Michel  de  la  Tyre,  ffeu  Anzod  de  Cha- 
peaurouge et  d'Amédéa  Prévost,  f  le  18  septembre 
1558,  en  leur  maison  à  la  Pellisserie. 
Il  en  eut  : 

1.  No.  Jean  Chapuis,  du  CC  1555,  Conseiller  1556, 
f  1560,  beau-père  de  No.  Clément  de  Biftort  en 
1557  (corresp.  du  Conseil). 

2.  Pierre,  qui  suit. 

Y.  No.  Pierre  Chapuis,  du  CC   1556,  Conseiller  1561, 
trésorier  1565  à  68,  Syndic  1569,  f  1579. 
Ép.  :  le  13  septembre  1551,  Antoina  f.  de  No.  Nicolas 
de  la  Biollée,  sœur  de  Jaques,  Jean  et  Martin  de 
la  Biollée,  dont  l'un  était  chanoine  de  St-Pierre. 
Il  en  eut  : 

1.  No.  Jean  Chapuis,  signé  Chappuis,  bapt.  le  20 
septembre  1554,  du  CC  en  1578,  vivant  au  delà  de 
1611  résidant  à  Versoix  ;  —  ép.  :  en  1577,  Marie 
ffeu  Antoine  Meunier  ou  Mugnier;  nous  ignorons 
s'il  eut  des  enfants. 

2.  Pernette,  fem.  de  No.  Abraham  Maillard. 

3  et  4,  deux  fils  dits  Nos.  Pierre  Chappuis,  dont  l'un, 
marchand  ferretier,  ép.  le  29  octobre  1626,  Phi- 
liberte  ffeu  Abraham  Joly,  de  Mal  val,  et  Gasparde 
Poysat;  f  15  février  1651  ou  52,  R.  de  la  porte 
•de  Rive.  (?) 
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Armes  :  d'azur  à  l'aigle  d'or  éployée  au  vol  abaissée r 
surmontée  de  deux  croissans  d'argent. 

I.  Pierre  Chapuis,  de  Lyon,  est  connu  par  l'acte  de  bour- 

geoisie de  son  fils  aîné;  il  fut  père  de  : 

1,  François,  qui  suit. 

2.  Ambroise  Chapuis,  de  Lyon,  reçu  B.  G.  le  18  août 
en  1557,  pour  6  écus  et  un  seillot,  avec  ses  trois 
fils,  Jean-Denis,  —  Jean-Louis,  —  et  David,  dont 
le  premier  et  le  dernier  se  marièrent. 

II.  Spectable  Mess.  François  Chapuis,  Dr-médecin,  reçu 

B.  G.  le  11  juin  1535  pour  6  écus;  du  CC  1536, 
des  LX  1537  (V.  son  ouvrage  sur  la  peste,  1543, 
Hist.  litt.  de  Senebier). 
Ép.  :  Jeanne  (veuve  de  No.  Jean  Lect),  f.  de  No. 
Jean  Bourdon  et  de  Jaquema  Savoye,  qui  testa  le 
18  décembre  1593,  à  20  ans,  à  leur  maison  au  Per- 
ron. —  Il  en  eut  : 

1.  David,  qui  suit. 

2.  Marie;  —  3.  Abraham,  hors  de  sens. 

III.  No.  David  Chapuis,   C.  G.,   du  CC    1573,  sautier 

1575,  Conseiller  1578,  déposé  1589,  puis  auditeur 
1593. 

Ép.  :  Philippine  ou  Philippa  de  Rœux,  veuve  en  1596 
dont  il  eut  : 

1.  Isaac,  qui  suit;  —  2.  Odet,  qui  suivra;  —  3.  Da- 
vid, qui  suivra. 

4.  Jeanne,  fem.  13  juillet  1606,  de  Thomas  Aymé. 

5.  Lea,  fem.  22  août  1613,  de  Jaques  Aymé. 

6.  Anne,  fem.  de  Jean  f.  d'égr.  Etienne  de  Monthoux 
(contr.  22  mai  1616,  après  20  mois  de  mariage, 
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assistée  de  Isaac,  David  et  Odct  ses  frères,  devant 
Et.  Bon,  not.). 
7.  Michée,  fera.  26  janvier  1606,  d'Isaac  ffeu  Fran- 
çois Faierno  (église  italienne). 

IV.  No.  Isaac  Chapuis;  ép.  : 

dont  il  eut  : 

1.  François,  père  d'an  autre  François,  marié  avec 
Jeanne  Penet,  dont  il  eut  une  fille  nommée  Jeanne- 
Françoise. 

2.  Isaac,  qui  suit: 

V.  Isaac  Chapuis  testa  le  23  octobre  1692. 

Ép.  :  le  10  février  1656,  Elisabeth  ffeu  Etienne  Massé, 
dont  il  eut,  entre  autres  : 

1.  Susanne,  fera,  de  Pierre  Robin. 

2.  Ami,  qui  suit: 

VI.  Ami  ou  Aymé  Chapuis,  C.  G. 

Ép.  :  Elisabeth  Pallard,  f  1747,  dont  il  eut,  entre 
autres  : 

1.  Denis,  qui  suit. 

2.  Marguerite,  née  1698,  mariée  1738,  avec  Jean- 
Jaques,  ffeu  No.  Jean  des  Arts,  C.  G. 

VII.  Denis  Chapuis,  C.  G. 

Ép.  :  Jeanne-Andrienne  Bonnet,  dont  il  eut,  entre 
autres  enfants,  au  nombre  de  quatorze. 

1.  Elisabeth,  née  1728,  mariée  14  février  1752,  avec 
Jean-Antoine  ffeu  Gédéon  Des  Confins,  s.  e. 

2.  Dorothée,  née  1730,  mariée  1750,  avec  Jean-An- 
toine, ffeu  Jean-Louis  Giraud. 

3.  Marguerite,  uée  1731,  mariée  1756,  avec  Jean- 
Pierre,  f.  de  Jean-Marc  Delecreaux. 
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4.  Michel,  qui  suit. 

5.  Françoise- Jeanne,  fem.  de  Gaspard  Bonnet. 

6.  Jaques-Jubilé,  qui  suivra. 

VIII.  Michel  Chappuis,  C.  G.,  né  1732. 

Ép.  le  24  septembre  1758,  Marguerite,  f.  de  Pierre- 
Antoine  Branchu,  dont  il  eut  : 

1  à  3.  Pierre-Antoine,  n.  1759;  —  Jeanne-Dorothée, 
n.  1761;  —  Jean-Isaac,  n.  1762. 

4.  Michel  Chappuis,  né  1765  ;  ép.  :  le  24  novembre 
1790,  Anne- Jeanne-Françoise,  f.  de  Philippe  Du- 
nant,  dont  il  eut  Pierre- Antoine,  ri:  1793  ;  —  José- 
phine, et  d'autres  enfants. 

5.  Joseph,  ué  1768,  marié  24  novembre  1797,  avec 
Susanne,  f.  de  Jaques  Lefèvre,  C.  G.,  dont  il  eut 
Jeanne- Marie,  née  2  décembre  1798,  fem.  le  5 
mars  1817,  de  M.-F.-Élie  Chenevière,  f  30  juin 
1868,  à  Chône-Bougeries. 

6.  Jean-Augustin,  n.  1770. 


VIII.  Jaques-Jubilé  Chappuis  (f.  de  Denis  C),  n.  1735. 
Ep.  :  le  15  février  1762,  Pernette-Barthélemie  Plan, 
de  Russin,  dont  il  eut  : 

1.  Jean,  n.  1762,  marié  13  novembre  1787,  avec 
Louise-Elisabeth,  f.  de  Louis  Luya,  dont  il  eut  des 
enfants. 

2.  Jaques,  n.  1763,  marié  le  12  décembre  1795,  avec 
Henriette-Renée,  ffeu  Jean  Pattey,  dont  il  eut  des 
enfants. 

3.  Marc- Alexandre,  n.  1765,  marié,  le  29  avril  1791, 
avec  Jeanne,  ffeu  Marin  Paris,  de  Crassy. 
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4  à  6.  Susanne,  n.  1767;  —  Pierre-Sébastien,  n. 
1768; —  Jean- Antoine,  n.  1770. 

7.  Jaques- Jubilé,  n.  1771,  marié  le  15  janvier  1797, 
avec  Elisabeth,  f.  de  David  Paccard. 

8  à  13.  André,  n.  1772;  — Jacob,  n.  1774;  —  Au- 
gustin, n.  1775;  —  Christophe,  n.  1778;  —  Jean- 
Antoine,  n.  1780;  —  Susanne-Anne,  n.  1783. 


IV.  Égr.  No.  Odet  Chapuis,  signé  Chappuis  (f.  de  David 
Ch.  III),  notaire  juré,  du  CC  1605,  procureur,  sus- 
pendu, puis  rétabli  1010,  encore  déposé  1612,  f  à 
71  ans,  5  novembre  1641. 
Ep.  :  1°  Pernette  f.  de  Pierre  Chopin  ou  Choupin;  — 
2°  Marie  f.  de Favre;  —  3°  Renée  f.  de  Jean- 
Antoine  Del  Ponte  et  de  Lea  Venturini,  f  veuve  à 
87  ans  13  décembre  1675. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

Du  deuxième  lit  : 

2.  Marie  (ou  Pernette  ?),  f  à  15  ans,  le  31  mai  1622, 
rue  des  Orfèvres. 

Du  troisième  lit  : 

3.  Judith,  fem.  d'Aimé  Le  Damoisel,  C.  G.  1642. 

4.  Catherine,  fem.  1°  le  11  juin  1643,  de  Daniel  ffeu 
Alphonse  Aymé,  C.  G.  f  1647;  —  2°  de  Jean  f. 
d'André  Chevallier,  C.  G.  1649. 

5.  Odet  Chappuis,  vivant  en  1651,  orfèvre;  eut  une 
fille  Nicolarde,  fem.  le  6  février  1698,  de  François 
f.  de  Balthazar  Chapuis,  de  Villette. 
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6.  Marthe,  fem.  1655,  de  Jean,  f.  de  Pierre  Couçnard 
C.  G. 

7.  Françoise,  fem.  1657,  de  François  Rivard,  B.  G. 
Y.  Pierre  Chappuis  (ainsi  signé), marchand  ferretier,  1651. 

Ép.  :  le  25  juillet  1624*  Pauline,  ffen  Isaac  Marcet  et 
d'Elisabeth  Massuello,  espagnolle;  —  dont  il  eut: 
1.  Daniel,  me  moulinier  de  soye; —  ép.  le  1er  mars 
.   1667,  Sara,  f.  de  Pierre  Le  Damoisel. 
2  à  4.  Jean;  —  Maurisa;  —  Odet. 


IV.  David  Chappuis  (ffeu  David  C.  III). 

Ep.  :  1°  Urbaine  de  Choudens  ;  —  2°  Sara  de  Pellis- 
sari,  veuve  en  lre  noces  d'Isaac  Dassier,  en  2me  de 
Pierre  de  Villette,  et  en  3me  de  Pierre  Marchand, 
f  10  janvier  1650,  à  62  ans,  à  la  Fleur  de  Lys 
d'or,  au  bas  du  Perron. 
Il  eut  : 

1.  Jaques,  qui  suit. 

2.  David,  qui  eut  de  sa  fem une  fille,  Elisabeth. 

V.  Jaques  Chappuis,  du  CC  1640,  f  à  63  ans,  rue  de  la 

Poissonnerie,  1668. 

Ép.  :  1°  Catherine  f.  de  Jean  Fa  vin,  qui  testa  le  5  mars 
1631;  —  2°  Susanne  ffeu  Gabriel  Mallet  l'aîné  et 
de  Judith  Trembley,  f  1655;—  3°  1656,  Jeanne 
ffeu  No.  Etienne  Dansse. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Abraham  Chappuis;  —  ép.  :  1°  1671,  Anne  f.  de 
Samuel  Lenieps;  —  2°  Louise  Judith  Pattey.  Il 
eut  de  la  seconde  :  Michel,  n.  1682;  —  Marguerite, 
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n.   1684;  —  Mario,  n.  1690;  —  Espérance,  n. 
1691;  — Jaques,  n.  1695. 

2.  Marthe,  n.  1635,  mariée  le  15  mars  1658,  avec 
Pierre  f.  de  Théodore  Jaquemot,  C.  G. 

Et  du  second  : 

3.  Gabriel,  qui  suit. 

4  à  6.  Jeanne,  n.  1646,  s.  p.  ;  —  Antoine,  n.   1647, 

s.  p.  ;  —  Jean,  n.  1648,  s.  p. 
7.  Susanne,  n.  30  octobre  1653,  fem.  de  Louis  Perrot. 
VI.  Gabriel  Chappuis,  né  14  octobre  1643. 

Ep.  :  le  8  décembre  1669,  à  Chêne,  Marguerite  f.  de 

Pierre  Murât,  B.  G.  dont  il  eut  : 

1.  Isaac-Ami. 

2.  Louis,  qui  suit;  —  3.  Michel,  qui  suivra. 
VIL  Louis  Chapuis,  né  1688. 

Ép.  :  1°  le  4  avril  1712,  Anne  ffeu  Jean  Pichard  ;  — 

2° Chaillet. 

Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Nicolas,  qui  suit. 

2.  Gaspard,  qui  testa  s.  e.  8  octobre  1787,  f  1795. 

Et  du  deuxième  lit  : 

3.  Jaques,  qui  suivra. 

4.  Jean- Alexandre  Chappuis  ; —  ép.  :  Jeanne  Vautier, 
testa  le  23  avril  1778,  f  1780;  —  dont  il  eut  Es- 
ther,  instituée  héritière  par  son  oncle  Gaspard, 
1787. 

5.  Charles,  f  s.  p. 

6.  Gabrielle,  qui  testa  s.  a.  le  18  mars  1780,  f  1784. 
VIII.  Nicolas  Chappuis. 

Ép.  1°  8  septembre  1742,  Catherine  f.  de  Pierre  Be- 
chard  ou  Bechaud;  —  2° de Didier. 
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Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Nicolas,  eut  une  fille,  Anne,  fem.  1783  d'Antoine 
Aguimac. 

2.  Jean-Marc  Chappuis,  né  1745; —  ép.  :  le  13  no- 
vembre 1769,  Anne- Victoire  f.  de  François  Mathieu, 
dont  il  eut  François-Pierre-Marc,  n.  1771,  —  et 
Pierre-Louis,  n.  1774. 

3.  Louis  Chappuis, né  1749; — ép. rFrancoisef.de 

Chailletjdont  il  eut  Isaac-Paul-Henri,  laissé  sous  la 
tutelle  de  Paul-Henri  Mallet,  professeur  d'histoire. 


VIII.  Jaques  Chappuis  (fils  de  Louis,  VII),  testa  le  20 
août  1788,  hom.  16  janvier,  f  1789. 
Ep.  :  Susanne  Lavanchy,  dont  il  eut  : 

1.  Jeanne,  fem.  de  Jaques  f.  de  Pierre  Begoulle. 

2.  Anne- Antoinette,  fem.  de  Gaspard-Adam,  f.  de  Ni- 
colas Lintz. 

3.  Marie,  fem.  d'Abraham  f.  d'Etienne  Bellot. 

4.  Jean-Louis,  qui  de Hook  a  eu  une  fille  mariée 

à Aimeras. 

5.  Catherine,  fem.  d'Alexandre  f.  d'Antoine  Malan. 


VIL  Michel  Chappuis  (f.  de  Gabriel  Ch.). 

Ép.  :  Marguerite  Becquier,  dont  il  eut  : 
Vin.  Abraham  Chappuis,  Md  C.  G. 

Ép.  :  1°  N...N...;  —  2°  le  30  mai  1699,  Pernette  ffeu 
Odet  Couronne,  veuve  de  Pierre  Massé;  testa  le 
8  juillet  1727;  — il  eut: 
1.  Hélène,  fem.  15  décembre  1705  de  No.  Albert-Er- 
nest f.  de  No.  Jacob  Revilliod,  C.  G.  ;  elle  testa 
1760,  |  décembre  1766. 
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2.  Marc,  qui  suit. 

3.  Marc-Conrad  Chappuis,  s.  p.,  f  décembre  1780. 

4.  Jacob,  qui  suivra. 


IX.  Marc  Chappuis,  testa  29  août  1760,  f  novembre  1779. 
Ép.  :  Louise-Catherine  f.  de  Jaques  Chapuis. 

1.  Jaques-Marc,  du  CC  1770,  sur  la  liste  des  proscrits 
présentée  par  les  Alliés  de  17S2;  testa  et  f  1797. 
Ép.  :  Françoise  f.  de  Gabriel  Garnier  et  de  Jaqueline 
Grotty,  dont  il  eut  Abraham. 

2.  Zowise-Catherine,  fem.  de  François-David  Cabanis, 
du  CC. 


IX.  Jacob  Chappuis,  né  1705,  du  CC  1738,  testa  1763, 
f  1772. 
Ep.  :  1733  Anne-Françoise  f.  de  No.  François  Lom- 
bard, du  CC,  et  de  Françoise-Aymée  Maudry,  testa 
28  avril  1785,  f  1787.  Il  en  eut  : 

1.  François,  du  CC  1764,  f  1777  s.  e. 

2.  Paul,  du  CC  1770,  f  1809.  Ep.  :  1°  1778  Lydie 
f.  d'Henri  Mallet  et  de  Jeanne-Gabrielle  Prévost, 
divorcée  et  remariée  à  Pierre  de  Gallatin  ;  — 
2°  1786  Marguerite,  ffeu  Jean  André,  de  Nimes, 
et  de  Marie  Mazel,  dont  il  eut  :  Espérance-Julienne- 
Jaqueline,  n.  1787,  f  1865,  femme  de  Jean  Huber 
(fils  de  François  Huber,  célèbre  auteur  de  l'ouvrage 
sur  les  abeilles,  quoique  aveugle  dès  l'âge  de 
17  ans). 


1 10  CHAMOIS. 

CHAMOIS,  prononcez  aussi  CHAMEY 


*  Armes  :  de  sinople  au  chamois  d'or  passant  sur  un 
glacier  ou  des  rochers  d'argent. 
I.  Louis  Chamey,  de  Chaumont,  était  en  145S,  tuteur  des 

enfants  de  son  fils  Jean. 
IL  Jean  Chamey,  f  1458,  avait  laissé  : 
1.  Henri;  —  2.  Jérôme,  qui  suit. 
3  à  6.  Pierre,  —  Claude,  —  Jeannette,  —  Françoise, 
vivants  tous  en  1458,  mineurs,  sous  la  tutelle  de 
leur  aïeul  Louis. 

III.  Jérôme  Chamois,  mineur  1458;  pelletier,  B.  G. 

Ép.  :  Jeannette,  f.  de  No.  Janin  de  la  Mare,  vivant 
1499,  dont  il  eut  : 

1  et  2.  Claude  et  Pierre  Chamois,  dit  Jérôme,  C.  G. 
1509,  reconnurent  au  temple  de  St-Jean;  l'un  d'eux 
fut  probablement  père  ou  plutôt  frère  de  François(?). 

3.  François,  nommé  aussi  quelquefois  Chamois,  qui  suit. 

IV.  No.  François  Chamois,  signé  Chamœx,  gentilhomme, 

dès  1527  des  LX,  du  CC  1534,  auditeur  1535, 
enseigne;  châtelain  de  Thiez  1539,  Lieutenant  de 
la  justice  1540,  déposé  comme  suspect.  Il  eut  : 
1.  No.  François  Chamois,  du  CC  1546,  Conseiller 
1549,  Syndic  1551,  Lieutenant  1554,  Conseiller 
secret  1555, etc., —  à  moins  toutefois  qu'il  ne  fût  pas 
le  même  premier  François  ci-dessus;  il  était  cousin 
de  Jean  Balard.  Dans  ce  cas,  sa  femme  fut  Phili- 
berte  f .  de  No.  Pierre  Corne  et  de  Jeanne  D'Armel 
ou  Darmeys. 


CHAUTEMS.  111 

2.  Henriette,  héritière  de  son  frère,  f  s.  e.,  femme 
1°  de  No.  Jean  Panissod; —  2°  d'Amédée  Julliard; 
—  3°  de  Claude  d'Auxy.  » 


CHAUTEMS 


François  Chautemps  ou  Chautems,  reçu  B.  G.  1448, 
pour  7  fi.  et  1  seillot,  escot'fier,  dont  la  fille  Jaquemette 
épousa,  en  1476,  Henri  Morel,  habitant  Genève,  me  pa- 
rait avoir  été  de  la  même  famille,  mais  pas  ancêtre  direct 
des  suivants. 

I.  Jaques  Chautems,  de  la  paroisse  de  St-Gervais,  reçu 

B.  G.  14  juin  1496,  pour  8  il.,  fut  père  des  sui- 
vants : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Colin  Chautems,  grenatier,  reçu  B.  G.  1490,  fl.  10, 
du  C  1508. 

II.  Jean  Chautems,  dit  Pittiod,  C.  G.,  du  C  1513;  cor- 

donnier. 
Ép.  :  Louise  f.  de  François  lxevignet  dit  Qninzier,  de 
la  paroisse  de  Clairfont  (contr.  du  25  avril  1490). 
Elle  testa  le  27  mai  1525,  demeurant  alors  au  Mo- 
lard,  dans  la  maison  de  No.  Jean  de  Rolle,  et  fut 
mère  de  : 

1.  Reynière,fem.  de  Monet  Thorel,  de  Besançon,  dont 
une  de  leurs  belle-tilles  fut  exécutée  comme  semeur 
de  peste,  1545. 

2.  Jean,  qui  suit.  —  3.  Etienne. 
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III.  No.  Jean  Chautems,  l'aîné,  dit  Pittiod,  marchant! 
fustier;  du  CC  1535  (âgé  de  46  ans),  Conseiller 
1541,  Syndic  1556,  f  1562  ;  l'un  des  plus  ardents 
religionnaires  dès  1532,  ayant  pris  le  fameux  Oli- 
vetain  pour  précepteur  de  ses  enfants, —  puis  cal- 
viniste. 

Ép.  :  1°  Georgia ;  —  2°  Jeanne  ffeu  Claude  Levet, 

veuve  de  Jean  Charvet;  —  3°  Jeanne  Bellot,  veuve 

de Racheys;  elle  testa  le  25  septembre  1556, 

en  faveur  de  ses  enfants  du  premier  lit. 
Il  eut  des  premières  : 

1.  Otto  Chautems,  témoin  contre  les  *  Artichauts  » 
genevois;  cependant  décapité  1559  sur  les  dénon- 
ciations de  sa  femme,  qui  avait  été  néanmoins  cou- 
pable d'adultère,  1545; — ép.  :  Jeanne  Ruchey. 
2.  Jean  Chautems,  le  jeune,  du  CC  1551,  condamné 
1562  pour  vente  de  poudre  à  canon  à  Nantua  ;  — 

ép.  :  Guigonne  f.  de  No Maillard,  —  dont  il 

eut:  Jacob,  n.  1550, —  Aymée,  n.  1552,  y  à  70  ans, 
le  16  juillet  1617,  femme  1571  de  Pierre  Taravel, 
exécuté  pour  trahison  ou  conspiration  1582  ;  — 
Louis,  f  s.  e. 

3.  François  Chautems,  testa  12  avril  1572  ;  —  ép.  : 
Michée  f.  de  No.  Jean  Ramel  et  de  Jaquema  Mali- 
nesi,  en  1573  tutrice  de  ses  enfants  :  a)  Pierre  ; 
—  b)  Jeanne,  fem.  1°  de  Jean  Villars,  ?iv*  15S7; 
2°  d'égrège  Pierre  Mermet,  notaire  ducal  à  Tho- 
non,  v.  1592  ;  3°  de  Baptiste  ffeu  Antoine  Le  Sire, 
de  St-Foy  en  le  Val  d'Isère  en  Tarentaise,  viv. 
1603  :  —  c)  Elisabeth  fem.  1°  de  Jn.  Richard  : 
2°  de  Th.  Marchand;  —  d)  Marie;  —  e)  Anne. 
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4.  Stephe  Chautems,  ép.  : Maillard;  fils  désobéis- 
sant, emprisonné,  1545. 


CHENU,  en  latin  Chenidi  ou  Clianuti. 


*  Il  y  a  eu  plusieurs  individus  de  ce  nom  à  Genève,  au 
XVIme  siècle;  je  les  crois  presque  tous  originaires  de 
Nantua  ;  »  sans  doute  les  mêmes  Chenu,  Sr  de  Belouse, 
en  Bresse,  portaient  d'or  en  sautoir  d'azur  ;  mais  leurs 
descendants  à  Genève  ont  pris  d'autres  armes  parlantes  ; 
je  ne  m'attacherai  ici  qu'à  la  branche  patricienne,  dont 
on  connaît  cinq  générations. 

Armes  :  d'argent  au  chêne  arraché  de  sinople  accosté 
de  2  étoiles  du  même. 

I.  Jaques  Chenu,  dit  Larpin,  de  Saint-Jeoire,  est  connu 

par  la  bourgeoisie  de  ses  fils  : 

1.  Ami  ou  Amied,  qui  suit. 

2.  Michel  Chenu,  jadis  moine  de  St-Jean,  reçu  B.  G. 
gratis  le  8  décembre  1536,  du  CC  1544,  f  1554  ; 
—  ép.  :  Claudine  ffeu  égrège  Claude  Maillet,  il 
eut  :  André,  f  1553;  —  Hugonine,  fem.  3  février 
1566  de  No.  Amblard  de  Monestier;  —  Louise, 
fem.  5  mars  1570  d'Antoine  de  Gallion. 

3.  Jean,  qui  suivra. 

II.  No.  Amied  ou  Ami  Chenu,  habitaut  de  la  paroisse  de 

la  Madeleine,  reçu  B.  G.  le  16  janvier  1523,  pour 

8  fl.,  du  CC  1535,  du  LX  1537;  f  12  mai  1539. 

Ép.  :  Philiberte,  f.  de  No.  Jean  Gringallet,  dont  il 

eut: 

8 
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1.  Amied,  qui  suit. 

2.  Claudine,  f.  de  Pierre  Mercier,  C.  G.,  veuve  1584. 

III.  No.  Amied  Chenu,  C.  G.,  du  CC  1559,  1563,  desLX 

1570,  auditeur  1572,  Conseiller  1575  ;  f  18  juillet 
1581,  à  49  ans. 
Ép.  :  12  janvier  1556,  Claudine  f.  de  Guillaume  Du- 
puis  et  de  Pauline  Guinet,  f  13  juin  1612,  à  74  ans; 
dont  il  eut  : 

1.  Pauline,  b.  1560,  femme  d'André  Caille,  du  CC. 

2.  Jean,  qui  suit. 

3.  Joseph,  marié  avec  Sara  f.  de  No.  Ami  Varro,  Con- 
seiller, et  de  Blanche  de  Monceaux;  f  1er  août  1617, 
à  48  ans.  —  Il  avait  eu  deux  filles,  Sara,  f  1599  ; — 
Esther,  fem.  de  Jaques  ffeu  Michel  Pellet,  B.  G. 

4.  Marie,  femme  de  Gaspard  de  la  Corbière,  de  Signy. 

5.  Jeanne,  femme  1°  1593  de  No.  Jaques  Dansse;  — 
2°  1612  de  No.  Jaques  Tronchin;  —  3°  de  No.  Da- 
vid Colladon,  1er  Syndic. 

IV.  No.  Jean  Chenu,  du  CC  1589,  auditeur  1593,  contrô- 

leur 1603,  du  LX  1642,  f  31  juillet  1646, à  83  ans. 
Ép.  :  1°  le  16  juin  1588,  Jeanne,  ifeu  No.  Claude  de  la 
Palle,  Conseiller,  et  de  Jeanne  Maillet  (contr.  du  2 
novembre  1596,  J.  du  Pont,  not.),  f  1er  février 
1599,  à  33  ans,  en  couches  ;  —  2°  Étienna  Favre, 
veuve  de  Michel  Arlod. 
Il  eut  : 

1.  Jérémie,  qui  suit. 

2.  Jeanne,  femme  1°  1619  de  Samuel  Martens,  de 
Grenoble;  —  2°  1627  de  Jean  Gradelle,  C.  G. 

3.  Esther,  fem.  1622  de  Jean-François  Argoud,  C.  G. 

4.  Marie,  fem.  1631  d'Isaac  Odemar,  B.  G. 
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V.  No.  Jérémie  Chenu,  C.  G.,  f  à  52  ans,  le  9  mars  1650. 
Ép.  :  le  30  décembre  1632,  à  Saconnex,  Lydie,  ffeu 
de  Marc  Tollot  et  de  Lydie  Des  Gouttes,  qui  vivait 
en  1653  ;  —  dont  il  eut  Jonas  Chenu,  f  à  12  ans, 
16  mars  1651  ;  —  Pernette,  f  à  11  ans,  9  mars 
1648  ;  —  Jean,  f  à  20  mois,  12  mai  1 65 1  ;  —  Ami, 
f  à  11  ans,  3  octobre  1657. 


II.  Jean  Chenu,   alias  Larpin,  fils  de  Jaques  (fut  père 

d'Etienne  ou  Thivent),  reçu  B.  G.  le  26  juin  1509, 
pour  8  fl. 

III.  Thivent  ou  Etienne  Chenu,  du  CC  1543.  44,  f  1576. 
Ép.  :  Pernette,  ifeu  François  de  Vaud  dit  Fornier,  qui 

testa  le  14  février  1535,  laissant: 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Pernette  rainée,  fera,  de  Jaques  Chouderon. 

3.  Lucrèce,  fem.  d'Aymonet  Dupuis,  f  avant  sa  mère. 

4.  Louise,  fem.  de  Rodolphe  de  Marteranges  dit  Ser- 
vatoris. 

5.  Peronette  la  cadette. 

IV.  Jean  Chenu,  C.   G.,  héritier  universel  de  sa  mère, 

reconnut  au  fief  des  Granges  pour  les  biens  des  For- 
mer de  Vaud,  aussi  de  son  hoirie  paternelle.  Du 
CC  1549.  —  Ép.  :  Pernette  Tissot,  remariée  à  Gi- 
rard Catry,  1568. 


I.  Etienne  Chenu,  de  la  paroisse  de  St-Germain,  âgé  de 
50  ans,  en  1535,  venu  aussi  du  Mandement  de  Nan- 
tua,  frère  de  vénérables  messires  François  et  Henri 
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Chenu,  prêtres,  de  Pierre  et  Guillaume  Chenu,  et 
de  feu  Benoit  Chenu,  dont  le  fils  Clément  vivait 
avec  ses  oncles,  cette  année.  Un  Etienne  Chenu, 
de  Nantua,  fut  père  de  Michel,  qui  suit  : 
II.  Michel  Chenu,  reçu  B.  G.  gratis  le  12  décembre  1536, 
pour  considération  de  ses  services,  pourrait  bien 
avoir  été  aussi  religieux  ou  moine  de  St-Jean 
(comme  l'autre  Michel,  mais  fils  de  Jaques).  C'était 
un  grand  brutal,  qui  portait  une  épée  et  lâchait  de 
gros  mots.  En  1531,  il  eut  une  querelle  avec  l'ad- 
modiateur  du  prieuré  de  St-Jean,  Xo.  Jean  Albi  ou 
Blanc,  qu'il  menaçait  de  pourfendre,  l'appelant  f... 
Lombard  (Proc.  crim.).  Il  mourut  le  15  mai  1568, 
âgé  de  70  ans,  rue  de  la  Tour-de-Bois. 


CHENELAT,  aussi  GHENELACT 


Armes  :  Le  Syndic  Pierre  Chenelat  portait,  en  1567, 
parti  :  au  premier  un  gland  surmonté  d'un  croissant,  — 
au  second  cinq  bandes  ou  cotices;  mais  son  père  Odet  C. 
portait,  encore  en  1568,  un  chêne  fruité  sur  une  terrasse, 
et  accosté  dans  le  bas  de  deux  plantes  en  quinconces,  ti- 
gées,  mouvant  de  la  dite  terrasse. 
I.  Pierre  Chenelat,  de  Seyssens  ou  Cessans,  f  vers  1496, 
fut  père  de  : 

1.  Etienne,  qui  suit. 

2.  Nycod,  de  la  paroisse  de  la  Madeleine,  tondeur, 
reçu  B.  G.   1505,  pour  8  11.  L'un  de  ses  frères, 
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mais  le  nom  de  baptême  n'est  pas  indiqué,  était  du 
L  en  1518. 
IL  Commendable  Thivent  ou  Etienne  Chenelat,  reçu  B. 
G.  le  1er  mars  1496,  pour  8  fl.,  tondeur  de  draps. 
Ép.  :  Jeannette  ffeu  Hudriod  Ferrât,  veuve  et  tutrice 
de  ses  enfants  en  1526,  •{•  17  juillet  1551  ;  —  il  en 
eut  : 

1.  Odet,  qui  suit. 

2.  Rudet,  f  à  Lyon,  s.  e.  légitimes. 

3.  François  Chenelat,  âgé  de  20  ans  en  1535,  f  1542, 
ép.  Françoise  ffeu  No.  François  Goule  et  de  Fran- 
çoise Corne,  dont  il  eut  :  a)  Jeanne,  dite  l'aînée, 
femme  1°  de  No.  Gabriel  Pottu;  —  2°  de  No. 
François  de  la  Maisomieuve;  b)  Nicolarde,  n. 
1551  ;  c)  Jeanne,  dite  la  jeune,  n.  1554;  femme  3 

.     juillet  1569  de  Nq.  Jean  du  Fossal. 

4.  Pauline,  fem.  1°  1526  d'Etienne  Bon;  —  2°  de 
Pierre  Cherpine. 

5.  Jeanne,  fem.  de  Jean  Cohendy. 

6.  Jeanne,  fem.  de  No.  Guillaume  de  Fernex,  Con- 
seiller. 

III.  Sire  Odet  Chenelat,  maître  des  halles,  du  CC  1535, 
49,  54,  châtelain  de  Jussy  et  des  LX  1568,  f  1572. 
—  Il  avait  partagé  en  1545  avec  son  frère  François. 
Ép.  :  1°  Marie  ffeu  Clauda  Tacon,  C.  G.  ;  —  2°  Nico- 
larde f.  de  No.  Jean  Lect,  le  jeune,  Sgr  de  Mate- 
gnin  et  Cointrin,  f  à  60  ans,  le  20  mars  1578. 
Il  eut  du  premier  lit  : 
1.  Pierre,  qui  suit. 

Et  du  deuxième  lit  : 
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2.  No.  Jaques  Chenelat,  du  CC  1575,  f  à  42  ans,  1585; 
—  de  sa  femme  (ép.  23  août  1584)  Madeleine  ffeu 
Bernard  de  la  Rouvière,  B.  G.,  veuve  de  No.  David 
Trembley,  et  remariée  en  troisièmes  noces  à  No. 
Jean  de  Choudeus,  Sgr  d' Ayre-la- Ville,  —  il  eut  No. 
Jaques  Chenelat,  qui,  de  sa  femme  Jeanne  f.  de  No. 
Claude  de  la  Corbière  et  de  Rolette  Dufour,  eut  No. 
Abraham  Chenelat,  substitué  par  le  testament  du 
1er  Syndic  Pierre,  son  grand-oncle,  pour  '/« ,  à  son 
fils,  avec  sa  grande -tante  Étienna  pour  */*»  et 
Jeanne,  fille  du  testateur,  pour  l'autre  '/,. 

3  à  6.  André,  —  Guyot,  —  Jaques,  s.  a.,  —  Pernette. 

7.  Georgea,  fem.  12  juin  1556  de  No.  Janin  de  Châ- 
teauneuf. 

8.  Étienna,  fem.  29  août  1563  de  No.  Pierre  Guaict, 
Syndic. 

IV.  No.  Pierre  Chenelat,  du  CC  1559,  Conseiller  et  Se- 

crétaire 1562,  député  à  Bâle  1563,  Syndic  1573, 
77,  1er  Syndic  1581,  85,  89,  93,  Lieutenant  1583r 
97/f  18  juillet  1598,  à  63  ans. 
Ép.  :  1°  Guillauma  f.  de  No.  François  de  Roches,  f  de 
peste,  12  mai  1570;  —  2°  8  octobre  1570,  Huguine 
f.  de  No.  Jean  Chrestien,  Sgr  de  Rogemont,  et  de 
Clauda  Jaquier,  veuve  de  No.  Pierre  Lullin,  f  le  10 
décembre  1597,  à  58  ans. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Jeanne,  fem.  de  No.  Balthazar  de  la  Corbière. 

2.  Marie,  f  s.  a.  à  18  ans,  le  4  décembre  1580. 

Et  du  deuxième  lit  : 

V.  No.  Aymé  Chenelat,  du  CC  1603,  exécuté  le  6  avril 
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1618  pour  conspiration  ou  trahison  non  prouvée  \ 
Ép.  :  1°  7  mars  1602,  Judith  f.  de  No.  Michel  Roset, 
Sgrde  Châteauvieux,  1er  Syndic  ;  —  2°  Marthe  f. 
de  Jacob  Le  Fert  et  de  Jeanne  Dufour,  des  Dufour 
de  Choully. 

Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Michée,  f  20  juin  1634,  à  31  ans,  fem.  20  novem- 
bre 1633  de  Daniel  fieu  Pierre  Chastel,  de  Neu- 
châtel. 

2.  Michel,  —  3.  Jean,  n.  1605. 

Et  du  deuxième  lit  : 
4.  Pernette,  fem.  le  S  décembre  1643  de  Jean  Royaume, 
héritière  de  son  cousin,  Abraham  Le  Fert,  petit-fils 
de  Jacob  ci-dessus. 


CHEVALIER 


«  Il  y  a  eu  à  Genève  plusieurs  familles  de  ce  nom,  qui 
n'avaient  aucun  rapport  entre  elles;  celle  dont  je  vais  don- 


1  II  s'agissait  d'un  prétendu  complot  tramé  par  lui  avec  le  marquis 
de  Lans,  gouverneur  de  Savoie,  pour  lui  livrer  la  ville.  Selon  les  aveux 
de  l'accusé,  cela  se  bornait  à  une  sorte  de  chantage  pour  se  faire  de 
l'argent.  Il  avait  d'ailleurs  eu  pour  accusateur  son  beau-frère,  Nicolas 
Le  Fert,  avec  qui  il  était  en  procès.  Cet  épisode,  que  la  plupart  de  nos 
historiens  passent  sous  silence,  est  resté  d'autant  plus  obscur  que  déjà 
au  siècle  passé  le  procès  d'Aymé  Chenelat  était  introuvable.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  le  marquis  de  Lans  et  le  duc  de  Savoie  lui-même 
mirent  ensuite  une  grande  importance  à  être  déchargés  des  soupçons 
que  ce  procès  pouvait  avoir  suscités  contre  eux. 


120  CHEVALIEB. 

ner  une  notice  s'est  distinguée  dans  la  magistrature,  les 
ambassades  et  le  service  militaire,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Fragments  biographiques  et  historiques  de  M.  le 
baron  de  Grenus. 

Armes  :  d'azur,  au  chevalier  armé  d'or ,  le  sabre  en 
haut,  le  cheval  au  galop  d'argent,  caparaçonné  de  gueules. 
Dev.  nodos  virtute  resolvet. 

Merinet  dit  Chevalier,  vivait  en  1322,  était  marié  avec 
Andrinette,  ffeu  Girod  Gervais,  C.  G. 

I.  Henri  Chevalier,  témoin  à  l'acte  de  1420,  mort  avant 

1449,  fut  père  de  Léger,  qui  suit. 

II.  No.  et  Spe  Léger  Chevalier,  des  L  1457,  Conseiller 

1458,  Syndic  1459,  66  et  67,  du  Conseil  encore 

1468.  Il  fut  père  de  No.  Guillauma  Chevalier,  fem. 

de  Specte  messire  Jean  Victy ,  Allemand,  B.   G. , 

médecin  du  duc  de  Savoye. 
Le  26  mai  1459,  vénérable  messire  Pierre  Chevalier, 
prêtre,  maître  ès-arts,  curé  de  St-Donat  d'Albier,  fit  son 
testament,  par  lequel  il  institua  héritiers  universels,  par 
tiers  :  1.  Jeannette,  fem.  de  discret  Ansermet  Marval, 
note,  B.  G.,  sa  cousine.  —  2.  Jean  Alamand  dit  Joly 
(frère  de  Jeannette),  son  cousin.  —  3.  Jean  et  Pierre,  f. 
de  Jean  Mortier  et  de  Jeannette,  sa  nièce.» 


En  1503,  vivaient  Henri,  fils  de  Pierre  Chevalier,  et 
Aymonette,  f.  de  Duret  des  Mouilles  (de  Mottiis),  sa  femme, 
—  Jean  et  Nycod,  leurs  fils  (comptes  des  Altariens  de  St- 
Pierre).  Ce  Henri  avait  un  frère  nommé  Jean. 
I.  Jaques  Chevalier,  d'Ornex,  1468,  fut  père  de  : 
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1.  Claude,  qui  suit. 

2.  Jean,  chapelain  1513. 

3  et  4.  Louis  et  Nicod,  vivants  à  Ornex  en  1513. 
IL  Sp.  messire  Claude  Chevalier,  d'Ornex,  Dr-D*,  habitant 

de  la  paroisse  de  St-Germain  à  Genève,  fut  fait  tout 

à  la  fois  Bourgeois  gratis  et  Conseiller  le  5  janvier 

1506,  des  L  1517,  f  avant  1525. 
Ép.  :  Claudine,  f.  de  No.  et  égre  Antoine  Lionardi, 

Syndic,  dont  il  eut  : 

1.  François,  qui  suit. 

2.  Humbert  Chevalier,  était  au  nombre  des  émigrés, 
condamnés  en  153 G.  Alors, ses  deux  frères,  François 
et  Guillaume,  demandèrent  séparément  sa  dépouille, 
pour  20  écus,  le  27  août  1537  ;  on  le  promit  à  l'un 
ou  à  l'autre  moyennant  100  écus,  ou  bien  de  se  le 
partager. 

3.  No.  Guillaume  Chevalier,  C.  G.,  du  CC  1555,  rési- 
dant à  Genthod  1560;  marié  1°  le  28  janvier  1554 
avec  Jeanne,  ffeu  No.  Domaine  d'Arlod  et  de  Gui- 
gonne  de  Malbuisson  ;  2°  avec  Pernette  f .  de  Jaques 
Dufour;  —  fut  père  du  2d  :  a)  Jaquema,  fem.  de  Gas- 
pard Emery,  de  Genthod;  —  b)  Pernette,  et  c) 
Michée,  sous  la  tutelle  de  Pernette  ffeu  Jaques  Du- 
four, leur  mère,  12  novembre  1574,  Petrd.  Pyu,  not. 

4.  Jeanne,  fem.  de  Sp.  messire  Augustin  de  Lestelley, 
Dr-D*. 

III.  No.  et  Sp.  François  Chevalier  ou  Chivallier,  Dr  en 
D*,  demeurait  à  Peicy,  —  souvent  consulté  dans  les 
procès  criminels  de  l'époque,  entre  autres  sur  les 
avis  de  torture  et   supplice,  notamment  par  les 
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jurisconsultes   français;  du  CC   1555,   Conseiller 
1557,  Syndic  1558,  62,  66,  Lieutenant  1560,  68. 

Ép.  :  1°  Antonine ,  f  à  40  ans,  le  23  novembre 

1565  ;  —  2°  Françoise,  ffeu  Denis  Poncet,  de  Gex- 
la- Ville,  veuve  de  Robert  Dupuis  dit  Collomb  (cont. 
19  février  1 566)  ;  —  3°  le  3 1  décembre  1570,  Anne, 
ffeu  No.  Jean  Donzel,  Syndic  et  d'Etiennette  Lucian. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  No.  et  Sp.  Pierre,  qui  était  avec  son  frère,  en 
1573,  sous  la  tutelle  de  No.  Etienne  Maillet,  S.  de 
Livron.  Ce  Pierre,  né  vers  1545,  du  CC  1571;  sa- 
vant professeur  d'hébreu  à  Genève,  1587-94.  Ép. : 
Nicolarde  f.  de  No.  Marin  Tavernier,  f  à  29  ans, 
11  janvier  1589. 

2.  Paul,  qui  suit. 

Du  second  lit  : 

3.  Elisabeth. 

Et  du  troisième  lit  : 

4.  Jeanne  ou  Anne. 

IV.  No.  Paul  Chevalier,  Sgr  de  Fernex  1594,  du  CC  1578, 
Conseiller  Secrétaire  d'Etat  cette  année  1580  jus- 
qu'en 1596,  Syndic  1588,  92,  96,  Lieutenant  1591, 
capitaine  de  la  cavalerie  genevoise,  député  au  roi 
Henri  IV  1594;  M.  de  la  Faye,  ministre  du  Roi,  lui 
ayant  donné  avis  de  mettre  le  genou  en  terre  en  s'ap- 
prochant  de  S.  M.,  il  ne  le  trouva  pas  bon,  et  se 
contenta  de  l'embrasser  au-dessus  du  genou  (Voy. 
les  Fragments  de  M.  le  baron  de  Grenus),  f  1597. 
Ép.  :  le  10  avril  1580,  Andréa,  f.  de  No.  Jean  d'Au- 
bonne,  de  Morges,  sœur  de  No.  Isaac  d'Aubonne, 
Sr  de  Gumoens  et  de  No.  Samuel  d'Aubonne. 
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Dont  il  eut  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

2.  Judith,  fem.  de  Jean-Denis  Collogny  de  Gex. 

V.  No.  Pierre  Chevalier,  né  1581,  Sgr  de  Fernex,  se  qua- 

lifiait aussi  de  baron  du  dit  lieu  (Et.  Bon,  not, 
1610).  Du  CC  1603  à  vingt-deux  ans,  des  LX;  député 
de  la  noblesse  du  pays  de  Gex  aux  États-Généraux 
1614,  f  1622. 
Ep.  :  Jeanne  du  Val,  remariée  à  No.  Bernard  de  Bor- 
donière,  écuyer,  —  dont  il  eut  : 

VI.  No.  Charles-Marc  Chevalier,  Sgr  de  Fernex,   1639r 

1663.  DuCC  1652,  f  1670. 
Ép.  :  Anne-Marie  de  Harsy,  veuve  1673. 


DE  ROLLE,  de  Rotulo. 


Armes  :  Les  plus  anciennes,  de  Genève,  existaient  dans 
l'église  de  la  Madeleine,  —  d'azur  à  une  roue  d'or,  en 
pointe  quatre  copeaux  de  montagnes  d'argent;  mais  en- 
suite :  écartelé  au  1  et  4  d'azur  au  lion  d'or,  aux  2  et  3  de 
gueules  à  la  fasce  d'argent  accompagnée  d'une  roue  d'or 
en  chef  et  d'un  cœur  d'argent  en  pointe.  Cimier,  timbré 
d'un  lion  issant  d'or  tenant  entre  ses  pattes  une  roue  du 
même. 

Leu,  dans  son  Lexique  Helvétique,  prétend  que  le  pre- 
mier de  Rolle,  Genevois,  —  Guillaume,  reçu  B.  G.  1371 , 
—  était  descendu  d'Ébal  de  Mont,  fondateur  et  Seigneur 
de  Rolle  en  1261.  Notre  prédécesseur  s'est  borné  à  dire 
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«  que  cette  ancienne  et  noble  famille  avait  probablement 
pris  son  nom  du  château  de  Rolle,  au  pays  de  Vaud.  » 
Enfin,  le  Regeste  Forel,  M.  D.  R.,  rappelle  que  le  dit 
château  (Castrum  de  Buello,  Botuli)  était  possédé,  dès 
1291,  par  Aimon  de  Sallenove  sous  la  suzeraineté  du 
comte  Amédée  de  Savoie.  Ce  qui  est  plus  clair,  c'est  que 
cette  excellente  famille  quitta  Genève  à  la  fin  du  XVme 
siècle  pour  s'établir  à  Soleure,  où  elle  a  toujours  été  mise 
au  rang  des  plus  distinguées  du  canton. 

I.  No.  Guillaume  de  Rolle,  reçu  B.  G.  le  28  juillet  1371, 

Conseiller  1381,  Syndic  1383,  Conseiller  1389, 
1401,  1403,  Syndic  1405,  Conseiller  1409-11, 
1413.  Il  avait  acheté  1411,  à  la  foire  de  Genève, 
250  faux,  d'Antoine  Spillmann,  B.  de  Berne;  Ja- 
ques de  Rolle,  son  fils,  comparut  pour  lui  dans  un 
procès  pour  cet  objet  (acte  de  la  Chancellerie  de 
Berne,  communiqué  par  M.  le  comte  de  Mulinen). 
Ép.  :  Leone ,  dont  il  eut  : 

1.  Jaques,  qui  suit. 

2.  No.  Arsias  de  Rolle,  vivant  en  1420,  indivis  avec 
son  frère;  il  fut  père  de  Guillaume  de  Rolle  1431, 
et  de  Jeannette  fem.  de  Petremand  de  Vaubert,  de 
Berne  1431. 

II.  No.  Jaques  de  Rolle,  Conseiller  1404,  1418,  Syndic 

1419,  Conseiller  1422-29,  Syndic  1431,  Conseiller 
1442-52.  Nommé  exécuteur  testamentaire  par  mes- 
sire  Amblard  de  Joinville,  chanoine  de  Genève  et 
de  Lyon,  1429.  Testa  le  2  octobre  1461.  Il  avait 
été  reçu  Bourgeois  de  Berne  le  jour  de  la  St-Jean- 
Baptiste  1402,  pour  20  fl.  de  Rhin  d'entrage  et 
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2  fl.  annuels,  agrégé  à  la  noblesse  de  l'Empire  avec 
toute  sa  famille  par  l'empereur  Sigismond  en  1431 
avec  reconnaissance  de  ses  anciennes  armoiries. 
Ép.  :  Aymonette,  ffeu  Pierre  du  Pont,  C.  G.,  Conseil- 
ler, vivant  1403,  dont  il  eut  : 

1 .  Jean,  qui  suit. 

2.  Guigues,  dont  l'article  suivra. 

III.  No.  Jean  de  Rolle,  Syndic  1447,  1451  et  1452,  son 

père  Conseiller  sous  lui;  Conseiller  1456-58,  1er 
Syndic  1439,  Conseiller  1401,  Syndic  1462,  Con- 
seiller 1467  et  1472;  testa  le  19  novembre  1472. 
Ép.  :  Françoise,  f.  de  Vautier,  Dom-Jehan  (ou  maître 
Jean),  veuve  de  Janin  Le  Roux,  Picard,  dont  il  eut  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

2.  Aymonette,  fem.  de  Spect6  Arnaud  de  la  Palud, 
dont  elle  était  veuve  en  1489  (de  l'illustre  maison 
des  comtes  de  la  Roche  et  de  Varax). 

IV.  No.  Pierre  de  Rolle,  C.  G.,  testa  le  30  juin  1494,  en 

faveur  du  posthume  dont  Richarde,  sa  femme,  était 
alors  enceinte  ;  mais  comme  les  enfants  de  No.  Pe- 
tremand  de  Malbuisson  avaient  hérité  de  lui  en 
1505,  il  paraît  que  le  sien  ne  vécut  pas.  Cependant 
il  paraît  que  Pierre  de  R.  avait  eu  en  1472  des  fil- 
les, substit.  par  7,  par  le  testament  de  leur  grand- 
père. 

III.  No.  Guigues  (aussi  Hugues)  de  Rolle  (fils  du  Syndic 
Jaques  et  d' Aymonette  du  Pont),  1er  Syndic  1463, 
fut  père  de  : 
1.  Jean,  qui  suit. 
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2.  Jeanne,  —  3.  Henriette. 
IV.  No.  Jean  de  Rolle,  mentionné  avec  ses  sœurs  au  tes- 
tament de  son  oncle  Jean,  1472;  Conseiller  à  So- 
leure. 

Ep.  :  Agathe  de  Blumenegg,  sœur  utérine  et  cohéri- 
tière de  Cunegonde  de  Spiegelberg,  fille  unique  de 
Heman  de  Spiegelberg,  Avoyer  de  Soleure,  qui 
l'avait  laissée  en  1451  sous  la  tutelle  du  Conseil  de 
Soleure. 

Il  fut  père  de  : 

1.  No.  Jean-Rodolphe  de  Rolle,  établi  à  Soleure  où 
il  vivait  en  1530  ou  1531.  Conseiller  à  Soleure, 
député  à  Lausanne,  Avoyer  de  Soleure  1533,  tige 
des  de  Rolle  de  Soleure  (v.  Leu). 

2.  No.  George  de  Rolle,  viv.  en  1530,  Conseillera 
Soleure  1537. 

3.  Barbe,  viv.  en  15  SO. 


DE  SAINT-GERMAIN 


Très  ancienne  et  très  noble  famille,  originaire  du  Bugey, 
dont  une  branche  a  longtemps  prospéré  à  Genève  dès  le 
milieu  du  XIIIme  siècle. 

Armes  :  d'or  à  fasce  de  gueules.  Cimier,  un  bras  armé 
tenant  une  épée  nue. 

Guillaume  de  Saint-Germain,  f  avant  1264,  fut  proba- 
blement tige  de  la  généalogie  genevoise.  Mais  nous  ne 
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sommes  pas  assez  sûr  des  trois  suivants  de  cette  filiation, 
savoir  :  Pierre  de  St -Germain,  chanoine  de  Genève,  1265; 
—  Raymond  de  St-G.,  chanoine  d'Agaune,  y  1305;  — 

Martin  de  Saint-Germain,  fils  de  sa  mère  Clémence  ; 

clerc  1265,  chanoine  de  Genève  1573,  Prince-évêque 
1295,  f  1er  décembre  1303.  —  En  tout  cas  les  quatre 
suivants  étaient  fils  du  dit  premier  Guillaume. 

1.  Pierre,  qui  suit. 

2.  Michel,  1264,  65,  63. 

3.  Guillaume,  C.  G.  1269,  clerc  1284. 

4.  Jaquet,  clerc,  absent  1265.  —  Leurs  arbitres  sont 
Girod  Tavel,  Pierre  Bas,  Pierre  Savers,  C.  G.,  et 
Pierre  dit  maître  de  Fernex. 

I.  Pierre  de  Saint-Germain,  C.  G.  1258-93,  demeurait 

rue  de  la  Boulangerie;  il  eut,  1265,  les  biens  de 
Saconnex,  en  préciput,  lors  de  son  mariage,  main- 
tenant sa  femme,  Contesson 1265,  69,  dont  il 

eut  : 

1.  Messire  Nicolas  de  Saint-Germain,  clerc  1291, 
chanoine  de  Genève  1300,  professeur  en  lois,  sur- 
veillant de  la  monnaie  1302,  chantre  1303,  vicaire 
général  1309,  encore  vivant  en  1324. 

2.  Robert,  Conseiller  1339. 

3.  Humbert,  qui  suit. 

4.  Aymon  de  Saint-Germain,  C.  G.,  damoiseau  1289, 
f  avant  1330;  père  de  Jaquemet  ou  Jaquet,  damoi- 
seau, Conseiller  de  Genève  1345,  64,  65,  76,  testa 
décembre  1388;  —  Péronet  et  Guillaume,  vivants 
tous  en  1357. 

II.  Humbert  de  Saint-Germain,  C.  G.  en  1288,  Syndic 

1309. 
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Ép.  :  Nicolette ,  en  1304,  dont  il  eut  : 

1.  Guillaume  de  St-G.,  Conseiller  en  1339,  chanoine 
de  Lausanne  en  1351. 

2.  Robert  de  Saint-Germain,  chanoine  de  Genève, 
1308,  1317,  1331-36,  1341,  testa  le  9  mai  1351. 
Il  avait  hérité  de  messire  Nicolas  de  St-G.,  cha- 
noine et  chantre. 

3.  Perrod,  qui  suit. 

4.  Antonie,  fem.  de  Thomas  de  Gleyrole  de  Saint-Sa- 
phorin,  damoiseau,  du  diocèse  de  Lausanne,  dont 
les  enfants  sont  substitués  par  le  testament  de  leur 
oncle  Robert. 

5.  Une  autre  fille,  fem.  de  Jean  de  Taset,  C.  G.,  dont 
le  fils  Pierre  est  aussi  substitué  par  le  testament  du 
chanoine  Robert. 

III.  Perrod  de  Saint-Germain,  Conseiller  en  1339. 
Ép.  :  Péronette ,  veuve  1346,  —  dont  il  eut  : 

1.  Nycolet,  qui  suit. 

2.  Girard,  dont  l'article  suivra. 

IV.  Nycolet  ou  Nicod  de  Saint-Germain,  damoiseau,  insti- 

tué héritier  avec  son  frère  Girard  et  son  oncle  Guil- 
laume, par  le  testament  de  son  oncle  Robert,  avait 
une.  maison  au  Perron  et  un  pré  de  la  succession  de 
Mermod  ou  Mermet  de  Saint-Germain  (conseiller 

1355),  lequel  vivait  en  1346,  avec  Leone ,  sa 

femme.  Il  fut  Conseiller  1364,  65,  72,  85,  Syndic 
1375,  89,  et  fut  père  de  : 

1.  Girard,  qui  suit. 

2.  Robert  de  St-G.,  C.  G.,  Syndic  1395,98,  damoiseau 
1405,  testa  le  30  août  1416,  en  faveur  de  sa  sœur, 
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à  laquelle  il  substitue  les  enfants  de  messire  Girard 
d'Arloz,  chevalier.  Il  était  qualifié  damoiseau  1395. 
3.  Catherine  de  St-G.,  codame  du  Val  d'Illiez,  fem.  1° 
de  François  de  Fa  verges,  avec  qui  elle  vivait  en 
1416  ;  —  2°  de  No.  Nycod  de  la  Frasse,  1424,  avec 
qui  elle  vivait  en  1433,  testa  24  février  1440.  Elle 
eut  trois  enfants  de  son  premier  mari,  savoir  :  !STo. 
George  de  Faverges,  institué  héritier  par  sa  mère, 
le  24  février  1440,  sous  la  condition  que  son  pre- 
mier fils  légitime  prendra  le  nom  et  les  armes  de 
Saint-Germain;  il  n'avait  alors  qu'une  fille  naturelle, 
nommée  Béatrix;  —  No.  Clauda  de  Faverges,  j 
avant  sa  mère,  femme  de  No.  Claude  de  la  Frasse, 
dont  elle  avait  quatre  enfants,  Pierre,  Mathieu, 
Marie  et  Guillaumette  de  la  Frasse  en  1440;  — 
No.  Louise  de  Faverges,  fera,  de  No.  Henri  de  Gou- 
villon.  —  Catherine  de  Saint-Germain,  leur  mère, 
s'institue  citoyenne  de  Genève  dans  son  testament, 
ordonne  sa  sépulture  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Saint-Dominique,  et  nomme  pour  exécuteur  testa- 
mentaire messire  Ainédée  du  Vernay,  chevalier,  son 
cousin  (il  était  fils  d'Aymonette,  f.  et  héritière  de 
Jaquemet  de  Saint-Germain,  damoiseau). 
V.  Girard  de  Saint-Germain,  damoiseau,  nommé  capitaine 
(ainsi  que  Girard  de  Bourdigny)  pour  présider  aux 
fortifications  de  la  ville  1394, 1er  Syndic  1399;  testa 
le  8  mars  1403,  f  1404,  en  faveur  de  son  frère  Ro- 
bert, ne  laissant  que  deux  enfants  naturels. 

1.  Jean  dit  Burdat,  qualifié  damoiseau. 

2.  Henriette,  fem.  de Mermat,  de  Genève. 

9 
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IV.  Girard  de  Saint-Germain,  cohéritier  de  son  oncle  Ro- 
bert, 1351. 
Ép.  :  Isabelle ,  dont  il  eut  : 

1.  Péronet  de  St-G.,  damoiseau,  C.  G.,  Syndic  1364. 
65,  Conseiller  en  1368,  testa  le  26  août  1360. 

2.  Jaquemet  de  St-G.,  damoiseau,  institué  cohéritier 
par  son  frère,  avec  préciput  de  sa  portion  des  hoi- 
ries de  Hugonet,  Benoît  et  Etienne  de  Saint-Ger- 
main, et  aussi  de  la  dot  de  sa  mère  Isabelle,  testa  le 
29  décembre  1378  (Pierre  Maréchal,  notaire),  lais- 
sant une  fille  unique  et  héritière  universelle,  savoir  : 
Aymonette  de  St-G.,  Codame  en  1424  du  Val 
d'Illiez,  femme  de  messire  Jean  du  Vernay,  cheva- 
lier, Vidomne  de  Genève  1379  ,  maréchal  de 
Savoy  e. 

3.  Raimond  de  St-G.,  cohéritier  de  son  frère  Péronet. 

4.  Guillaume,  père  de  Alamand  de  St-G.,  substitué  à 
ses  oncles  par  le  testament  de  Péronet  1360.  Cet 
Alamand  de  St-G.,  donzel,  mari  d'Odesine  ffeu  Jean 
Thomas,  co-sgr  de  St-Triphon.  Son  fils  Pierre  de 
St-G.  vendit,  23  juin  1504,  ses  droits  seigneuriaux 
sur  St-Triphon  à  Jean  de  Roverea,  chevalier,  Sgr 
de  la  Roche-St-Triphon  (corn,  par  M.  Ch.-Ph.  Du 
Mont). 

5.  Une  fille  mariée  à  Pierre  de  Boëge,  damoiseau,  dont 
elle  eut  Louis  de  Boëge,  substitué  par  le  testament 
de  son  oncle  Péronet. 
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DE  JOINVILLE 


Armes  :  d'azur  aux  3  morailles  d'or  liées  d'argent,  au 
«chef  d'argent  au  lion  naissant  de  gueules. 

«  Cette  illustre  maison,  qui  possédait  jadis  la  seigneu- 
rie de  Gex,  et  qui  s'était  alliée  directement  à  plusieurs  des 
maisons  souveraines,  avait  formé  une  branche  à  Genève  ; 
mais  elle  s'y  éteignit  assez  promptement.  Sa  généalogie 
se  trouve  partout. 

En  1398  et  1406, Louis  de  JoinvilleétaitSgrdeDivonne. 

En  1397,  vénérable  et  égrège  Amblard  de  Joinville,  cha- 
noine des  églises  de  Lyon  et  de  Genève,  chantre, cité  aussi, 
1388  et  1418,  comme  Amblard  de  Divonne;  il  testaàGe- 
nève,  1429,  faisant  un  legs  à  No.  Jaques  de  Rolle,  C.  G., 
l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  et  à  No.  Jean  de 
Eolle  son  fils,  et  instituant  pour  héritier  universel  No.  Guil- 
laume de  Joinville,  C.  G.,  auquel  il  substitua  pour  un  */, 
No.  et  Puissant  Sr  Jean  de  Gingins,  chevalier,  son  neveu.  » 

Ce  Guillaume  de  Joinville,  C.  G.,  héritier,  1433,  du 
chanoine  Amblard  de  J.,  fut  Syndic  1435,  et  Conseiller 

1446,  de  Genève.  —  Il  avait  ép.  :  Grori ,  dont  leurs 

fils,  Nos.  George  et  Girard  de  Joinville,  reconnurent,  de 
leur  mère,  à  l'Evêché,  pour  des  biens  hypothéqués  pour 
sa  dot,  1485.  En  1491,  les  mêmes  fils  vendirent  une  mai- 
son aux  rues  basses  (en  la  Rivière)  à  Françoise,  veuve  de 
Jean  Pollier  et  à  Henri  et  Pierre  Pollier,  leurs  fils.  Les 
biens  de  No.  Grori  fem.  de  No.  Guillaume  de  Joinville, 
C.  G.  (vers  1485),  avaient  été  vendus  par  les  de  Joinville 
-de  la  Roche,  aux  Gojon  (Év.  1541). 
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ÉMERIG  ou  ÉMERY  dit  d'Espagne. 


Armes  :  un  chevron  accompagné  de  3  étoiles  (?).  Au 
reste,  il  y  eut  au  moins  trois  familles  différentes  de  ce 
double  nom  (Emeric,  Saint-Michel,  Bernard,  etc.). 

«  No.  Henri  Emeric,  dit  Espagne,  m'1,  reçu  B.  G. 
pour  12  fi.,  1439.  Conseiller  1457.  60.  66,  Syndic  1456, 
1465, (substitué)  1479. 1480,  84,  Conseiller  jusqu'en  1492. 
Testa  le  19  mars  1494. 

Ép.  :  1°  No.  Catherine,  ffeu  No.  Mathieu  d'Espagne, 
vivant  avec  lui  en  1487;  —   2°  No.  Claudine  de 
Dortenc,  qui  vivait  lorsqu'il  testa. 
Il  eut  de  la  première  :  Angela-Catherine  Emeric,  femme 
de  No.  Boniface  de  Saint-Michel.  * 


DE  CARRO,  DEGARRO 


«  C'est  ici  l'un  des  noms  qui  ont  été  latinisés,  par  une 
suite  de  secrétaires,  commissaires  et  notaires,  qui 
signaient  tous  leurs  actes  en  latin,  car  son  nom  venait  de 
la  terre  du  Carre,  et  les  plus  anciens  sont  nommés  du 
Carre  ou  du  Quarre.  Le  Carre  était  aussi  appelé  Ursel. 

André  dou  Quarru  est  témoin  à  un  acte  de  la  cure 
de  Saint-Léger,  en  1360.  Mermet  dou  Quarru,  d'Ursel, 
reconnut  au  Chapitre  en  1368;  il  était  alors  homme  lige 
de  Jaquemet  de  Cholex,  damoiseau.  Raimond  don 
Quarruz,  conseiller,   1403,  fut  témoin  au  testament  de 
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Hugues  de  Begnin,  chanoine,  en  1406,  et  les  hoirs  de 
Mermet  du  Car-rue  vivaient  à  la  même  époque.  Le  syndic 
Berthet  de  Carro  est  aussi  nommé  du  Quarre,  dans  un 
acte  de  1446,  et  une  branche  de  la  famille,  qui  revint  à 
Genève  vers  1560,  est  toujours  nommée  du  Carre. 

La  famille  aujourd'hui  existante  a  été  en  possession  du 
Carre  jusqu'à  nos  jours.  Son  auteur  connu  se  nommait 
Congé,  dit  du  Carre,  comme  on  le  verra  plus  bas;  il  est 
probable  qu'il  avait  pris  le  nom  de  Congé,  en  vertu  de 
quelque  succession  conditionnelle,  et  que  ce  n'était  pas 
son  vrai  nom  de  famille,  puisque  aucun  de  ses  descendants 
ne  l'a  porté.  » 

Armes  ;  d'argent  à  la  bande  d'azur  chargée  de  trois 
ailerons  d'or.  Cimier  :  deux  ailerons  d'or.  —  Peut-être 
aussi  :  d'argent  à  un  arbre  de  sinople,  issant  de  la  pointe, 
surmonté  de  trois  étoiles  d'azur  rangées  en  fasce,  et  flan- 
qué de  deux  roses  de  gueules. 

I.  Jaquemet  de  Carro  d'Ursel  testa,  le  16  février  1443,  en 
sa  maison,  rue  de  la  Cité,  à  Genève. 
Ép.  :  Henriette,  f.  d'Etienne  Blanc,  dit  Lathom,  et 
d'Hugonette  de  la  Motte,  dont  il  eut  : 

1.  No.  François  de  Carro,  damoiseau,  C.  G.,  créé 
comte  Palatin,  par  le  pape  Calixte  III,  le  12  des  Kal. 
de  juin  1457,  à  Rome,  testa  le  13  janv.  1472,  en 
faveur  de  sa  mère  et  de  sa  sœur  Amblarde.  Il  était 
encore  secrétaire  du  Conseil  en  1473  et  1474. 

2.  No.  Pierre  de  Carro.  —  3,  4  et  5,  Péronette, 
Jeannette  et  Jaquemette. 

3.  Amblarde,  fem.  1°  de  No.  Pierre  de  Veytey,  syn- 
dic, avec  qui  elle  vivait  en  1472;  —  2°  de  Pierre 
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Dumont,  dit  Jaquet,  qui   testa  en   sa  faveur,  le 
5  août  1489. 


I.  Egrège  Berthet  de  Carro,  notaire,  frère  de  Jaquemet; 

Conseiller  1418  à  1458;  Syndic  1426,  Trésorier 
'^1429,  Syndic  1438.42.46.51,  premier  S.  1452; 
testa  le  13  oct.  1457,  vivait  encore  en  1458  et  59. 
Il  fonde  par  son  testament  la  Chapelle  de  la  Vierge 
Marie,  à  l'autel  de  St-Pierre,  en  l'église  de  Saint- 
Germain,  et  reconnaît  avoir  reçu  de  sa  femme, 
outre  349  fl.,  une  coutre,  un  coussin,  une  couver- 
ture sur  laquelle  étaient  brodés  quatre  chiens 
blancs,  quatre  faucons  verts  et  un  lièvre  au  milieu. 
Ép.  :  Jeannette,  ffeu  Jean  Gavit,  B8  de  Cluses,  dont  il 
eut  : 

1.  Guillaume,  qui  suit. 

2.  Provide  Pierre  de  Carro,  vivant  1461,  1465. 

3.  Humbert,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  par  le  testa- 
ment de  son  père.  —  (Humbert  de  Carro,  sacristain 
de  l'Abbaie  de  St-Maurice  en  février  1478  (Note  de 
Mr  C.  Du  Mont),  pouvait  être  fils  de  Berthet.  — 
Amédée  de  Carro,  curé  de  Lavey,  témoin  à  St- 
Maurice  en  avril  1504). 

II.  No.  et  égrège  Guillaume  de  Carro,  Conseiller  1471- 

74.76.78  à  81,  Percepteur  1479,  Syndic  1482.85, 
premier  Syndic  1490,  Conseiller  1492  à  1500, 
Lieutenant  du  Vidomne  en  1481.84.89  et  92. 
Jean  et  François,  ffeu  Jean  de  Carro,  d'Ursel,  par. 
de  Meynier,  vivaient  en  1477;  Pierre,  ffeu  Claude 
de  Carro,  du  dit  lieu,  répond  pour  eux. 
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No.  Guillauma,  veuve  de  No.  Pierre  de   Carro,  en 
1544  et  1554. 


I.  François  Congé  dit  du  Carre  ou  de  Carro,  du  village  du 

Carre,  autrement  nommé  Ursel,  paroisse  de  Mey- 
nier,  fut  père  de  Jaques,  qui  suit. 

II.  Jaques,  ffeu  François  Congé  dit  du  Carre,  susdit,  testa 

au  Carre,  autrement  dit  Ursel,  en  sa  maison,  le 
15  septembre  1585.  On  voit  par  son  testament 
qu'il  avait  épousé  Matre  (ou  Marthe)  Essautier, 
sœur  de  M.  Marc  Essautier,  et  qu'il  en  eut  (laissés 
•     sous  la  tutelle  de  leur  mère  et  du  sieur  Martin 

Dupuis)  : 
1.  Michel,  qui  suit.  —  2.  Odet,  qui  suivra. 

3.  Jeanne,  fem.  de  Marc  du  Marcey. 

4.  Anne  ou  Ayma,  ép.  Pierre  Chapuis;  f  à  30  ans  le 
14  sept.  1610. 

5.  Un  posthume,  prévu  par  un  codicille  du  20  novem- 
bre 1586.  Le  testateur  nomme  aussi  Nicolas  Bau- 
din,  son  beau-frère. 

III.  Egr.  Michel  de  Carro,  curial  de  Cholex  1601,  prati- 

cien, reçu  B.  G.  le  28  juin  1603  pour  12  écus  et 
2  seillots,  testa  le  16  mai  1636; 
Ép.  Françoise,  f.  de  Jean  de  la  Planche,  C.  G.  (Con- 
trat 26  août  1600);  il  en  eut  : 

1.  Marie,  née  1604,  fem  1°  de  Gabriel,  f.  de  Samuel 
Jsenn  ou  Jaën,  C.  G.  ;  —  2°  de  No.  Jean  Dentand. 

2.  Jeanne,  fem.  1°  25  avril  1630  de  Louis  ffeu  Henri 
Prévost  de  Bossy,  au  bailliage  de  Gex, —  2°  1641, 
de  Louis  Taccon,  C.  G. 
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3.  George,  qui  suit. 

4.  Pierre,  qui  suivra. 

5.  Ami,  bapt.  le  15  décembre  1625  à  Vandœuvres; 
ép.  Huguine  Jaquet,  dont  il  eut  neuf  enfants,  — 
4  fils  et  5  filles,  —  dont  Marguerite,  née  1652,  fut 
femme,  10  juin  1675,  de  Jean  ffeu  Moïse  André. 

IV.  George  de  Carro,  né  1610,  C.  G. 

Ép.  1637  Esther,  f.  de  No.  Jean  Chabrey  et  de  Flo- 
rence Grenet,  dont  il  eut  sept  enfants,  entre  autres: 

1.  Marguerite,  fem.  1661  de  Zacharie,  f.  de  Zacharie 
Monet.  , 

2.  Abraham,  qui  suit. 

3.  Etienne,  qui  suivra. 

4.  Gédéon  de  Carro,  né  1655,  ép.  le  2  mai  1693 
Marie  ffeu  No.  Jean- Jaques  Humbert,  dont  il  eut 
Sara,  n.  1694,  fem.  1712  de  Pierre  ffeu  Jaques  Pré- 
vost;—  Gaspard,  né  1701. 

V.  Abraham  de  Carro,  né  1650. 

Ép.  Anne,  f.  de  No.  Urbain  Fabri  et  de  Jeanne  Vau- 
tier,  dont  il  eut  : 

1.  Jeanne,  n.  1690,  fem.,  le  28  avril  1715,  de  Pierre 
Prévost. 

2.  Jeanne-Judith,  n.  1694,  fem.  de  Jean-Alphonse 
Soret. 

3.  Abraham,  né  1700,  qui,  de  Marthe,  f.  d'Abraham 
Martin,  laissa  une  fille  nommée  Christine-Camille, 
n.  1723. 

4.  Jeanne-Marie,  n.  1706,  fem., le  6  juillet  1727,  de 
Gaspard  de  Harsu.  » 


DE   CARRO.  137 

V.  Etienne  de  Carro,  dit  Congé,  né  1653,  du  CC  et  audi- 

teur 1714,  âgé  de  60  ans  (fils  de  George  de  C.  et 
d'Esther  Chabrey),  f  17  juillet  1725. 
Ép.  :  le  12  février  1692,  Marie,  ffeu  Jean-François 
Rubatti,  dont  il  eut  une  fille  nommée  Catherine,  et 
Philippe,  qui  suit  : 

VI.  Philippe  de  Carro,  né  1693;  du  CC  1721  à  27  ans, 

auditeur  1733,  fut  destitué,  le  6  décembre  1734, 
pour  complicité  avec  le  Syndic  de  la  garde,  Jean 
Trembley,  et  avec  l'ancien  Syndic  Charles  Lullin, 
général  de  l'artillerie  (affaire,  contre  le  peuple,  du 
tamponnement  des  canons  de  Chantepoulet).  Phi- 
lippe de  C.  quitta  alors  la  ville  et  se  rendit  en  Rus- 
sie, où  il  devint  général-major.  Cependant,  en 
février  1743,  étant  major,  il  fit  savoir  au  Conseil 
genevois  «  qu'il  était  prêt, lui  et  son  fils,  à  demander 
un  congé  pour  venir  rendre  ses  services  à  la  patrie 
en  danger,  l'absence  ni  l'éloignemcnt  ne  pouvant 
être  un  obstacle  à  son  zèle  et  à  sa  fidélité  pour 
l'État  »  (v.  les  Fragments  biographiques  et  histori- 
ques du  baron  de  Grenus,  p.  310);  f  à  St-Péters- 
bourg  le  10  mars  1750. 
Ép.  :  1°  le  28  décembre  1717,  Françoise,  ffeu  No. 
Etienne  Laurent;  —  2°  le  19  janvier  1721,  Marie, 
f.  de  No.  Jean  de  Chapeaurouge  et  d'Antoinette  du 
Hamel,  —  dont  il  eut  : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Philippe,  né  1723. 

VII.  No.  Jean  de  Carro,  né  décembre  1721,  du  CC  1752, 

capitaine   1762,  Conseiller  d'État  1778,  testa  le 
25oct.  1785,fl791. 
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Ép.  :  1°  le  17  sept.  1758,  Susanne,  f.  de  No.  Jean- 
François  Revilliod  et  de  Charlotte  Rilliet;  f  1768; 
—  2°  le  14  mars  1770,  Jaqueline-Charlotte-Marie, 
f.  de  No.  Jean- Antoine  Butini,  f  1829,  s.  e. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

Marie-Françoise,  née  1759,  mariée,  le  31  mai  1778, 
avec  No.  Isaac  Fabri,  Sgr  d'Ayre-la- Ville,  Conseil- 
ler d'État. 


IV.  Pierre  (f.  de  Michel  de  C,  B.  G.  1603,  et  de  Fran- 
çoise de  la  Planche),  C.  G.,  marchand  chapelier. 
Ép.  :  1°  le  11  avril  1641,  Andrée,  f.  de  No.  et  spec- 
table  Gabriel  Butini .  ministre,  et  de  Clermonde 
Rigaud; —  2°  le  25  janv.  1646,  Esther,  f.  de  Jean- 
François  Argou  et  d' Esther  Chenu;  —  3°  le  24  nov. 
1654,  Esther,  f.  de  Spect.  Etienne  Gros. 
U  eut  du  premier  lit  : 

1.  Gabriel,  qui  suit. 

Du  second  : 

2.  Gédéon  de  Carro,  né  1652,  ép.  1°  le  14  novembre 
1682,  Jeanne,  ffeu  Isaac  Goudet,  C.  G.;  —  2°  le 
6  fév.  1698,  Marie,  ffeu  No.  Michel  de  Normandie, 
Syndic,  et  de  Théodora  Tronchin,  dont  il  n'eut 
qu'une  fille,  Sara,  née  en  1702.  —  Il  eut  du  pre- 
mier lit,  outre  plusieurs  autres  enfants,  f  s.  a.,  une 
fille,  Jeanne,  n.  en  1686,  fem.,  le  29  janv.  1719, 
d'Alexandre,  ffeu  Nathanael  de  Maffé,  de  Veyne,  en 
Dauphiné. 

Et  du  troisième  : 

3.  Spectable  Etienne  de  Carro,  né  1655,  ministre  à. 
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Cartigny  1685,  à  Chesne  1690,  à  Bossey  et  Ney- 
dens  1693,  à  Vandœuvres  et  Cologny  1701, 
déchargé  de  Cologny  1726  et  de  Vandœuvres 
1727;  f  juin  1729.  Ép.  le  26  août  1690,  Cathe- 
rine, f.  de  No.  et  Spect.  Jean-Jaques  Sartoris,  pas- 
teur et  professeur,  et  de  Jaqueline  Voisine,  sœur 
du  premier  Syndic  David  Sartoris,  —  dont  il  eut  : 
Jean-Jacques,  n.  1691;  —  Pierre,  n.  1694,  —  et 
Marie,  n.  1696,  fem.  le  5  juillet  1732,  de  Jean- 
Antoine  ffeu  Gédéon  Rilliet,  f  1735;  elle  se  rema- 
ria, le  8  décembre  1737,  à  David,  Ifeu  Jean-Louis 
Richard.  Elle  testa  3  mars  1771,  nom.  14  septem- 
bre 1775  veuve  en  secondes  noces  de  David  Ri- 
chard, s.  e.  en  faveur  du  petit-neveu  de  son  pre- 
mier mari,  dont  elle  était  héritière  et  qui  l'en  avait 
priée. 
4.  Anne,  —  et  5.  Jaques. 

V.  Gabriel  de  Carro,  né  1642. 

Ép.  :  le  31  mars  1674,  Sara,  f.  de  Spect.  Nicolas 
Perrot,  —  dont  il  eut  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

2.  Jaques,  marié  avec  Gabrielle,  f.  de  Jaques  Soret, 
s.  e. 

3.  Gabriel  de  Carro,  né  1684.  Ép.  :  le  22  novembre 
1709,  Susanne,  f.  de  René  Dénéria,  dont  il  eut  l 
Jeanne-Pernette,  née  1710,  mariée  le  3  avril  1735, 
avec  Abraham,  f.  de  Paul- Vincent  Mauris,  C.  G. 

4.  Anne-Catherine,  mariée,  le  15  mars  1716,  avec: 
Jean- Jacques,  f.  de  René  Garnier. 

VI.  Pierre  de  Carro,  né  1675. 
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Ép.  1°  le  13  mars  1708,  Elisabeth,  f.  de  Jean  Bonne:. 

C.  G.  —  2°  le  17  mai  1722,  Eve,  ffeu  No.  Ami  de 
Harsy,  C.  G. 

Il  eut  du  premier  lit,  avec  d'autres  enfants,  f  s.  a.. 
Jean,  qui  suit  : 

VII.  Jean  de  Carro,  né  1709. 

Ép.  :  le  19  octobre  1732,  Jeanne-Marie,  f.  de  Jaques 
Chapuis,  C.  G. ,  dont  il  eut  entre  autres  enfants  : 

1.  Marie,  née  1733,  fem.  1756,  de  François,  f.  d'An- 
toine Carbonnel,  C.  G. 

2.  Jeanne-Aymée,  n.  1736,  fem.  1758,  de  Jaques,  f. 
de  Gaspard- Jonas  Bonnet. 

3.  Jean-Pierre,  qui  suit.- 

VIII,  Jean-Pierre  de  Carro,  né  1739. 

Ép.  :  le  17  juillet  1768,  Catherine,  f.  de  Pierre  La 
Caussade,  f  1796,  dont  il  eut  : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Pierre  de  Carro,  né  1772,  capitaine  de  la  garnison, 

D.  C.  R.  f  1841.  Ép.  le  17  sept.  1797,  Mar- 
guerite, f.  de  Jean-Étienne  Roux  et  de  Jeanne- 
RenéeDunant,  f  1849,  dont  il  eut:  Jeanne-Étien- 

nette-Renée-Mathilde,  f ;  —  Louise-  Esther- 

Philippine- Adélaïde,  fem.  1852  de  Ferdinand  Grand- 
d'Haute ville,  f 

LX.  No.  Spectable  Jean  de  Carro,  né  1770,  docteur 
médecin,  reconnu  noble  en  Autriche  (il  se  qualifiait 
volontiers  de  «  patricien  de  Genève  »),où  il  a  rendu 
de  grands  services  par  ses  talents,  entre  autres  par 
ses  travaux  sur  les  eaux  de  Carlsbad,  —  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estimés,  établi  à  Prague. 
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Ép.  :  1°  Anne  de  Kurtzbeck;  —  2°  Thérèse  de  Stœ- 
kle,  dont  la  mère  était  une  baronne  Bolza. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Charles 

2.  Pierre 

Et  du  second  : 

3.  Natalie,  fem.  de  M.  de  Ziolewski. 


III.  Odet  de  Carro  ou  du  Carre  (fils  de  Jaques  Congé  dit 

du  Carre  ou  de  Carro  et  de  Marthe  Essautier); 
natif,  B.  G.,  le  20  août  1602,  pour  10  écus  et 
2  seillots. 
Ép.  :  le  12  décembre  1598,  Madelaine,  f.  de  No. 
Abraham  Maillard,  Syndic, — dont  il  eut,  entre 
autres  enfants  : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Michel,  qui  suivra. 

3.  Pierre,  f  s.  p. 

4.  et  5.  Pernette,  Louise,  1652. 

IV.  Jean  de  Carro,  né 

Ép.  :  le  9  juin  1650,  Catherine,  f.  de  François  Cart, 
habitant,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  et  entre 
autres  : 

V.  Ami  de  Carro,  né  1656. 

Ép.  le  24  juillet  1680,  Pernette,  f.  de  Pierre  de  Luc, 

habitant,  dont  il  eut  : 
1.  Louise,  née  1681,  mariée  en  1706  avec  Jaques,  f. 

de  Daniel  Barre,  de  Ptosans,  en  Dauphiné. 
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2.  Pernette,  née  1683;—  3.  Jean,  né   1686;  — 
4.  Gédéon,  né  1688. 


IV.  Michel  de  Carro  (fils  d'Odet  de  C),  né  1608. 

Ép.  :  Pernette  ffeu  No.  Isaac  Pertems,  le  4  février 
1653,  à  Vandœuvres.  Il  en  eut,  outre  trois  fils  s.  a., 
Gédéon  qui  suit  : 
T.  Gédéon  de  Carro,  né  1653. 

Ép.  :  le  13  oct.  1677,  Jeanne-Françoise,  ffeu  Jacob 
de  la  Croix,  C.  G.  dont  il  eut  plusieurs  enfants 
morts  sans  alliance,  et  une  fille  : 
Marthe,  née  1681,  mariée,  le  15  décembre  1720, 
avec  Jacob,  f.  de  Guillaume  Vignier  dit  Aubigné, 
C.  G.  

André  de  Carre  fut  reçu  B.  G.  en  1524,  mais  ne  paraît 
pas  avoir  eu  de  postérité. 


Ami  du  Carre  épousa,  le  22  mars  1562,  Thevene 
(Étiennette),  f.  de  François  Perissod,  dont  il  eut  des 
enfants,  mais  ceux-ci  ne  paraissent  pas  s'être  mariés, 
savoir  de  1563  à  1571,  David,  Pierre,  Marie  et  Pierre. 

Il  faut  observer  que  tous  les  Genevois  qui  s'absentèrent 
de  la  ville  pendant  la  guerre  avec  le  duc  de  Savoie,  perdi- 
rent leur  droit  de  bourgeoisie,  de  sorte  que  leurs  descen- 
dants furent  considérés  comme  étrangers,  quand  ils 
-revinrent  dans  la  suite. 


CURTET.  143 

GURTET  dit  BOTILLIER 


Armes  :  d'argent  fretté  de  gueules  à  douze  pièces,  au 
chef  d'azur  à  trois  losanges  d'or.  Cimier,  un  buste  d'ange; 
devise  :  Lïbeat  quod  licet. 

«  Cette  famille  avait  formé  plusieurs  branches  à  Ge- 
nève, dont  l'une  fut  anoblie  en  1502  par  le  duc  de  Savoie, 
et  fournit  deux  membres  au  Petit  Conseil  après  la  réfor- 
mation; mais  elle  en  avait  déjà  fourni  un  en  1438,  car  je 
ne  doute  pas  que  Rolet  Curtet,  Conseiller  en  1438,  Syndic 
en  1442,  ne  fut  de  la  même  souche; — mais  il  n'en  est  pas 
la  tige,  car  il  ne  laissa  de  Nicolette,  sœur  de  Jean  de 
Jussy,  C.  G.,  sa  première  femme,  qu'une  fille,  nommée 
Amédéa,  femme  de  No.  Guillaume  du  Bois,  secrétaire  du- 
cal, qu'il  institua  héritière  universelle  par  son  testament 
du  26  juillet  1451. 

Un  autre  Rolet  vivait  en  1496  avec  Raimond  son  fils. 
—  Un  troisième  laissa  un  fils  nommé  Claude,  âgé  de  70 
ans  en  1545.  —  Un  autre  Claude  était  âgé  de  36  ans  en 
1534.  —  Un  troisième  Claude  est  la  tige  de  ceux  dont  je 
vais  parler.  » 

I.  Egrège  Claude  Curtet,  originaire  de  Sales,  paroisse  de 
Saint-Martin-des-Monts,  du  diocèse  de  Lyon,  notaire 
apostolique,  reçu  B.  G.  pour  10  fl.  1492;  fut  anobli 
par  lettres  du  duc  Philibert-le-Beau  de  Savoie,  da- 
tées de  Genève  le  9  mars  1502;  f  avant  1539. 
Ép.  No.  Jeanne  d'Ossens,  veuve  en  1515,  qui  demeu- 
rait près  de  l'église  de  St-Gervais,  dont  il  eut  : 
1.  Claude,  peut-être  du  LX  1535,  qui  prit  le  nom  de 
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Botillier,  et  se  retira  à  Nantua,  oùil  vivait  en  157(5. 
Le  10  avril  1579-,  il  fit  une  donation  à  son  neveu 
Jaques  Boutillier. 

2.  Une  fille mariée  à Embler,  vivante  1550. 

3.  Jean- Ami,  qui  suit  : 

II.  No.  et  égre  Jean-Ami  Curtet  dit  Bottillier  ou  Bouteil- 

ler  (qui  signait  Jehan- Amye  Curteti),  secrétaire  par 
intérim ,  puis  effectif  1527  à  29,  Conseiller  et  Syndic 
1530.34,  Lieutenant  1535,  —  déposé,  mis  en  pri- 
son 1536,  puis  misa  l'amende  1539,  pour  mau- 
vaises mœurs  et  déjà  avant  comme  usurier  ou  acca- 
pareur) ;  —  néanmoins,  déjà  après  six  mois,  pre- 
mier Syndic  1537;  député  à  Paris  1540,  Ier  Syndic 
1541.45,  Lieutenant  1550,  Ier  Syndic  1552.56. 
61.65,  f  1567.  L'un  des  premiers  protestants, 
puis  des  principaux  calvinistes.  (Beg.  du  Cons.  — 
Becueil  des  Bourgeois.  —  Frg.  biog.  et  Mst.  de  Gr.). 
Ép.  1°  Jeanne,  f.  et  lier,  univer.  de  Commenble  Pierre 
Pollier,  C.  G.,  et  de  No.  Henriette  Daniel,  de  la 
Roche;  —  2°  Peronette,  f.  de  No.  et  puissant  S. 
François  de  Langin,  S.  de  Veygier,  et  conseigneur 
d'Hauteville,  vivante  en  1541; —  3°  Antoinette- 
Rose  Tissot,  vivante  avec  lui  en  1559,  remariée, 
après  sa  mort,  avec  Jean  Henry,  bourgeois  de 
Thonon. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Michel,  f  s.  a.  ou  en  avant  1558. 

2.  Jaques,  qui  suit. 

3.  Jeanne,  du  2me  ou  3me  lit. 

III.  No.  Jaques  Botollier  ou  Boutillier,  dit  Curtet,  adopta 
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aussi,  comme  son  oncle,  le  nom  de  Boutillier  seul; 
du  CC 1555,  auditeur  1581 ,  Conseiller  1603,  f  1619 
à  90  ans. 
Ép.  1°  le  21  octobre  1554,  Jeanne  f.  de  No.  Jaques 
Des  Arts; —  2°  Jeanne-Baptiste,  f.  de  No.  Amédée 
(Amed)  de  Livron,  f  à  25  ans,  le  8  mai  1587,  rue 
des  Orfèvres;  —  3°  Jeanne  Gommier. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Jeanne,  b.,  21  octobre  1554. 
Du  deuxième  lit  (?) 

2.  No.  Michel  Boutillier,  signé  Botillier,  du  CC  1610, 
f  1638. 

Du  troisième  lit  : 

3.  Susanne,  femme  le  12  mars  1620  d'Isaac  Jame 
C.  G.  dont  elle  eut  Pauline,  femme  de  No.  Michel 
Barriiliet. 


CROCHON 


«I.  Vincent  Crochon,  C.  G.,   1392,  Conseiller  1404; 
f  avant  la  fin  de  mars  1411. 
Ép.  :  Hugonette,  f.  de  Mermet  Naquat,  Syndic,  veuve 
en  mars  1415,  dont  il  eut  Alexie,  fem.    de  No. 
François  de  Versonnex,  et  probablement  aussi  Pierre 
qui  suit  (ainsi  que  Jaquemette,  mineure  1411,   et 
Jean  f  s.  a.) 
II.  No.  Pierre  Crochon,  Conseiller  1423,  1446,  1455, 
f  Syndic  1454. 

Ep.  :  Nycolette,  f.  et  cohéritière  de  Jaques  du  Pont, 

10 
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premier  Syndic,  et  d'Aymonette  de  Nicuday,  dont  il 
eut  François  qui  suit  : 
III.  No.  François  Crochon,  Syndic  1461,  1472,  fut  proba- 
blement père  d'Amédée  Crochon,  vivant  en  1469, 
avec  Guillauma,  sa  femme,  ffeu  Pierre  Roux  ou 
Ruffi,  «  dit  Sicilliat:»  peut  être  aussi  de  Barthelemie, 
Philippa  et  Louise  sous  la  tutelle  de  No  Aynable 
d'Antioche. 


DESTRI  ou  D'ESTRÈS 


Armes  :  de  gueules  fretté  d'or  à  douze  pièces. 
«  J'ai  peu  de  choses  à  dire  sur  cette  famille;  mais 
comme  elle  est  éteinte  depuis  fort  longtemps,  ainsi  que 
l'illustre  maison  de  Saconex,  dans  laquelle  elle  s'est  fondue, 
je  la  choisis  pour  exemplifier  ce  que  j'ai  dît  en  plusieurs 
endroits,  et  ce  dont  je  me  suis  fait  un  scrupule  de  donner 
les  nombreuses  preuves  que  j'en  ai  sous  la  main,  pour  ne 
blesser  personne.  C'est  que  les  métiers  n'empêchaient  pas 
la  noblesse  à  Genève,  y  conduisaient  souvent,  et  étaient 
fréquemment  exercés  par  des  nobles. 

Cerguet  d'Estrés  ou  Destri,  maçon,  fut  reçu  B.  G.,  le 
24  janvier  1413,  et  fut  probablement  père  de  Jean,  qui 
suit  : 

I.  Jean  Destri,  marchand  bourgeois  de  Genève,  est  qua- 
lifié noble  dans  les  actes  de  sa  veuve  et  de  son  fils. 

Ép.  :  No.  Jeannette ,  laquelle  étant  veuve  de  No. 

.  Jean  Destri,  B.  G.,  dota,  le  25  avril  1455,  la  cha- 
pelle de  St-Michel  à  la  Madelaine,  avec  No.  Phili- 
bert Destri,  son  fils,  et  sa  fille  Peronette.  Il  en  eut: 
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1.  Philibert,  qui  suit. 

2.  Peronette,  testa  le  16  juin  1442,  en  faveur  de 
sa  mère,  à  qui  elle  substitue  son  frère  Philibert. 
Dans  cet  acte,  aucun  des  individus  n'est  qualifié 
noble. 

II.  No.  Philibert  Destri,  ffeu  Jean  Destri,  tailleur  (sartor) 
en  1448,  Syndic  1457,  testa  le  19  septembre  1478. 
Il  est  qualifié  noble  et  tailleur  dans  le  même  acte, 
noble  et  C.  G.  dans  son  testament,  par  lequel  il  ins- 
titue héritiers  ses  fils,  auxquels  il  substitue  sa  fille, 
et  à  celle-ci  Piobert  Escuyer,  de  Nernier,  et  Jean 
son  fils,  pour  moitié,  dans  laquelle  il  leur  substitue 
Philibert,  f.  de  François  Pillichodi,  son  filleul;  Jean 
du  Crest  et  ses  frères  de  sur  Annecy  pour  l'autre 
moitié,  et  à  tous  il  substitue  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  qu'il  a  fondée. 

Ép.  :  Jeanne ,  mentionnée  dans  son  testament,  dont 

il  eut  : 
1.  Jaques;  2.  Humbert;  3.  Guigues,  morts  sans  en- 
fants, 1478,  vu  que  leur  sœur  Agathe  était  restée 
seule  héritière  de  leurs  grands  biens;  4.  Agathe, 
femme  de  No.  Guillaume  de  Saconex,  avec  qui  elle 
vivait  en  1466.» 


DUFOUR,  anciennement  DU  FORT,  DU  FOUR 

(de  Fur  no). 


Le  nom   de  Dufour  est  plus   ancien  et  surtout  plus 
connu  encore  que  celui  de  Chapuis  (v.  99-100),  ne  fût-ce 
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qu'à  cause  du  nombre  considérable  des  établissements  de  ce 
nom  dans  les  pays  romands  ou  français.  Aussi  ces  familles 
de  même  nom  d'origine  (Du  Fort,  Du  Four,  —  Former, 
Fournier)  ont-elles  existé  et  existent-elles  encore  nom- 
breuses à  Genève  et  ses  environs,  aux  pays  de  Gex  et  de 
Vaud,  en  Savoie  et  en  France.  C'est  sans  doute  la  quan- 
tité de  familles  et  d'individus  du  même  nom  qui  les  a  fait 
distinguer  par  divers  surnoms  ou  sobriquets,  tels  queilfa- 
gnin,  Raton,  Bdroz,  Basiz,  Basse,  Bavyot,  Pilliod,  Troïllet, 
Mêry,  Salezard,  etc.,  signalés  dans  notre  Notice  généalo- 
gique, p.  465-469,  du  tome  quatrième.  Au  commence- 
ment, la  plupart  de  ces  familles  appartenaient  naturelle- 
ment à  des  campagnards,  soit  sujets.  Les  premiers  connus 
furent  ceux  qui  avaient  obtenu  quelque  changement  plus 
considérable; ainsi,  quelques-uns  étaient  vraiment  anciens, 
dès  les  XIIIme  et  XIVme  siècles.  D'autres  réussirent  peu  à 
peu  à  s'établir  en  Ville,  sans  doute  pour  quelque  autre 
métier  utile,  mais  d'abord  comme  simples  Habitants,  puis 
Natifs.  Enfin,  les  plus  importants  devenaient  Bourgeois  de 
Genève,  mais  en  petit  nombre  et  assez  tard,  au  moins  sous 
la  République  protestante.  Encore  fallait-il  une  nouvelle 
génération  pour  devenir  Citoyen. 

Nous  avons  parlé  de  deux  de  ces  familles  dans  le  tome  IV 
de  nos  Notices  généalogiques,  savoir  :  la  famille  des  Du- 
four  de  Bourdigny,  reç.  B.  G.  1640,  sortie  de  l'ancien 
Mandement  de  Peney  (aujourd'hui  commune  genevoise  de 
Satigny),  si  illustrée  par  son  dernier  membre,  S.  E.  le 
général  suisse  Guillaume-Henri  D.,  que  nous  avons  eu 
l'honneur  de  connaître; — et  celle  des  Dufour  de  Cartigny, 
reç.  B.  G.  1768,  beaucoup  plus  nombreuse  que  la  précé- 
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dente,  puisque  plusieurs  branches  de  la  Ville  descendent 
également  d'autres  D.  de  cette  commune  rurale.  Plus  tard 
nous  en  verrons  encore  d'autres.  Mais  ici,  nous  ne  repar- 
lerons que  des  Dufour  de  Villars  et  de  Collonge-la-Cluse, 
les  plus  anciens  de  beaucoup  dans  notre  pays  * ,  bien 
entendu  avant  leurs  bourgeoisies  genevoises  ;  car  ils  ne 
furent  reçus  B.  G.  qu'en  1524  et  1604.  Leurs  premiers 
articles  sont  tirés  des  archives  de  Dijon.  Il  paraît  que 
leur  plus  ancien  nom  était  Tissot,  avant  celui  de  Du  Four. 
Armes  :  d'azur  au  chevron  d'or.  —  D'autres  Dufour  de 
même  souche,  mais  de  Gex,  portent  le  chevron  accompa- 
gné de  4  étoiles,  dont  l'une  surmonte  la  pointe  du  chevron. 
—  Entin,  les  mêmes  Dufour,  mais  de  Chambeisy,  por- 
taient le  chevron  accompagné  de  2  étoiles  en  chef  et  d'un 
oeillet  tige  et  feuille  en  pointe. 

I.  Anserme  Tissot,  de  Villars-la-Cluse,  ne  vivait  plus 

en  1369,  connu  par  la  reconnaissance  de  son  fils 
Perrier,  qui  suit. 

II.  Pierre  ou  Perrier  Du  Four  ou  du  Four,  ffeu  Anserme 

Tissot,  de  Villars,  reconnut  en  1369  pour  un  très 
grand  nombre  de  pièces  de  terre  de  son  patrimoine, 
f  1401  ou  1410.  Il  fut  père  de  : 

1.  Perrier  ou  Pierre,  céda  sa  portion  à  ses  quatre 
frères,  1410,  et  alla  chercher  fortune  ailleurs. 

2.  Jean,  qui  suit. 

3.  Etienne  dit  Stéphanier,  vivant  en  1401,  fut  père 
d'Hugonet,  vivant  en  1442,  qui  eut  une  fille,  Anto- 

1  Nous  croyons  que  les  Dufour  (anciennement  Du  Fourt)  de  Choully, 
étaient  au  moins  une  branche  de  la  famille  patricienne  genevoise. 
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nia,  femme  de  Jean  ffeu  Mermet  Maudry,  d'Avusy 
(Contr.  1446). 

4.  Berthier,  vivant  en  1401,  1410,  père  de  Henri, 
vivant  1442-1451. 

5.  Jaquet,  paraît  être  mort  s.  e.  ;  il  avait  fait  une 
donation  à  son  neveu  Hugonet. 

III.  Jean  Du  Four,  de  Villars-la- Cluse,  habitant  à  Col- 

longes,  reconnut  en  1442  pour  un  grand  nombre  de 
pièces  de  son  patrimoine.  Ce  fut  probablement  à 
cause  de  sa  femme  ou  de  son  beau-père  qu'il  fixa 
son  domicile  à  Collonges. 

Ép.  : f.  de  Jean  du  Cetour,  vivant  en  1401  (fils 

d'Aymonod  du  Cetour,  de  Collonges,  vivant  en 
1369).  Jean  Du  F.  fut  père  d'Ottonet  qui  suit. 

IV.  Ottonet  Du  Four,  reconnut  en  1442  pour  son  patri- 
-----  moine  et  pour  celui  de  sa  femme.  Antoine  de  la 

Palud,  Sgr  d'Escorens,  lui  avait  aussi  abergé  des 
biens  en  1440. 
Ép.  :  Peronette  ffeu  Mermet  Villan  ou  Vellan,  de 
Collonges,  et  de  Françoise  de  Livron,  fille  de  Pero- 
net,  bâtard  de  Livron.  —  Ottonet  fut  père  de  Lam- 
bert qui  suit  : 

V.  Discret  Lambert  Du  Four,  dit  Magnin,  de  Collonges, 

notaire,  commissaire  d'extentes,  reconnut  en  1476 
et  1480  pour  les  biens  de  Jean  Du  Four,  son  grand- 
père,  d'Ottonet  Du  Four,  son  père,  et  de  Jean  du 
Cetour,  qu'il  nomme  son  aïeul;  ces  reconnaissances 
sont  fort  longues. 

Ép.  :  1° ;  2°  Pernette,  f.  de  No.  Richard  de 

Fernex  et  de  Louise  Chapat,  tutrice  de  son  fils 
Louis  et  de  celui  du  1er  lit,  Henri. 
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Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Henri  Du  Four  ou  Du  Fort,  reconnut  en  1508, 
tavernier,  du  CC  1530.33.36. (?) 

Et  du  deuxième  lit  : 

2.  No.  Louis  Du  Four  ou  du  Fort,|marchand,  Sgrde 
Bossey,  reçu  B.  G.,  le  14  octobre  1524,  pour  4 
écus  au  soleil;  du  CC  1530,  du'LX  1533,  Conseil- 
ler, 1531.33.34;  du  CC  1538,|duLX  1539.  Ce  fut 
lui  que  le  Conseil  envoya, '•; le  12  octobre  1540, 
pour  ramener  Calvin  de  Strasbourg  à  Genève,  et 
tâcher,  en  passant  par  Neuchâtel,  d'engager  Guil- 
laume Farel  à  l'accompagner.  —  Dit  âgé  de  75  ans 
en  1555,  testa,  puis  f  1561,  il  fut  [par  conséquent 
âgé  de  moins  de  20  ans  que  les  100  qu'on  lui  attri- 
buait. —  Ép.:  Pernette,  f.  de  No.  Benoit  Bertrier, 
baron  du  Villars,  s.  e.  1. 

3.  Jean,  qui  suit  : 

VI.  No.  Jean  Du  Four,  lieutenant  et  châtelain  de  Colon- 
ges-la-Cluse,  1547  à  1572,  testa  devant  Arbales- 
tier,  notaire,  de  Gex,  avec  codicille  du  20  juin 
1561,  devant  Ragueau,  notaire  à  Genève. 
Ép.  :  Georgea  ffeu  égre  Vincent  de  Ville,  commissaire 
ducal  et  épiscopal,  et  de  Claudine  du  Villars  (ffeu 
égrège  Jean  du  Villars  dit  Raton). 


1  Outre  les  biens  patrimoniaux  de  ses  aïeux,  Louis  Du  Four  avait 
hérité  de  ceux  du  chef  de  sa  mère  (Pernette  de  Fernex),  «  de  l'antique 
maison  de  Fernex,  qui  étoient  de  fief  noble,  antique  et  paternel,  sans 
charge  d'aucun  hommage,  »  et  de  bon  nombre  des  biens  de  son  cousin, 
No.  Pierre  de  Fernex  (1528-29),  ancien  syndic  genevois,  condamné 
comme  mamelue. 
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Il  en  eut  : 

1.  No.  Léger  du  Four,  S.  de  Bossey,  1567,  1572. 
reconnurent  et  ses  filles  à  Messieurs  de  Berne,  en 
1596,  pour  la  terre  de  Bossey  ;  f  21  mars  1598,  à 
63  ans. —  Ep.  :Pernette  sœur  de  Benoit  Bertrier, 
remariée  à  Henri  Cusin.  Il  en  eut  :  Marie,  fem.  de 
Spe  Jean  Perreault,  ministre  à  la  Sarra,  1601;  — 
Marguerite,  fem.  d'Henri  Cusin,  d'Ayrens  au  Pays 
de  Gex. 

2.  No.  Louis  Du  Four,  habitant  à  Genève,  1559,  marié 
a  Louise ;  f  veuve,  5  février  15G9,  à  50  ans. 

3.  No.  Jean  Du   Four,  vivant  à  Colonges,    1569  ; 

ép.  : ,  dont  il  eut  :  a)  Pierre  Dufour  de 

Collonges-la-Cluse,  testa  et  f  à  Genève,  1627. Ep.: 
1°  Marie  ffeu  Mtre  Jean  Collogny,  de  Sessier,  et  de 
Louise  Marchiand;  2°,  16  mai  1602,  Philiberte 
Requin,  veuve  de  Samuel  Bernard,  B.  G.;  — 
b)  Jeanne,  fem.  de  Pierre  Pelard. 

4.  François,  qui  suit. 

5.  Louise,  fem.  de  No.  Léger  Mestrezat,  B.  G. 

6.  Rolette,  fem.  1°,  1559,  de  No.  Pierre  d'Orsières; 
2°,  1560,  de  No.  Claude  de  la  Corbière,  hôte  de  la 
Couronne;  3°,  1563,  de  No.  Jean  Canal,  Syndic;  — 
t  17  avril  1589,  à  50  ans. 

7.  Jeanne,  fem.  de  No.  Claude  de  la  Mer. 

8.  Susanne,  fem.  de  No.  Jean-Louis  Liffort. 

9.  No.  André  Dufour,  Sgr  d'Estaux,  communément 
appelé  «  Monsieur  d'Estaux,  »  père  de  Guillauma, 
fem.  de  No.  François  de  Châteauneuf;  y  avant  1559. 
—  C'est  probablement  le  même  No.  André  Dufour, 
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Sgr  soit  Monsieur  d'Estaux  (tuteur  de  No.  Claude 
Janin  Gautier  en  1530),  résidant  à  Chambésy,  qui 
fut  père,  non  seulement  de  Guillauma  D.,  femme  de 
No.  François  de  Châteauneuf,  mais  aussi  de  No. 
Thomas  Dufour,  de  Chambésy,  châtelain  de  la 
Bastie-Beauregard  et  de  Ferney  (1561),  pour  No. 
Hugues  de  Gingins,  Sgr  du  dit  lieu;  il  épousa  No. 
Alexandrine  de  Gingins  et  fut  père  de  Françoise,  née 
1550,  femme  1°:  10  février  1566,  de  No.  Jaques 
f.  de  No.  François  Lullin;  2°  de  Jean,  femme  de 
No.  Jaques  Blondel. 
10.  Madelaine,  fem.  1°  de  No.  Benoit  des  Arts;  2«  de 
No.  Guillaume  Le  Maistre. 
VII.  No.  François  Dufour,  de  Collonges-la-Cluse,  rendit  à 
la  République  des  services  mentionnés  dans  l'acte 
de  bourgeoisie  de  son  fils. 
Ep.  :  Jeanne  Dufour,  propriétaire  en  1579  «  de  la 
maison  qui  fait  le  coin  de  Coutance  et  de  la  rue  de 
Cornavin  »  (Pre  de  la  Rue,  Not.),  vivante,  1594, 
propriétaire  à  Meyrin.  —  Il  en  eut  : 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  No.  François  Dufour,  le  jeune;  Seigneur  ou  posses- 
seur d'un  fief  à  Fernex  par  indivis  avec  les  Blondel  ; 
il  le  vendit  à  Samuel  Brière  (du  CC  1605),  qui  en 
était  en  possession  1611,  et  duquel  le  dit  fief  passa 
à  la  même  noble  famille  Brière,  ensuite  1698  Sgr 
du  Martheray,  soit  de  Begnins  \ —  Ép.  Marie,  f.  de 

1  Fragments  biographiques  et  historiques  du  baron  de  Grenus,  p.  139, 
12  juin  1639.  —  J.-A.  Galiffe,  Notices  généalogiques,  p.  81,  t.  III. 
Après  Samuel  B.,  f  2  juin  1030,  le  même  fief  de  Fernex  appartint  à 


154  DUFOUR. 

No.  Jean  de  la  Maisonneuve, Syndic,  et  d'Elisabeth 
Pellissier;  j veuve  et  tutrice  de  ses  enfants,  1642, 
—  dont  il  eut  Hugues  Dufour,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère,  1640,  héritière  de  feu  François  Dufour, 
son  grand-père. 
VIII.  No.  Jean  Du  Four,  de  Collonges,  reçu  B.  G.  le  27 
janvier  1604,  gratis,  eu  égard  aux  services  de  son 
père,  François  D.;  du  CC,  1624,  f  1632. 
Ép.  :  Andréa,  f.  de  No.  Pierre  Philippin  et  d'Esther- 
Chrestienne  Guillaud,  dame  de  Tremayes,  —  dont 
il  eut  : 

1.  Jaques,  qui  suit. 

2.  Pierre,  dont  l'article  suivra. 

3.  Charles,  dont  l'article  suivra. 

4.  Jean- Antoine,  dont  l'article  suivra. 


son  fils  George  B.  —  En  juin  1639,  «  le  Seigneur  Baillif  de  Gcx  a  ordonné 
sous  peine  de  confiscation  à  S".  A.  Du  Pan,  R.  Savyon,  B.  Caille  et 
G.  Brière,  citoyens,  de  déclarer  les  fiefs  qu'ils  possèdent  au  baillage  de 
Gex  et  les  a  ensuite  imposés  à  fournir  entr'eux,  à  leurs  dépens,  un 
homme  pour  le  ban  et  arrière-ban  pour  le  service  du  Roi,  ce  qui  est 
chose  toute  nouvelle  et  inouïe  pour  les  citoyens  de  Genève  qui  ne  peu- 
vent être  obligés  de  servir  si  non  leur  patrie;  arrêté  d'en  écrire  au  dit 
Sr.  Baillif.  »  —  Il  résulte  donc  de  là  que  la  négation,  publiée  dans  la 
2me  édition  de  la  France  protestante,  de  la  possession  du  dit  fief  de 
Fernex  par  les  Brière,  est  une  erreur  complète,  et  qui  venait  probable- 
ment de  ce  que  l'auteur  ignorait  que  la  terre  de  Fernex  avait  depuis 
longtemps  été  partagée  entre  divers  ayants  droit.  —  Quant  à  la  Sei- 
gneurie du  Martheray,  qui  appartenait  depuis  1G98  à  No.  Ami  Brière 
(fils  du  dit  George  B.  et  noble  de  Berne),  elle  passa  à  son  arrière-petite- 
fille  Renée  B.,  qui  épousa  en  1758  No.  Jean-Antoine  Rigot,  et  le  fief  du 
Martberay  fut  changé  en  fief  de  Bognins.  Les  autres  principaux  alliés 
des  Brière,  furent  les  Du  Pan,  Le  Fort-Lullin,  de  Roverea,  de  Candolle, 
Turrettini-Saladin,  de  Felice,  etc.,  etc. 
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5.  Jeanne,  fem.  de  No.  Jonas  Grenus,  auditeur,  le 
9  novembre  1645.  Elle  testa  les  20  juillet  et  18 
novembre  1692,  et  mourut  en  décembre  de  la 
même  année. 

IX.  No.  Jaques  Dufour,   Dr  D*,  du  CC  1633,  auditeur, 

1638,  secrétaire  de  la  justice,  1642,  Conseiller, 
1646,  Secrétaire  d'État,  1648  à  1652,  Syndic, 
1653.57,  secrétaire  de  rechef,  1654  à  1656; 
f  1658. 
Ép.  :  Charlotte,  f.  de  No.  Antoine  de  Pelissari  et 
d'Elisabeth  Minutoli;  —  dont  il  eut  : 

1.  André,  qui  suit. 

2.  Madelaine,  fem.  de  No.  et  Sp.  Jean-Antoine  Bonet, 
DrMéd.,du  CC  1680. 

3.  Elisabeth  ou  Isabeau,  fem.  1655  de  Jean-Pierre 
Bagueret,  auditeur. 

4.  Louise-Madelaine,  fem.  du  No.  et  Sp.  Paul  Morel, 
Sgr  de  la  Pize,  ministre  à  la  Neuvevilîe. 

5.  Marie,  fem.  de  No.  Philippe  Savyon. 

6.  à  9.  Marie-Madelaine;  —  Françoise; —  Marie- 
Aymée; —  Catherine. 

10.  Jean-Jaques  ou  Haniaque  (?),  du  CC  1688,  déposé, 
qui  testa  le  16  décembre  1719  en  faveur  de  No. 
Sp.  Jaques-André  Bonet,  son  neveu,  f  1720  s.  e. 

X.  No.  André   Dufour,  du  CC  1671,  Conseiller  1690, 

déposé  ou  déchargé  1698;  f  1727. 
Ép.  16  août  1670  Françoise,  f.  de  No.  Samuel  Sara- 
sin,  dont  il  eut  : 

1.  Lucrèce,  n.  1671. 

2.  Jean-Jaques,  n.  1674,  marié  avec  Marie-Andrée, 
f.  de Denizet. 
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3.  Eve,  née  1676,  fem.  le  19  décembre  1696  de  No. 
Jacob  Gallatin. 

4.  Elisabeth,    1680,  fem.  le    25   octobre   1702  de 
Jérémie  Bouverot,  reçu  B.  G.  le  26  août  1702. 


IX.  No.  Pierre  Du  Four  (f.  de  Jean  D.  et  d'Andrée  Phi- 
lippin), né  juin  1612,  premier  capitaine  de  la  garni- 
son, du  CC  1647,  partagea  avec  ses  frères  (Charles 
et  Jean-Antoine),  le  29  mai  1686,  les  biens  de 
Collonges  (Jaq.  de  Harsu,  not.);  f  1686. 
Ép.  :  1°  Marthe,  f.  de  No.  David  Humbert,  auditeur, 
et  de  Marie  Stoër;  —  2°,  le  30  novembre  1654, 
Marie,  f.  de  feu  Samuel  Amy,  veuve  de  Jean 
Genoyer. 

Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  No.  et  Spect.  David  Dufour,  Dr  D4,  avocat,  du  CC 
1675,  déposé  pour  révolte,  se  retira  à  Collonges, 
où  sa  veuve  résidait  encore  en  1712. 

2.  Andrienne,  testa  le  1er  juin,  f  le  14  dit  1670  à 
26  ans,  s.  a. 

Et  du  second  lit  : 

3.  No.  Jean  Dufour,  né  1655,  du  CC  1704,  f  1704. 


IX.  No.  et  Spect.  Charles  Dufour  (f.  de  Jean  D.  et  d'An- 
drée Philippin),  ministre,  pasteur  à  Peney  1647,  à 
-  Saconnex  1649,  en  Ville    1650;  il  partagea  les 
biens  de  Collonges  avec  ses  frères,  en  1686  ';  testa 
le  11  février  1693  dans  un  âge  fort  avancé. 

1  «Ils  possédaient  encore  à  Collonges  en  1672,  entre  autres, l'auberge 
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Ép.  :  Marguerite,  f.  de  Jean  de  Normendie,  Syndic,  et 
de  Camille  Calandrini,  qui  testa  19  juillet  1716, — 
et  dont  il  eut  : 

1.  Camille,  fera,  de  No.  Jean-François  Revilliod,  dont 
un  fils  survécut. 

2.  No. Paul,  né  1668,  tué  1690  au  service  des  Alliés  (?). 

3.  François,  qui  suit. 

4.  No.  Jean  Dufour. 

5.  No.  Léonard  Dufour,  né  1679,  négociant  en  pays 

étranger. 

6.  No.  Jean-Louis  Dufour,  absent  et  cru  mort  en 

1716,  f  s.  p.;  marié  à  Françoise  Le  Clerc  ou 
Clerc. 

7.  Jaques-André,  jumeau  du  précédent,  f  s.  p. 

8.  Jeanne-Esther,  demeurant  avec  sa  mère,  s.  a. 

9.  Marie,  fem.  1697,  de  Jean-Pierre  Jolivet,  C.  G. 
X.  No.  François  Dufour,  du  CC  1693,  secrétaire  1696, 

auditeur  1698,  Conseiller  1709,  Trésorier  1717- 
^  1721,  Syndic  1722,  f  ...  1724. 
Ép.  Charlotte,  f.  de  No.  Samuel  Rilliet  et  de  Judith 

Diodati,  qui  testa  le  12  mars  1731,  et  dont  il  eut  : 
1.  No.  Alexandre  Dufour,  né  janvier  1704,   ép.  : 

Elisabeth,  f.  de Alaret,  veuve  1757,  dont  il 

laissa  une  fille  nommée  Madelaine,  qui  testa  s.  a.  le 

des  Trois-Maures,  le  pré  de  la  Chena  et  Cleymay,  un  pré  aux  tattes  de 
Revolans  et  au  pont  Chevallon,  un  pré  à  la  Chapelle,  territoire  d'Esco- 
rens,  un  autre  dit  le  pré  Poulet,  un  autre  dit  pré  Longet,  un  autre  au 
Gros-Buisson,  procédé  des  Levrat;  et  beaucoup  d'autres  pièces  :  le  tout 
admodié  pour  1400  fl.  de  rente,  et  une  pistole  d'épingles  (B.  Grosjean, 
notaire).  > 
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4  mars  1792.  Il  eut  deux  enfants  naturels,  savoir  : 
Jaques,  à  qui  son  oncle  Robert  substitua  une  pro- 
priété qu'il  légua  à  Claudine,  fille  naturelle,  fem. 
de  Pierre  Perreal,  de  l'Estornel,  hameau  du  pays 
de  Gex. 

2.  Jeanne-Lucrèce,  fem.  de  No.  George-Louis,  du  CC 
1721,  f.  de  Samuel  d'Aubigné. 

3.  Françoise,  fem.   1722  d'Isaac,  f.  de  Jean-Louis 
Mallet,  auditeur. 

4.  No.  Robert  Dufour,  né ,  du  CC  1746, f  1782; 

ép.  à  Paris,  le  12  avril  1764,  Marie-Joséphine- 
Christine  Monnier  de  Bernaun,  f.  du  chef  du  ma- 
gistrat de  Joinville, —  en  faveur  de  laquelle  il  testa 
s.e.  le  22  janvier  1781  (hom.  22  fév.  1782). 

5.  Marie,  fem.  1735  de  Benedict,  ffeu  Vincent  Vau- 
train. 

6.  Judith,  fem.  de  Jean,  ffeu  Robert  Chavannes. 


IX.  No.  et  Spect.  Jean-Antoine  Dufour,  Dr  Médecin,  du 
CC  1649,  juge  de  Chapitre,  f  1676. 
Ép.  Andrienne,  f.  de  Jean  Genoyer  et  de  Marie  Amy, 

qui  testa  le  4  mars  168S;  dont  il  eut  : 
1.  Sara;  —  2.  Marie;  —  3.  Charles  ;  —  4.  André. 

5.  No.  Gabriel  Dufour,  du  CC  1698,  auditeur  en 
1704,  f  1720. 

6.  Jaques. 
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CHICAND,  CHIQUAND. 


«  I.  N.  Chicand,  eut  deux  fils  : 

1.  Thibaud,  qui  suit. 

2.  Colin,  dont  l'article  suivra  celui  de  son  frère. 

II.  Thibaud  Chicand,  vivait  en  1470  et  1478,  dans  la 
paroisse  de  St-Germain. 
Ép.  :  Girarde,  fieu  Laurent  de  Maresiis,  vivante  1478. 
Il  en  eut  Kolette  Chicand,  femme  de  Pierre  Sua- 
thon  (nommé  ailleurs  Santhonaz),  avec  qui  elle 
reconnut  au  fief  d'Orsières  en  1516.  Il  paraît 
qu'elle  n'en  eut  point  d'enfants,  ses  biens  ayant 
passé  à  son  cousin  Guillaume  Chicand  en  1566. 


H.  Colin  Chicand  (frère  cadet  de  Thibaud),  Conseiller, 
1496,  des  L  1502,  Conseiller  1508  à  1515,  Syn- 
dic 1509,  et  mourut  1524  ou  plus  tôt. 
Ép.  :  1°  Girarde,  sœur  de  Girard  Pictet  dit  Vellut, 
de  Sp.  messire  Anserme  Vellut  dit  Pictet,  Dr  D',  et 
de  Guillaume  Vellut  dit  Pictet,  qui  moururent  tous 
sans  enfants,  et  laissèrent  leurs  biens  à  ses  enfants. 
Claudine  Blanchet,  veuve  d'Amédée  Thorens,  leur 
légua  aussi  sa  maison  d'habitation  et  une  grange,  en 
1516.  —  2°  Coline,  fieu  Jean  Maillard,  vivante  en 
1519. 

H  eut  du  premier  lit  : 

1.  Antoine,  qui  suit. 

2.  Jean,  qui  demeurait  à  Ornex  en  1559,  et  vendit, 
cette  année,  une  maison,  rue  de  l'Écorcherie. 
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3.  Louis. 

4.  Guillaume,  dont  l'article  suivra  celui  d'Antoine.  » 

5.  No.  Claude  Chicand,  du  CC  1554,  Conseiller....?; 
reconnut  en  1558  pour  des  biens  dépendant  de  h 
Chapelle  du  pont  du  Rhône.  Il  épousa  1°  une  femme 
nommée  Jeanne,  f  1550;  —  2°,  le  8  février  1551, 

Huguette ,  veuve  de  Pierre  du  Pré; —  3°,  le  7 

avril  1560,  Claudine,  f.  de  Jean  Ferrât,  qui  se 
remaria,  le  19  mars  1566,  avec  Guillaume  Falquet. 
Il  paraît  d'ailleurs  qu'il  y  eut  deux  Claude  Chicand, 
dont  l'un  peut-être  prit  pour  femme  l'une  des  trois, 
probablement  la  seconde. 

6.  Claudine,  filleule  de  Claudine  Blanchet,  veuve 
d'Amédée  Thorens,  et  sa  légataire  pour  100  fl. 

III.  No.  Antoine  Chicand,  des  LX  1527,  Conseiller  1530, 

Syndic  1531,  premier  S.  1535,  Syndic  1539, 1543, 
1547,  premier  1551,  f  le  10  juillet  1554,  en  sa 
demeure  derrière  St-Germain,  nommé  en  1548 
l'un  des  conciliateurs  entre  Jean  Favre  et  Jaquéma 
Plonjon,  sa  femme. 
Ép.  : ,  dont  il  eut  Jean,  qui  suit  : 

IV.  No.  Jean  Chicand,  C.  G.,  déposa  le  2  octobre  1555 

de  sa  rencontre  de  la  veille  avec  Philibert  Berthel- 
lier. 
Ép.  :  Françoise,  f.  de  No.  Michel  Varro  (cont.  5  août 
1556,  Panissod,  notaire,  acte  perdu,  cité  dans  un 
autre  de  Bernard  Neyrod  1565). 


III.  No.   Guillaume   Chicand,  ardent  calviniste,  du  CC 
1545,   Conseiller  1556,   Syndic  1557.61.65;  — 
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Capitaine  de  l'artillerie  1563.  Il  vivait  encore  en 
1566,  et  possédait  à  cette  époque  les  biens  de  Ro- 
lette  Chicand,  veuve  de  Pierre  Santhonaz,  fille  de 
Thibaud  Chicand,  +  1572. 

Ep.  :  1°  Jaquema,  f.  naturelle  de  L.  Boytet,  verrier  ; 

—  2°  Jeanne ;  —  3°  Huraberte,  ffeu  égr.  André 

Rey,  veuve  de  Pierre  Planchant,  tutrice  de  leurs 
enfants  en  1572. 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Jeanne,  fem.  de  Michel  Planchant  ou  Planchamp. 
Et  du  2me  ou  3me  lit,  entre  autres  : 

2 ,  femme  de  No.  Gaspard  Bonne. 

3.  Jacob  Chicand,  ép.  :  Marie  ffeu  Pierre  Manier  et 
de  Sara  Bonice  (Cont.  12  déc.  1594,  Jn  Du  Pont, 
not.). 

De  CHOUGNY. 


«  1290,  5  mai,  et  1296.  Etienne  de  Chougny  ou  Chou- 
gnyer,  C.  G.,  vivait  avec  Béatrix,  sa  femme,  —  Mermole, 
Brœsia,  et  Margueronne,  leurs  filles. 

1306.  Jean,  ffeu  Jaquet  de  Chougny,  Pontia,  sa  femme, 
—  Rolet  et  Girard,  ses  fils,  font  hommage  au  Chapitre. 

1307.  Perret  de  Chougny,  et  sa  femme,  ffeu  Nicolas  de 
Goularssa. 

1307.  Ysembard  de  Chougny,  Syndic  1327,  1343.44. 
45;  il  laissa  deux  enfants  :  Etienne  de  Chougny,  au  Con- 
seil général  1364,  vivant  en  1365-78, —  et  Ancellesie, 

vivant  en  1378. 

il 
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1320,  ou  vers  cette  année,  Mermet  de  Chougny,  aval; 
épousé  Mermette,  f.  de  Perissod  Lombard,  dont  il  eu 
deux  fils,  Perrod  et  Girard  de  Chougny,  vivant  1347. 
Girard  fut  père  de  Jean  Chougny,  vivant  en  1364  ci 
1392. 

1406.  Les  hoirs  d'Aymonette,  ffeu  Etienne  de  Chougny , 
sont  représentés  par  un  autre  Etienne  de  Chougny,  en  qua- 
lité de  tuteur  de  Bertholette,  f.  de  la  dite  Aymonette. 

1423.24.  Etienne  de  Chougny,  C.  G.,  reconnaît  au 
Chapitre,  et  en  1429  à  la  Prévôté.  » 


CLARMONT,  CLERMONT,  GLARIMOND 


«  Perret  Clarmont  avait  laissé  deux  fils  :  Jean,  Syndic 
1396,  1405,  Conseiller  1404.5.13.24;  marié,  en  1406, 
avec  Jaquemette,  peut-être  ensuite  marié  à  la  veuve  de 
Rolet  de  Massongy  ;  —  et  Pierre,  marié  avec  Alésie,  ffeu 
Aymon  Kosset,  dit  Botolier,  et  de  Béatrix  ffeu  Peronier 
d'Ornex.  » 


CLAVEL 


.  Armes  :  de  sinople  à  la  clef  d'or  en  pal  contournée,  le 
panneton  en  chef  couronné  d'or. 

«  1304,  Pierre  Blanc  (Albi)  était  fils  de  ffeu  Guillaume 
Clavel. 

1379.  Jaquemet  Clavel  fut  reçu  B.  G.  pour  5  fl.,  et 
l'année  suivante  il  fut  créé,  1380,  Syndic. 
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1389.  Pierre  Clavel  et  Ancellesie,  sa  femme,  f.  de 
Vincent  de  la  Fontaine,  de  Norcier. 

1421.  Pierre  Clavel,  clerc,  répondant  pour  No9.  An- 
toine et  Amédée  de  Clés,  frères,  conseigneurs  de  la  Vaux 
des  Clés. 

1423.  Poncet  Clavel,   Conseiller,   Syndic  1441  ;  ép.  : 

Catherine  ,  dont  il  eut  François  et  Louis  Clavel, 

C.  G.,  vivant  1461. 

1460.  Jean,  f.  de  Jean  Clavel,  de  la  paroisse  deThoiry. 
1478.  Messire  Jean  Clavel,  curé  de  Mesigniô.  Jean  et 
Amédée  Clavel,  bourgeois  de  Thone. 
1508.  Louis  Clavel,  des  C. 
1524.  No.  Jean  Clavel,  à  Thone,  cautionné  par  Jaques 

d'Entremonts. 
1527-1541.  Bris  Clavel,  du  CC,  f  avant  1565,  vers  la 
maison  de  Ville.  Épousa  Jeanne  Arnaud,  veuve  1565 
du  précédent,  dont  il  eut  Maître  Conrad  Clavel, 
1565,  —  qui  ép.  le  9  février  1568  Jeanne,  f.  de 
Jeanton  Fassoret,  C.  G.  (Cusin,  Not.). 
1536.  Odon  Clavel,  des  CC. 

1562,  le  24  juillet.  Cont.  mar.  de  Jaques  Duval,  B.  G., 
avec  Gonine,  ffeu  No.  Pierre  Clavel,  de  Norcier 
(Guillemet,  not.). 
1572.  Les  enfants  de  Nicolas  Grappin,  cohéritiers  de 
Jeanne,  veuve  Bris  Clavel. 


Dans  le  même  temps,  il  était  venu  à  Genève  une  nou- 
velle famille  du  même  nom:  —  1565,  Pierre  Clavel,  natif 
de  Nîmes  en  Languedoc,  passe  un  acte  pour  Jean  Clavel, 
son  père,  résidant  à  Nîmes.  » 
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DE    CLUSES  ou  D'ALBY 

{de  Albiaco  alias  de  Clusis,  ou  vice  versa.) 


Armes  :  de. . . ,  lozangé. . .;  —  de  gueules  à  la  bande  d'or 
au  vol  de  sable.  (?)  —  D'argent  au  chêne  de  sinople. 
1317.  Perrot  de  Cluses,  C.  G. 
1359.  Philibert  de  Cluses,  chanoine. 
1361  à  1385.  Pierre  de  Cluses,  chanoine  de  Saint-Pierre, 
—  frère  de  Jean  de  Cluses,  de  l'ordre  des  Prédi- 
cants. 
1411.  Pierre  de  Cluses,  Conseiller. 


1.  Messire  Guy  ou  Guigues  d'Alby  ou  de  Cluses, 
docteur  en  droit,  chanoine  de  Genève,  Paris  et 
Lausanne,  1399;  abbé  séculaire  de  1398;  prévôt 
de  St-Pierre  1424,  vicaire  général  1425  ;  —  il  fut 
élu  Évêque  de  Genève  par  le  Chapitre  à  deux  repri- 
ses, 1423  et  1426,  mais  toujours  écarté  par  le 
Pape  et  ne  siégea  pas.  —  Il  testa  le  18  avril  1427 
et  mourut  le  2  mai  1430. 

2.  Jean  ou  Johannet  de  Cluses  soit  d'Alby,  frère  uté- 
rin et  très  aimé  du  précédent,  citoyen  et  marchand 
de  Genève,  Conseiller  de  cette  ville  1394,  1413, 
1422  et  1425;  Syndic  1395.97  et  1414.  Il  fut 
nommé  par  son  frère  Guy  son  héritier  universel 
par  son  testament  du  31  mai  1426.  —  Ép.  '- 
Alexie  du  Pont,  veuve  1430. 

3.  Isabelle  d'Albier  ou  de  Cluses,  femme  d'Etienne  de 
Nicuday,  vivant  à  Yille-la-Grand,  1426. 
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4.  Alexie  de  Cluses,  veuve  de  Rolet  de  Fansonay, 
2  avril  1427,  .son  testament  en  faveur  de  No.  Jean 
de  Rochette,  C.  G.,  et  de  vénérable  messire  Jean 
de  Rochette,  chanoine  de  St-Pierre,  son  frère  (cité 
dans  leur  reconnaissance  du  6  février  1438). 


COHENDIER  {Cohenderii  ou  Cœnderiï), 
peut-être  aussi  COHENDET. 


Armes  :  d'or  au  chevron  d'azur  accompagné  de  trois 
croissants  de  gueules. 
1407,  Henri  Cohendier,  Syndic;  1408,  Conseiller;  1410, 

Lieutenant   du   Yidomne;    1424,    Syndic;   1425, 

Conseiller. 
1425.  Henri  Cohendier,  damoiseau,  B.   G.   Conseiller, 

sans  doute  le   môme  que  le  précédent,  mari  de 

Marie,  veuve  de  Rolet  de  la  Place,  notaire. 
1437.  Guillaume  et  Henri  Cohendier,  frères. 
1447.  No.  Jean  de  Sales,  pour  No.  Claude  Cohendier, 

damoiseau,  C.  G.  1442,  f.  et  héritier  de  feu  No. 

Henri  Cohendier,  damoiseau  (dès  1404),  de  Ru- 

milly  sous  Cornillon,  B.  G.;  f  1442. 


1510.  Hugues  et  Rosine,  enfants  de  Dominique  Cohendet, 
de  Rumilly  sous  Cornillon,  et  de  Jeannette,  sa 
femme,  f.  de  Jean  Tarquessin. 

1539.  Clauda,  ffeu  Ravaud  Cohendet,  B.  G.,  femme  de 
Pierre  Dupuis,  B.  G.,  donne  tous  ses  biens  à  son 
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mari,  en  cas  qu'elle  meure  s.  e.,  ne  réservant 
qu'une  robe  et  une  gonelle  pour  sa  sœur  Jeanne 
(Cle  de  Compois,  not.). 

1565.  No.  François  Cohendet  de  Eumilly  sous  Cornillon 
et  Antoine,  son  neveu,  f.  de  No.  Humbert  Cohen- 
det. 
Une  autre  famille,  celle  des  Cohendoz  ou  Cuendoz,  assez 

ancienne,  se  trouvera  peut-être  ailleurs. 


CONSEIL  (Consilii.) 


«  I.  Spcctable  messire  Girard  Conseil,  licencié  es  lois, 
reconnut  au  Chapitre  en  1449,  reçu  B.  G.  gratis 
1456,  Conseiller  1457;  il  fut  père  de  Hugonin,  qui 
suit  : 

H.  No.  et  Egre.  Hugonin  Conseil,  secrétaire  ducal  et  de 
la  ville  1477  à  1481,  C.  G.,  Syndic  1488.94,  Con- 
seiller 1496,  Syndic  1498;  testa  le  28  avril  1501 
en  faveur  de  No.  Aymé  Conseil,  son  fils  unique, 
auquel  il  substitue  Nos  Pierre  et  Louis  Monthyon, 
ses  cousins  germains,  pour  une  moitié  dont  il  laisse 
la  jouissance  à  sa  femme,  et  l'hôpital  de  Saint- 
Sébastien,  à  Plainpalais,  pour  l'autre  moitié,  nom- 
mant pour  exécuteurs  testamentaires  ses  dits  cou- 
sins, Jaques  Dunant,  d'Évian,  et  Claude  Romanet, 
not.,  qui  reçoit  l'acte. 

Ép.  :  Peronette   ,  dont  il  eut  Aymé,  qui 

suit  : 
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III.  No.  et  Egr.  Aymé  Conseil,  fut  élu  Vidomne  de  Genève 
en  1509  en  remplacement  de  Jean  Troillet,  «  parce 
«  que  celui-ci  n'était  pas  enfant  de  Genève,  et  qu'il 
«  s'était  fait  haïr.  »  —  Mais  Conseil  ne  se  fit  pas 
aimer  davantage,  et  agit  constamment  pour  le  Duc 
contre  les  Genevois. 
Ép.  :  1°  No.  Louise  Lambert;  —  2°  No.  Michelle  de 

Monetier,  vivant  avec  lui  en  1521;  —  3° , 

remariée  en  1559. 

Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  No.  Amblard  Conseil,  C.  G.,  1533,  1559. 

Et  du  second  : 

2.  Louise,  vivant  en  1559.  » 


De  COPONAY,  ou  COPPONAY,  COPONEX 


Armes  :  de au  lion 

«  Cette  famille  a  produit  des  chanoines  comtes  de  Lyon, 
et  jouait  un  grand  rôle  dans  notre  diocèse,  où  elle  a  donné 
son  nom  à  la  terre  de  Coponay .  Ils  paraît  qu'ils  se  nom- 
maient de  Coponay  à  la  campagne,  et  simplement  Coponay 
à  la  ville.  » 

Il  est  probable  que  notre  prédécesseur  avait  donné  trop 
d'importance  à  cette  petite  préface  d'il  y  a  soixante  ans, 
et  que  sans  doute  il  tenait  de  quelque  collègue  lyonnais. 
Peut-être  G.  s'était-il  encore  trompé  en  pensant  que  le 
de  ou  sans  de  pouvait  appartenir  à  la  même  famille,  selon 
qu'elle  était  de  la  campagne  ou  de  la  ville.  Mais  nous  ne. 
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sommes  pas  d'avis  que  pour  cela  même  il  dût  exister  deux 
familles  différentes  ;  car  il  était  très  commun,  en  tout  cas 
à  Genève,  de  rejeter  le  de,  même  devant  les  noms  très 
nobles  et  de  terre,  —  voire  aussi  de  joindre  un  grand  I) 
au  nom  et  de  l'écrire  en  un  seul  mot  ;  il  en  était  de  même 
des  diverses  désinences,  notamment  entre  ay  ou  ex.  Nous 
trouverons  des  exemples  de  tout  cela  non  seulement  dans 
les  mêmes  familles,  mais  même  souvent  chez  les  mêmes 
individus  bien  connus.  Du  reste,  il  va  sans  dire  que  nous 
ne  comptons,  en  fait  de  familles  directes,  que  celles  qui 
se  suivent  de  père  en  fils,  et  en  chiffres  romains. 

1151 .  Messire  Pierre  de  Copponay  {Archives  du  Rhône). 

1289,  13  novembre,  Guillaume  Coponex,  —  et  ses  frè- 
res Jean  et  Pierre  de  Coponex,  1290,  5  mai,  mentionnés 
comme  citoyens  de  Genève  {Regeste  Genevois,  n°  1302, 
1311). 

1293,  1304.  Henri  de  Coponay,  damoiseau,  —  1311, 
Mermet,  ffeu  Henri  de  C,  damoiseau. 

1312.  Bodolphe  de  Coponay,  damoiseau;  —  Rolet  de 
Coponay,  damoiseau. 

1332.  Jaquemod  Coponay,  témoin  au  testament  de  Lau- 
rence Chatard,  fem.  de  Guigues  de  St-Apre  (?). 

1338.  Johannet,  fils  et  héritier  de  Bertholet  Coponay, 
et  Breysette,  sa  femme,  C3  Gen  (?). 

1363,  1372.  Messire  Henri  de  Copponay,  chevalier 
{arch.  Thuyset). 

1363,  1372.  Aymonet  de  Coponay,  damoiseau; —  pro- 
bablement le  même  qu'Aymon  de  C,  damoiseau,  1378 
{arch.  Tliuyset). 

1357.  Béatrice  de  Coponay,  veuve  de  Jean  d'Epagny, 
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damoiseau,  lègue,  17  mai,  17  livres  genevoises  à  l'abbaye 
de  Bonlieu  pour  y  être  enterrée. 

1391.  Nicod  de  Coponay,  damoiseau. 

1499.  Louise  de  Coponay,  fem.  de  No.  ffeu  No.  Jean 
Chalet,  de  Perroy. 

«  17  mai  1443.  Testament  de  No.  Jean  Coponay,  fait 
en  sa  maison  à  Corsier,  et  reçu  par  Jean  Cartier  de  Châ- 
tillon  dans,  la  par6  de  Coponay,  Note. 

Héritiers  :  François,  Nicod  et  Pierre,  ses  fils.  » 

29  janvier  1506,  Guillaume  de  Coponax  de  Corsier, 
reconnaissances  féodales  à  sa  laveur  pour  biens  à  Corsier. 

«  14  mars  1517.  Cont.  mar.  No.  puissant  André  de 
Coponay,  Sgr  du  dit  lieu,  avec  Antonia,  f.  de  No.  Antoine 
de  Foras,  de  la  part  de  Doveyne.  Dot.  800  fl.,  y  compris 
100  fl.  donnés  par  le  magnifique  baron  Claude  de  Balay- 
son,  baron  de  St-Germain  et  d'Avancliy,  secrétaire  et 
Conseiller  ducal,  en  présence  d'Alexandre,  baron  de  Sale- 
neuve,  de  No.  Egre  Jean  Arbalestier,  secrétaire  ducal,  etc. 

5  juin  1525.  Mariage  de  No.  Jean  Goyet,  C.  G.,  avec 
No.  Antoina  de  Foras,  (susditte)  veuve  de  No.  et  puissant 
André,  S.  de  Coponay,  autorisé  par  magnifique  et  P*  S. 
Claude  de  Balayson,  baron  de  St-Germain,  S.  de  Balay- 
son,  son  bisaïeul  maternel,  avec  condition  du  mariage 
futur  d'Alexandrine,  ou  de  Nicoîarde  de  Coponay,  ses 
tilles,  l'une  au  défaut  de  l'autre,  avec  No.  Etienne  Goyet, 
fils  du  premier  lit  du  dit  No.  Jean.  (Sa  mère  était  Péro- 
nette,  ffeu  No.  Claude  Viennois). 

Fait  au  Château  de  Balayson,  en  présence  de  Revd 
Pierre  Goyet,  S.  de  Filly,  chanoine  de  Genève,  de  No.  et 
puissant  Amblard  Goyet,  S.  de  ...ptiste,  de  François  de 
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Balayson,  S.  de  Beauregard,  François-Bon  de  Balaysr.: 
son  fils,  etc. 

Ce  mariage  promis  eut  lieu  entre  No.  Etienne  Goyet  et 
Nicolarde  de  Coponay,  qui  lui  apporta  la  terre  de  c 
nom,  »  d'où  elle  passa  peu  après  aux  Moyne. 


I.  Péronet  Coponay,  C.  G.,  vivant  en  1321,  f  avant 

1349,  fut  père  de 

1.  Perret,  qui  suit. 

2.  Perret,  qui  testa,  le  18  mai  1371,  en  faveur  de 
Jeannette,  sa  femme,  et  de  Jean  Mercier,  C.  G. 
(probablement  fils  d'un  premier  lit  de  sa  dite 
femme,  substituant  Guiguet  Maréchal,  C.  G.). 

3.  Girard,  vivant  1357. 

II.  Perret  Coponay  ou  Coponex,  C.  G.  1349,  Syndic  1362. 

64.65.68  et  69,  —  et  testa  le  18  mai  1371. 
Ep.  :  Jeannette,  ffeu  Vincent  Pariset,  C.  G.,  dont  il 
eut  Girard,  qui  suit.  Il  demeurait  à  Genève,  rue  de 
Coponay. 

III.  Girard  Coponay,  C.  G.,  vivait  en  1365,  et  mourut 

avant  1403. 
Ep.  :  Jaquette  de  Meyrins,  dont  il  eut  : 

1.  Jaques  Coponay,  qui  reconnut  à  l'Evèché  en  1403 
pour  la  succession  de  sa  mère;  de  la  paroisse  de  St.- 
Gervais,  1420. 

2.  Jean  Coponay,  C.  G.,  1392,  vivant  en  1403. 


1446.  Nicod,  ffeu  Pierre  Copouay,  de  St- Julien,  habi- 
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tant  au  Châble,  Aymon,  Hugues  et  Richard,  ses  frères, 
et  Nicod  Coponay  du  dit  lieu,  ses  répondants.  Vente  à  la 
Chapelle  de  la  Vierge  Marie,  à  Neydens. 

1440.  Péronette,  ffeu  François  Servant,  de  Bardonex, 
fem.  de  Laurent  Coponay,  de  Prenin  (Recon.  à  Philibert 
d'Estri,  damois.). 

1479.  Pierre  Coponay  et  Péronette,  sa  fem.,  veuve 
Claude  de  Charrière. 

1413.  Julien  Coponay,  dit  Gabet,  et  Péronette  sa  fem., 
f.  de  Pierre  Real,  de  St-Julien. 

1564.  Le  16  avril,  mariés  Antoine  Coponay  et  Ber- 
narde,  veuve  de  Pétremaud  Revigot. 

9  janvier  1580,  mourut  Humberte  Ballon,  veuve  de 
Guyot  Copouay,  de  St-Julien,  âgée  de  80  ans,  à  la  Tac- 
connerie  de  Genève  (Elle  était  tante  de  Roland  Tacon). 

Vers  1598,  Antoine  Coponay  et  Pernette,  sa  fem.,  ffeu 
Félix  Amaury  et  de  Miellée  Bessonnet.  Antoine  C.  laissa 
un  fils,  Abraham,  qui  épousa  le  18  septembre  159 S 
Susanne  ffeu  Louis  Rancuret,  habitant,  et  de  Janine 
Ravet. 

13  août  1692,  mariage  d'Isaac,  ffeu  Sr  Jaques  Coppo- 
nex,  C.  G.,  et  de  défunte  Jeanne  Messy,  avec  Susanne 
ffeu  S.  Godefroy  Solicoffre  de  St-Gall,  et  de  défe  Véroni- 
que Peyer,  sœur  d'Alexandre  Solicoffre  (Zollikoffer),jB.  G. 
(Ce  Jaques  Coponex,  père  d'Isaac, devait  être  fils  d'André, 
qui  épousa  en  2de  noces  Etienne  ffeu  Jean  Dentand,  veuve 
de  Manuel  Messy.) 
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COQUET,  QUOQUET 


«  Cette  famille  paraît  avoir  été  originaire  de  Lékuset 
où  Jean  Coquet  vivait  en  1368  ;  le  nommé  Quoquet  fut  reçu 
B.  G.  en  1379  pour  5  fl.;  dès  lors  on  n'en  trouve  plus  de 
traces  jusqu'en  1501.  »  —  Alors  on  trouve  deux  individus 
de  la  même  génération,  dont  le  dernier  était  déjà  mort 
1546;  mais  celui-ci  fut  à  lui  seul  suffisamment  connu: 
d'abord  épiscopal,  puis  eijdguenot  (ami  des  Suisses)  ;  puis 
luthérien,  voire  même  artichaux  (soit  libéral  de  l'alliance 
bernoise),  enfin  calviniste-français,  quand  même  il  avait 
expulsés  ceux-ci, —  du  reste,  toujours  l'un  des  principaux 
révolutionnaires,  et  remarqué  (le  dit  Coquet)  par  un  grand 
bonnet  rouge. 

Armes  :  un  coq,  —  probablement  de  gueules. 
I.  Jean  Coquet  ou  Quoquet,  l'aîné,  C.  G.,  dit  âgé  de  60 
ans  .en  1506;  reconnut  au  Chapitre  en  1501  pour 
des  biens  qui  lui  avaient  été  abergés  le  20  mai  14S3, 
fit  une  donation  à  l'église  de  Notre-Dame-la- Neuve, 
le  15  janvier  1519,  et  paraît  être  mort  peu  après. 

Ep.  :  Marie  ,  veuve  en  premières  noces  de  

Pulinet  (Poulinet),  et  en  secondes  de  Pierre  de  S. 
Germain,  dit  Liga,  laquelle  reconnut  aux  altarieus 
de  S^Pierre,  le  20  janvier  1510,  et  testa  le  12  jan- 
vier 1559,  devant  Pre  de  Combaz,  notaire.  Il  en  eut 
Jean,  qui  suit  : 
IL  No.  Jean  Coquet,  des  L  1519,  Conseiller  1526,  Syn- 
dic 1527,  surintendant  des  fortifications  en  juillet 
1529,  capitaine;  Syndic  1533;  en  février  1536,  il 
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fut  nommé  châtelain  de  Jussy,  à  la  première  élec- 
tion des  châtelains;  premier  Syndic  1539,  1543, 
f  subitement  le  29  septembre  1546. 

Ép.  :  1°  Péronette  ,  vivant  en  1520;  —  2°  An- 

toina  ffeu  Claude  Philippe,  sœur  du  Syndic  et  capi- 
taine-général Jean  Philippe  (l'un  des  principaux 
fondateurs  de  l'indépendance  genevoise,  exécuté 
1540  contre  toute  justice  ou  équité);  elle  testa  le 
27  octobre  1523,  devant  Jaques  Profenat,  notaire; 

—  3° Des  Arts,  dont  les  frères  Jaques  et  Aimé 

Des  Arts  demandèrent  qu'elle  fût  mise  en  possession 
de  son  héritage  sous  inventaire. 


H(?).  Claude  Coquet,   «  gentilhomme,   »   du  CC  1534. 
geôlier  1538,  f  1538. 


DE  LA  CORBIÈRE  (de  Corberiâ). 


Le  château  de  la  Corbière,  dont  quelques  vestiges  de 
murs  et  de  fossés  indiquent  encore  l'emplacement,  était 
situé  sur  la  rive  droite  du  Khône,  au-dessous  et  sur  le 
territoire  de  Challex,  en  face  d'Épeisse.  Là,  les  deux  rives 
du  fleuve  étaient  reliées  par  un  pont  construit  ou  recon- 
struit vers  la  fin  du  XIIIme  siècle,  dit  aussi  «  de  la  Cor- 
bière, »  et  qui  marquait  la  limite  des  droits  de  pêcherie 
du  Prince-évêque,  à  partir  du  pont  de  Genève  (a  ponte 
Rhodani  gebenn.  usqiie  ad  novimi  pontem  de  Corleria  sab- 
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tus  Chaloès  (Mtm.  de  la  Soc.  dliist.  et  d'arch.  de  Genève, 
I,  part.  2,  p.  124  et  VIII,  p.  198  note). 

Le  temps  n'est  pas  éloigné  où  les  généalogistes  plaçaient 
sur  le  même  rang  de  noblesse  féodale  toutes  les  familles 
de  cette  catégorie  qui  ne  se  connaissaient  d'autre  nom  que 
celui  de  leur  terre  ou  château.  On  a  compris  depuis  qu'il 
y  avait  quelque  différence  à  faire  entre  les  feudataires  dont 
les  origines  se  confondaient  en  quelque  sorte  avec  celles 
du  suzerain  lui-même,  vis-à-vis  duquel  ils  gardaient, 
comme  seigneurs  et  maîtres  de  leurs  domaines,  une  posi- 
tion qui  rappelle  en  petit  celle  des  pairs  ou  grands  vassaux 
vis-à-vis  de  la  Couronne,  —  et  les  chevanciers  moins 
indépendants  qui  occupaient  leur  castel  pour  le  souverain 
du  pays  à  titre  de  commandants  ou  de  châtelains  hérédi- 
taires. Ainsi,  pour  ne  pas  sortir  du  petit  pays  de  Gex,  à 
la  première  classe  appartenaient  les  Seigneurs  de  Divonne, 
de  Grilly,  de  Rossillon,  et  les  de  Livrera,  dont  nous  avons 
donné  la  généalogie  au  tome  V  de  ces  Notices  ;  à  la 
seconde,  un  certain  nombre  d'autres  nobles,  dont  quelques- 
uns  relevaient  du  Prince-évêque  de  Genève.  Cette  infé- 
riorité relative  n'est  pas  concluante  pour  le  degré  d'an- 
cienneté de  la  race,  parce  qu'au  milieu  des  interminables 
guerres  féodales  de  l'époque,  il  n'était  que  trop  aisé  de 
passer  forcément  du  premier  rang  au  second  et  même  plus 
bas,  comme  ce  fut  généralement  le  cas  des  feudataires  qui 
relevaient  plus  particulièrement  du  Prince-évêque.  Ainsi, 
pour  citer  un  autre  exemple,  après  les  maisons  dynastiques 
proprement  dites,  de  nos  environs,  il  n'en  est  pas  qui 
remonte  aussi  haut  que  les  de  Marval,  déjà  connus  au 
XImo  siècle  ;  et  cependant,  le  château  qui  portait  leur  nom 


DE   LA  CORBIÈRE.  175 

se  présente  dans  l'histoire  bien  moins  comme  un  manoir 
de  famille  que  comme  une  citadelle  au  service  direct  du 
souverain  du  pays  et  qui  changeait  souvent  de  maître.  Il 
en  était  de  même  du  château  de  la  Corbière  :  le  rôle  de 
l'un  et  de  l'autre  était  primitivement  de  protéger,  contre 
leurs  turbulents  voisins,  les  terres  épiscopales  de  la  rive 
droite  du  Rhône,  et  cela  déjà  avant  la  construction  du 
château  de  Peney,  dont  ils  devinrent  dès  lors  comme  les 
sentinelles  avancées.  Leur  possession  fut  assez  souvent  et 
assez  gravement  disputée  entre  le  Prince-évêque,  les  sires 
de  Gex,  les  comtes  de  Genève  et  ceux  de  Savoie,  pour  en 
inférer  qu'ils  avaient  pour  tous  dans  ces  temps-là,  comme 
défense  ou  comme  menace,  une  valeur  stratégique  des  plus 
importantes.  Maintes  fois  pris  et  repris,  rasé  et  relevé, 
le  donjon  de  la  Corbière  survécut  de  deux  siècles  environ 
à  son  collègue  dont  on  ignore  môme  l'emplacement;  sa 
destruction  définitive  date  de  la  conquête  du  Pays  de  Gex 
par  les  Bernois  en  1536.  Il  venait  alors  de  servir  de  re- 
fuge, contre  les  rigueurs  des  conquérants  réformés  de 
Berne  et  de  Genève,  aux  habitants  des  paroisses  gessien- 
nes  d'alentour.  Celle  de  Challex  et  le  village  lui-même 
furent  à  cette  occasion  complètement  ruinés  et  dépeuplés 
(Brossard,  Histoire  du  Fays  de  Gexx). 

1  Les  auteurs  du  Eegeste  Genevois  assurent  que  depuis  la  destruction 
du  château  de  la  Corbière,  1320,  le  fief  prit  le  nom  de  «  Château-Vieux,» 
ce  qui  leur  est  évidemment  suggéré  par  le  fait  que  ce  nom  figure  parmi 
les  terres  qui  mouvaient  de  la  seigneurie  (voisine)  de  Dardagny.  Nous 
ne  sommes  pas  de  leur  avis,  d'abord,  parce  que  nous  ne  voyons  nulle- 
ment que  le  fief  et  château  de  la  Corbière  aient  jamais  perdu  leur  nom. 
En  effet,  dans  l'état  de  la  noblesse  du  Pays  de  Gex,  après  la  reprise 
des  fiefs  avec  dénombrement,  etc.,  qui  suivit  la  paix  de  1601,  on  peut 
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Mais  il  y  avait  bien  longtemps  alors  que  le  château  <; 
la  Corbière  n'était  plus  aux  mains  de  la  famille  qui  , 
portait  le  nom  ;  et  il  faut  remonter  deux  siècles  plus  haut 
pour  juger  de  la  position  qu'elle  occupait  dans  l'enchéri 
trement  féodal  de  l'époque.  On  ne  voit  pas  que  ses  posse  - 
sions  aient  jamais  formé  un  de  ces  ensembles  imposant 
qu'on  nommait  fiefs  de  chevaliers,  —  ni  même  une  sei- 
gneurie proprement  dite,  avant  le  10  décembre  1406,  dat 
à  laquelle  la  Corbière  fut  donnée  sous  ce  titre  par  le  comte. 
ensuite  duc  de  Savoie  Amédée  VIII,  à  Olivier,  bâtard  da 
feu  comte  de  Genève  Ame  III,  et  dont  les  deux  fils,  Gi- 

voir  qu'encore  vers  la  fin  du  XVII™  siècle,  les  terres  de  Challex  etdeh 
Corbière  formaient  un  seul  et  môme  fief  en  mains  de  la  maison  de  Verdun; 
il  est  dit  là  que  «  la  Corbière  consistait  en  une  ancienne  masure  à 
château  ruiné  complètement  depuis  les  dévastations  des  guerres  reli- 
gieuses »  (Brossard,  ibid.  Chap.  XXVII,  extrait  des  archives  de  Drjont. 
Or  il  y  avait  longtemps,  à  cette  époque,  que  le  petit  fief  de  Château- 
Vieux  était  nommé  avec  ceux  qui  dépendaient  de  la  Seigneurie  de  Dar- 
dagny,  laquelle  relevait  de  la  Seigneurie  de  Genève.  La  mention,  dans 
le  même  groupe,  d'autres  fiefs,  aux  noms  originairement  étrangers  à  ia 
contrée,  tels  que  Confignon,  BrueJ,  Marchiand ,  etc.,  prouve  qu'il  s'a-:: 
ici  d'un  de  ces  exemples,  très  fréquents  au  moyen  âge,  où  des  famille? 
nouvelles  succédant  par  alliance,  héritage  ou  achat  à  des  familles 
éteintes,  se  plaisaient  à  transporter  les  noms  de  leurs  anciens  fiefs  A&v.i 
leurs  nouvelles  possessions  et  à  en  créer  de  nouveaux  sous  leur  propre 
nom  de  famille.  En  effet,  les  de  Confignon,  les  de  Bruel,  les  Marchian ■'. 
avaient  successivement  possédé  la  même  seigneurie.  Il  en  était  do 
même  des  de  Duyn,  qui  déjà  avant  leur  entrée  en  possession,  au 
XVœesiècle,  portaient  le  titre  de  «  Seigneurs  de  Château-Vieux  soit  (et  •• 
cause)  du  vieux  château  de  Duyn,  »  en  Genevois.  Nous  avons  déjà  traita 
sommairement  cette  question  dans  notre  Genève  historique  et  arckiok- 
gique,  et  mieux  encore  dans  notre  Notice  sur  les  de  Livron  qui  soni 
peut-être  de  toutes  les  maisons  du  pays  celle  qui  a  le  plus  usé  et  abus<! 
de  cette  coutume  (Tome  V  des  prés.  Notices). 
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rard  et  Bertrand  de  Genève,  issus  de  sa  femme  Françoise 
de  Livron,  aliénèrent  le  domaine,  chacun  sa  part,  vers  le 
milieu  du  XYme  siècle,  en  1454  et  1457;  mais  cela  ne 
concernait  plus  les  anciens  de  la  Corbière,  dont  le  lustre 
féodal  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  le  milieu  du  XIVme  siè- 
cle. En  effet  jusqu'à  cette  époque  ils  reconnaissaient  ou 
recevaient  eux-mêmes  des  reconnaissances  pour  des  fiefs 
qui  relevaient  en  dernier  ressort  des  évêques  de  Genève 
ou  des  Sires  de  Gex,  ou  de  quelque  communauté  monas- 
tique des  environs.  Ils  portaient  alors  ce  titre  de  Damoi- 
seau qui  se  donnait  aux  nobles  non  possesseurs  d'un  fief 
de  chevalier  ou  non  encore  décorés  de  l'ordre  de  la  che- 
valerie. Cette  position  fut  détruite  d'un  seul  coup  par 
l'injustice  testamentaire  de  No.  Raimond  de  la  Corbière 
qui,  sans  autre  motif  apparent  que  de  faire  honneur  à  une 
alliance  distinguée  (avec  les  de  Confignon)  avantagea  sa 
fille  aux  dépens  de  son  fils,  en  réduisant  la  portion  de 
celui-ci  à  la  mestralie  des  fiefs  paternels  et  à  quelques 
autres  biens  disséminés  et  sans  importance.  Dès  lors  les 
de  la  Corbière,  bien  que  toujours  qualifiés  de  Nobles,  sont 
dits  simplement  «  de  Challex,  »  où  ils  avaient  conservé  ou 
construit  une  spacieuse  habitation  ',  et  connus  seulement 
par  les  fonctions  relativement  modestes  de  châtelains,  no- 
taires, commissaires  d' extantes,  etc.  Un  siècle  et  demi  plus 

1  Nous  en  jugeons  par  le  fait,  que  pendant  les  guerres  de  la  fin  du 
XVI1119  siècle,  cette  maison  de  la  Corbière  servait  de  refuge  (comme  en 
1536  le  château)  aux  malheureux  habitants  de  Challex  et  des  paroisses 
voisines.  Ainsi,  c'est  dans  cette  maison  que,  lors  de  la  seconde  rentrée 
des  Savoyards  dans  le  Pays  de  Gex  en  1590,  furent  massacrés  un  homme 
et  sept  femmes,  puis  peu  après  encore  trois  hommes,  trois  femmes  et 
trois  jeunes  gens  (Brossard,  Histoire  du  Pays  de  Gex). 

12 
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tard  (1510)  les  descendants  de  la  branche  féminine  (d-, 
Confignon)  prétendirent  encore  priver  ceux  de  la  branche 
mâle  (de  la  Corbière)  du  droit  de  porter  le  blason  de  la 
famille;  et  cela  donna  lieu  à  un  accord  héraldique  qui! 
vaut  la  peine  de  citer  pour  la  rareté  du  fait  dans  nos  pa- 
rages. Cet  acte  a  d'ailleurs  l'avantage  de  donner  la  filia- 
tion mâle  de  la  famille  pendant  cinq  générations. 

Ainsi  donc,  le  19  janvier  1510,  *  entre  No.  et  Puiss1 
Seigneur  Claude  de  Confignon,  Sgrde  Corsier,  Consg'de 
Chalex,  Dardagny,  Marval  et  Russin,  ffeu  Sp.  et  gen1. 
Pierre,  Sgr  de  Confignon,  cause  ayant  de  feu  No.  Ri- 
chard de  Confignon  et  de  Jaquemette  sa  femme,  fille  et 
héritière  universelle  de  feu  No.  Raimond  de  la  Corbière  ; 
—  et  No.  égrège  Thibaud  de  la  Corbière,  de  Chalex. 
Châtelain  du  dit  Seigneur  de  Corsier,  ffeu  Claude,  ffeu 
Raimond,  ffeu  Nycolet,  ffeu  dit  No.  Raimond  de  la  Cor- 
bière et  frère  (le  dit  Nycolet)  de  la  susditte  Jaquemette, 
femme  de  No.  Richard  de  Confignon;  —  sur  ce  que  le 
dit  de  la  Corbière  s'attribuait  l'honneur  de  porter  les  ar- 
moiries du  dit  No.  Raimond  aux  exercices  des  joustes  et 
tournois,  savoir  :  l'écu  d'or  muni  d'un  corbeau  sablé,  be- 
quetté,  membre  de  ses  autres  membres  et  rampant,  ce 
qu'il  ne  doit  faire  qu'avec  une  barre  ou  quelque  différence, 
pour  reconnaître  que  Mr  de  Corsier  est  le  Seigneur  su- 
prême des  dittes  armes  pleines  et  pures.  —  A  quoi  le  dit 
de  la  Corbière  répond  :  qu'il  est  issu  de  la  tige,  lignée  et 
du  nom  du  dit  Raimond;  que,  d'ailleurs,  le  Seigneur  de 
Corsier  porte  en  ses  exercices,  joustes  et  tournois,  d'autres 
armoiries  paternelles,  plus  éminentes  et  plus  relevées 
qu'un  corbeau  ;  et  qu'il  n'a  point  intention,  à  bon  droit,  de 
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quitter  les  dites  armes  paternelles  ;  le  suppliant  de  le  lais- 
ser en  paix  et  de  lui  permettre  de  porter  ces  armes  sans 
barre  ni  différence  ;  *  ce  qui  lui  fut  accordé.  —  Acte  passé 
au  Bourg  de  S*-Gervais,  contigu  à  la  cité  de  Genève,  en 
la  maison  de  Mermette,  veuve  de  Pierre  Bonard,  en  pré- 
sence de  No.  et  égrège  Thibaud  Brunet,  de  Piron,  secré- 
taire ducal,  Etienne  du  Châtel,  et  Honnête  Pierre  Gras, 
d'Annemasse,  B.  G.,  pannetier  d'illustre  Dame  Blanche 
de  Montferrat,  jadis  Duchesse  de  Savoie,  par  Cusin,  no- 
taire ; —  acte  traduit  en  français,  le  20  septembre  1650, 
par  Théodore  Jaquemot,  Commissaire  général,  C.  G.  ; 
mais  notre  prédécesseur  avait  vu  l'original  de  1510,  en 
latin. 

Ainsi  qu'il  l'a  fait  remarquer,  cet  acte  ne  dit  nullement 
que  Nycolet  de  la  Corbière,  si  malmené  par  son  père,  fut 
fils  naturel  de  Raimond,  comme  on  pourrait  le  croire 
d'abord  sur  la  mention  d'une  barre,  qui  en  est  le  signe 
ordinaire  en  blason  :  les  termes  qui  accompagnent  cette 
suggestion  et  le  résultat  de  la  consultation  prouvent  plutôt 
le  contraire;  on  connaît  d'ailleurs  d'autres  exemples  ana- 
logues \  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  de  ce  Nycolet,  déshérité 
au  profit  de  sa  sœur  Jaquemette  alliée  de  Confignou,  que 

1  Notre  prédécesseur  cite  celui  d'Eudes,  fils  légitime  de  Hubert  IY, 
comte  de  Vermaiidois,  déshérité  au  profit  de  sa  sœur  après  le  mariage 
Je  celle-ci  avec  Hugues-le-Grand,  Sgr  de  Chaumont  en  Vexin,  3me  fils  de 
Henri  I  roi  de  France,  complaisance  qui  ne  profita  pas  aux  époux  ainsi 
avantagés  et  à  leur  postérité.  Mais  on  trouverait  sans  doute  des  exem- 
ples plus  rapprochés  et  moins  illustres,  dans  les  pays  qui,  comme  le 
nôtre,  avaient  fait  partie  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  où  les  fiefs 
étaient  féminins,  c'est-à-dire  où  les  lois  et  usages  de  succession  étaient 
presque  égaux  pour  les  deux  sexes. 
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descendent  les  de  la  Corbière  que  nous  trouvons  plus  tard 
établis  à  Genève,  dont  lui-même  acquit  la  Bourgeoisie 
déjà  en  1379.  A  la  même  famille,  mais  à  une  autre  bran- 
che que  celle  de  Thibaud  de  l'acte  de  1510,  devaient  ap- 
partenir quelques  autres  de  la  Corbière,  connus  à  Genève 
au  XVme  siècle  :  ainsi  en  1401,  on  reçut  à  la  Bourgeoisie 
pour  5  florins  Pierre  de  la  Corbière  du  Chargion,  le  même 
peut-être  dont  on  peut  signaler  la  présence  à  quelques 
Conseils  généraux,  entre  autres  en  1420;  peut-être  aussi 
le  même  qui  fut  Conseiller  de  la  Ville  en  1408  et  1433. 
—  Enfin  en  1490,  on  reçut  encore  à  la  Bourgeoisie  Mer- 
met  de  la  Corbière,  de  Challex,  fils  de  Jean.  Mais  tous  les 
autres  représentants  genevois  du  nom  peuvent  dès  lors 
être  ralliés  aisément  à  la  branche  de  Nycolet  et  de  Thi- 
baud de  la  C. 

A  dire  vrai,  cette  postérité  n'a  pas  marqué  d'une  ma- 
nière bien  transcendante  dans  la  République  réformée. 
Depuis  leur  déchéance  féodale  au  XI Vm0  siècle,  les  de  la 
Corbière  avaient  dû  recourir,  pour  leur  subsistance,  à  des 
emplois  relativement  modestes,  tels  que  le  notariat,  le 
commissariat  d'extantes,  voire  même  au  petit  commerce 
ou  à  des  métiers  industriels.  Mais  cette  déchéance  rela- 
tive est  commune  à  toutes  les  familles  nobles  ou  féodales 
de  nos  environs  qui,  de  gré  ou  de  force,  sont  restées  ou 
devenues  genevoises  après  la  Réformation.  Ces  titres  de 
Bourgeois  et  de  Citoyens  de  Genève,  si  avidement  recher- 
chés jadis,  comme  une  augmentation  d'honneur,  de  pou- 
voir et  de  protection  par  les  représentants  des  première- 
maisons  chevalières  du  pays  de  Gex,  du  Faucigny,  du 
Genevois  et  de  la  Savoie,  n'étaient  plus  une  recommanda- 
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tion  depuis  que  Genève  était  en  guerre  continuelle,  con- 
fessionnelle ou  militaire,  avec  tous  les  pays  d'alentour. 
D'ailleurs,  ces  familles  décimes  étant  par  nécessité  domi- 
ciliées dans  leurs  propriétés  rurales,  leurs  enfants  y  nais- 
saient le  plus  souvent,  et  restaient  simplement  Bourgeois, 
au  lieu  d'acquérir,  par  le  domicile  citadin  continu,  cette 
qualité  de  Citoyen  qui  seule  conférait  tous  les  droits,  et 
notamment  celui  d'exercer  les  hautes  magistratures.  Ce- 
pendant dans  tous  les  rameaux  des  de  la  Corbière  de  Ge- 
nève, on  compte  quelques  membres  du  CC  et  les  meilleures 
alliances.  En  tout  cas  doivent-ils  figurer  parmi  les  plus 
anciennes  familles  patriciennes  de  la  République. 

Comme  tous  les  noms  de  localités  de  nos  contrées,  celui- 
ci  a  été  et  est  encore  porté  par  des  individus  qui  ne  parais- 
sent pas  se  rattacher  autrement  à  leurs  nobles  homonymes. 
Nous  croyons  d'ailleurs  la  branche  genevoise  éteinte;  car 
c'est  à  quoi  semblait  se  résigner  Fun  de  ses  derniers  repré- 
sentants connus,  dans  un  billet  joint  à  un  bel  arbre  généa- 
logique dont  l'auteur  se  plaisait  à  faire  hommage  de  recon- 
naissance à  notre  prédécesseur.  Il  est  intitulé  :  «  Généalogie 
de  la  maison  de  la  Corbière,  selon  les  degrés,  établie  par 
Charles-Frédéric,  d'après  les  papiers  de  Jean,  nommé 
1' 'Antiquaire,  et  d'Auguste-François  (de  la  Corbière),  et 
d'après  les  notes  prises  à  la  Chancellerie  de  Genève,  — 
fait  à  Celle,  royaume  de  Hanovre,  1840.  »  —  Ce  travail, 
aussi  sobre  qu'exact  de  détails,  prouve  que  la  famille 
n'avait  jamais  perdu  le  souvenir  de  ses  antécédents  :  car, 
les  trois  de  la  Corbière  qui  y  ont  contribué  appartenaient 
à  autant  de  branches  et  d'époques  différentes.  Ce  n'est 
pas  ce  travail  qui  a  pu  servir  à  la  Notice  de  notre  prédé- 


182  DE   LA   CORBIÈRE. 

cesseur,  publiée  dix  ans  auparavant  (1S30);  mais  il  la 
confirme  presque  en  tous  points  et  la  complète  pour  d'au- 
tres. Nous  l'utilisons  d'autant  plus  volontiers  que  nous 
faisons  grand  cas  de  Jean  de  la  Corbière,  dit  l'Antiquaire. 
le  seul  archéologue  genevois  de  son  époque.  Le  Regeste 
genevois  a  depuis  lors  reculé  d'une  génération  la  filiation 
de  la  famille. 

Armes  :  Les  plus  anciennes  sont  bien  celles  décrites 
dans  l'accord  de  1510,  d'or  au  corbeau  de  sable  rampant, 
c'est-à-dire  posé  de  profil  et  levant  la  patte  dextre.  Nous 
possédons  un  exemplaire  de  ce  sceau  de  1352  avec  le  nom 
en  légende  '  ;  plus  tard  le  corbeau,  toujours  posé  de  pro- 
fil, est  essorant,  c'est-à-dire  sur  le  point  de  prendre  son 
vol,  ce  qui  est  plus  héraldiquement  juste.  Enfin,  encore 
au  XVIme  siècle,  quelques  représentants  de  la  famille  ont 
porté  le  corbeau  éployé  de  face,  en  manière  d'aigle  impé- 
riale, les  uns  avec  le  vol  abaissé,  d'autres  avec  l'éploie- 
ment  complet  ;  dans  ce  dernier  cas,  le  champ  d'argent. 
Cimier:  un  corbeau  éployé  issant;  le  corbeau  béqué.et 
armé  de  gueules,  selon  Grenus. 

I.  No.  Pierre  de  la  Corbière,  damoiseau,  otage  avec  Etienne 

de  Bourdigny,  chevalier,  et  le  Yidomne  de  Satigny, 
pour  Jocerand  de  Follet,  chevalier,  et  ses  fils,  dans 
un  accord  avec  le  prieuré  de  Satigny,  en  1236  (Beg* 
Gen.,  n°  701). 

II.  No.  André  de  la  Corbière,  damoiseau,  reconnut  le  6 

décembre  1298  être  homme-lige  de  l'évêque  Martin 

1  Nous  possédons  dans  nos  archives  de  famille  quelques  papiers  de  la 
Corbière,  dont  la  nôtre  descend  par  les  femmes,  comme  plusieurs  autres 
familles  genevoises. 
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(de  S^Germain)  et  tenir  de  lui  en  fief  des  hommes, 
terres  et  mouvances  à  Challex,  à  Dardagny,  à  Mar- 
val  et  à  Marnay  {Beg.  Gen.,  n°  1449)  ;  môme  re- 
connaissance le  16  juillet  1312  à  l'évêque  Pierre  de 
Faucigny.  Mais  à  son  tour  il  recevait  le  26  octobre 
1332  (?)  la  reconnaissance  féodale  de  Pierre  de 
Grigny  et  de  Hugues  de  Dardagny,  le  premier  réser- 
vant sa  fidélité  au  Sire  de  Gex,  l'autre  celle  qu'il 
doit  à  Pierre  de  Marval  (Présentes  Notices,  IV,  p. 
79-80).  Galiffe  et  la  généalogie  de  la  famille  disent 
cet  André  de  la  C.  «  Seigneur  de  Challex.  »  C'est 
naturellement  dans  cette  paroisse,  qui  était  la  sienne, 
qu'étaient  ses  principales  terres.  Plus  tard  d'ailleurs 
la  Corbière  et  Challex  ne  formaient  qu'un  seul  et 
même  fief,  qui  relevait  de  la  baronie  de  Gex. 
André  fut  père  de  : 
III.  No.  Raimdhd  de  la  Corbière,  damoiseau,  châtelain  de 
Peney  pour  l'évêque  en  1337.  On  a  des  actes  de  lui 
de  1331.42.50.57.58  ;  le  11  novembre  1358,  il 
reconnut  comme  ses  prédécesseurs  à  l'évêque  (Ala- 
mand  de  St.-Joire). 

Ép.  :  Ellione ,  veuve  en  1367,  dont  il  eut  : 

1.  Jaquemette,  héritière  universelle  de  son  père, 
femme  de  No.  Richard  de  Confignon,  qui  prit  le  nom 
et  les  armes  de  la  Corbière,  il  en  eut  a)  Elynode, 
qualifiée  de  dame  de  la  Corbière  par  la  généalogie 
de  la  famille  et  dont  l'héritage  fut  partage  entre 
Guillaume  d'Hauteville  et  Aymar  de  Confignon  ;  et 
h)  Pierre  de  Confignon,  qui  eut  un  fils  nommé 
Claude,  Seigneur  de  Corsier,  etc.,  celui  qui  fit  en 
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1510  à  son  parent  Thibaud  de  la  Corbière  le  procO> 
héraldique  cité  plus  haut. 
2.  Nycolet,  qui  suit. 
Selon  notre  prédécesseur,  Raimond  de  la  Corbière  au- 
rait eu  encore  un  fils,  naturel,  nommé  Etienne,  et  dans 
lequel  quelques-uns  ont  voulu  voir  l'auteur  de  la  branche 
genevoise.  Mais  l'acte  de  1510,  qui  donne  tous  les  degrés 
antérieurs  à  cette  date,  montre  que  c'est  une  erreur.  En 
revanche  si  cet  Etienne  a  réellement  existé,  il  pourrait 
être  l'auteur  d'autres  de  la  Corbière  genevois,  du  XYme 
siècle  cités  plus  haut,  p.  180. 

IV.  No.  Nycolet  de  la  Corbière,  déshérité  par  son  père 
qui  ne  lui  laissa  que  la  mestralerie  de  ses  fiefs  et 
quelques  biens.  Ses  successeurs  des  premières  géné- 
rations sont  toujours  dit  de  Challex.  Reçu  Bourgeois 
de  Genève  1379  pour  8  florins  (pour  les  autres  la 
bourgeoisie  ne  coûtaient  alors  que  5  fl.).  Comme 
plusieurs  de  ses  descendants  achetèrent  la  bour- 
geoisie genevoise,  il  est  évident  qu'elle  avait  été 
perdue  pour  quelques  branches  au  milieu  des  trou- 
bles politiques  et  religieux  du  XYIme  siècle,  notam- 
ment pour  celles  qui,  pendant  plusieurs  générations, 
étaient  restées  établies  au  Pays  de  Gex. 

Ep.  :  Guigonne ,avec  qui  il  vivait  encore  en  1389, 

et  dont  il  eut  : 

1.  Raimond,  qui  suit. 

2.  Jeannette,  femme  de  François  Perreta. 

3.  Jeannette,  femme  de  Jean  Grossi. 

L'une  des  deux  se  remaria  avec  No.  Girard  de  Bourdi- 
gny,  le  jeune,  C.  G.,  avec  qui  elle  vivait  en  1424,  —  et 
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reconnut  avec  sa  sœur  de  même  nom  à  la  Prévoté  en 

1429. 

Y.  No.  Raimond  de  la  Corbière,  connu,  ainsi  que  son  père, 
son  grand-père,  sa  tante  et  ses  fils  et  petit-fils  par 
l'acte  de  1510  cité  dans  le  préambule.  —  Il  en  est 
de  même  de  son  fils. 

VI.  No.  Claude  de  la  Corbière,  f  avant  1510,  qui  fut 

(selon  le  même  acte)  père  de  : 

1.  Thibaud,  qui  suit. 

2.  No.  Pierre  de  la  Corbière,  vivait  à  Challex  en  1528 
et  fut  père  de  a)  François  de  la  C,  vivant  aussi  à 
Challex  en  1528  et  1541,  et  qui  d'Ayma  Cusin,  sa 
femme,  eut  Jean  de  la  C,  vivant  en  1551  ;  —  et 
b)  Peronette,  femme  de  François  Baillet,  avec  qui 
elle  vivait  en  1531. 

3.  No.  Claude  de  la  Corbière,  dit  de  Challex,  reçu  B. 
G.  en  1509  pour  8  fl.  Il  se  retira  ensuite  à  Gex, 
où  il  vivait  en  1527  ;  il  avait  épousé  Mie  ffeu  Jean 
Ware  dit  Frilliet,  de  S*-Gervais  de  Genève,  dont  il 
eut  des  enfants. 

VII.  No.  et  égrège  Thibaud  de  la  Corbière,  de  Challex, 

notaire,  châtelain  de  Corsier,  le  même  qui  passa  en 
1510  avec  son  parent  Claude  de  Confignon,  Sgr  de 
Corsier,  l'acte  cité  dans  le  préambule,  —  acte  qui 
prouve  tout  au  moins  qu'il  n'avait  renoncé  ni  à  ses 
justes  prétentions,  ni  aux  divertissements  de  la  che- 
valerie. —  Il  fut  père  de  : 

1.  Antoine,  qui  suit  ;  —  2.  Maurice,  qui  suivra. 

3.  No.  Claude  de  la  Corbière,  de  Challex,  commissaire, 
reçu  B.  G.  le  8  septembre  1548  pour  10  écus  et  le 
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seillot,  f  1561,  âgé  de  42  ou  43  ans.  Ép.  :  1°  Per- 
nette,  f.  de  No.  Jean  Philippin,  Syndic  et  d'An- 
toina  Comte,f  à  27  ans,  1er  avril  1560;-— 2°  Rolette 
f.  de  No.  Jean  du  Four,  lieutenant  de  Collonge-la- 
Cluse,  et  de  Georgea  de  Ville,  24  juillet  1560.  Elle 
était  veuve  de  No.  Pierre  d'Orsières.  —  Il  eut  du 
1er  lit,  a)  Jean,  marié  avec  Huguine  du  Cimetière, 
veuve  de  Maoris  Colliard  ;  b)  Louis  Corbière,  viv* 
en  1571.74;  c)  Mauris  Corbière,  marié  avec  Marie, 
f.  d'égr.  Jean  Cléjat  ;  d)  Pernette,  femme  de  Geor- 
ges Gervais,  —  et  du  2ree  lit,  e)  Jeanne,  femme  de 
No.  Jacques  Chenelat  1575.  —  Ce  rameau  prit 
ensuite  le  nom  de  Corbière  tout  court.  Mais  quelques 
autres  membres  de  la  même  famille  écrivent  Dela- 
corbière,  en  un  seul  mot. 
VIII.  No.  et  égrège  Antoine  de  la  Corbière,  reconnut  en 
1544  pour  la  succession  de  son  père  Thibaud,  au 
prieuré  d'Asserens;  commissaire  à  Peney  en  1547; 
il  était  aussi  châtelain  de  Pommier  pour  No.  et 
•  -  puiss*  Claude  de  Seyturier,  Sgr  de  ce  lieu,  et 
dame  Jeanne  de  Duin,  qui  avait  hérité  d'Étiennette 
de  Marval,  veuve  d'Amédée  de  Duin,  des  extentes 
de  laquelle  son  père  avait  déjà  vécu.  Son  sceau 
porte  en  1548  le  corbeau  éployé  au  vol  abaissé 
(Archives  de  famille). 

Ép.  :  No.  Peronette  Bonjean,  vivfc  1537  (Jn  Besson, 
not.),  dont  il  eut  : 

1.  Balthazar,  qui  suit  ;  —  2.  Ami,  —  et  3.  Maxime, 
qui  suivront. 

4.  Françoise,  femme  de  Jaques  de  Chambet,  C.  G.  ; 
passa  quittance  de  sa  dot  à  ses  frères  le  2  juin  1504. 
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5.  Pernette,  femme  de  Pierre  de  Sonnex. 

6.  No.  Jean-Baptiste  Corbière,  signe  ainsi  son  testa- 
ment du  1er  janvier  1584,  bien  qu'il  nomme  son  père 
Antoine  de  la  Corbière;  il  laisse  20  fl.  à  Thévène,  sa 
fille  naturelle,  et  institue,  pour  héritier,  le  posthume 
dont  Marie  Vertier,  sa  femme,  pourrait  être  en- 
ceinte, si  c'est  un  fils,  —  mais  si  c'est  une  fille,  elle 
aura  200  écus,  et  sa  fortune  ira  à  ses  frères  Bal- 
thazar  et  Amed  de  la  C. 

IX.  No.  Balthazar  de  la  Corbière,  reçu  B.  G.  le  28  mai 
1581  pour  8  écus  et  le  seillot,  du  CC  1589.  Reçut 
le  2  juin  1594  la  quittance  dotale  de  sa  sœur  Fran- 
çoise ; f 1610. 
Ép.  :  1°  Jeanne  f.  de  No.  Pierre  Chenelat,  premier 
Syndic,  et  de  Guillaume  de  Roches,  sa  première 
femme  (contr.  du  24  décembre  1584)  ;  2e  Adrienne 
ffeu  No.  Jean  Vertier  avec  qui  il  vivait  en  1603 
(Et.  Bon,  not.). 

Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  Jeanne,  f  à  36  ans>  6  octobre  1625,  ayant  testé 
cette  même  année  en  faveur  de  son  frère  et  de  sa 
tante  Étienna  Grifferat,  femme  d'Ami  de  la  Cor- 
bière. 

2.  François,  C.  G.  1613. 


IX.  No.  Ami  ou  Amed  de  la  Corbière,  de  Challex,  reçu 
B.  G.  le  30  novembre  1584  pour  10  écus  et  le  seil- 
lot; du  CC  en  1609  ;  f  17  mars  1624,  ayant  testé 
là  même  année. 
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Ép.  :  Etienna  f.  de  No.  Antoine  Grifferat  et  de  Fran- 
çoise Yilliet  sa  seconde  femme,  qui- testa  le  28  no- 
vembre 1625  et  f  à  52  ans,  le  23  janvier  1626. 
Il  en  eut  : 

1.  Marie,  f  1G74;  femme  de  No.  Jacob  Du  Pan, 
ensuite  1er  Syndic,  f  s.  e. 

2.  Sara,  f  19  avril  1632,  femme,  22  avril  1627,  de 
Robert  MaHet,  du  CC. 

3.  Marguerite,  femme  de  No.  Abraham  (f.  de  No. 
Jean)  Du  Mont;f  s.  e.  le  1er  janvier- 1643,  âgée 
de  29  ans. 

4.  Jean,  qui  testa  le  14  avril  1625,  en  faveur  de  ses 
sœurs. 

5.  Antoine,  y  avant  le  testament  de  son  frère. 


IX.  No.  et  égrège  Maxime  de  la  Corbière,  dit  de  Signy, 
(frère  de  Balthazar  et  d'Ami),  notaire  et  commis- 
saire d'extentes,  entre  autres  en  1597  pour  les  Nos. 
Livron  et  de  Pougny,  reçu  B.  G.  avec  son  fils  Da- 
vid, le  12  mars  1630  pour  20  écus,  2  seillots  et 
1  mousquet.  C'est  lui  qui  est  l'auteur  de  la  branche 
qui  a  duré  à  Genève  jusque  dans  notre  siècle. 
Ép.  :  1°  Pernette  f.  de  No.  Antoine  Grifferat  et  de 
Françoise  Yilliet  ;  —  2°  Jeanne  Dupuis. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

1.  David,  qui  suit. 

2.  Marie,  femme  de  Robert  Vandenet. 

3.  Nicolarde,  femme  de  Jacob  Briftaud,  C.  G. 

4.  Pernette,  femme  de  Robert  Chapponet,  B.  G. 
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5.  Diane,  femme  de  Michel  Chenaud,  C.  G. 

6.  Étienna,  femme  de  Jean  Genoyer,  B.  G.,  dont  elle 
eut  Jeanne  et  Marie  Genoyer. 

X.  No.  David  de  la  Corbière  ;  du  CC  1654;  son  testament, 
du  18  juin  1C97,  fut  homologué  le  3  janvier  1698. 
Ép.  :  Jeanne,  f.  de  Jean-François  Argou,  C.  G.,  et 
d'Esther  Chenu,  —  dont  il  eut  : 

1.  André,  qui  suit. 

2.  Marie,  femme,  25  avril  1675,  de  Zacharie  Mollet, 
C.  G.,  dont  elle  était  veuve  en  1703. 

3.  Esther,  femme  de  Jean  Sales,  le  12  juin  1670. 

4.  Jeanne,  femme  de  No.  et  Sp.  Jacques  Gautier,  au- 
diteur. Elle  testa  veuve  le  19  janvier  1693  (hom. 
le  15  juin  1697). 

5.  Jeanne-Marie,  testa  s.  a.  le  12  novembre  1732. 

6.  Madeleine,  femme  de  Sp.  Jean  Sarasin,  ministre. 

7.  Olimpe,  f  s.  a. 

XL  No.  André  de  la  Corbière,  C.  G.;  du  CC  1680,  f  le 
30  mai  1728. 
Ép.  :  31  décembre  1677,  Judith  f.  de  No.  Jacob  de  la 
Rive,  Conseiller,  et  de  Marie  de  Normendie,  dont 
il  eut  : 

1.  Marie,  n.  1679. 

2.  Jean,  qui  suit. 

3.  Jean-Jaques,  né  14  juin  1681,  ép.  :  Antoinette,  f. 
de  Sp.  André  Dunant  et  de  Camille  de  Normendie, 
—  dont  il  eut  Ami-Marc  de  la  C,  né  13  août  1731, 
f  s.  e.  de  Louise  fl'eu  Léonard  Silvestre,  qu'il  avait 
épousée  le  20  avril  1760. 

4.  5.  Andrienne,  n.  1682,  — Jean-Pierre,  n.  1684. 
6.  David,  qui  suivra. 
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7.  8.  9.  Jeanne-Marie,  n.  1687,  —  Marguerite,  n. 
1689,  —Jacob,  n.  1690. 

10.  Jean-Louis,  n.  1692.  S  héritiers  de   leur   tante 

11.  François,  qui  suivra.    )  Jeanne-Marie  en    1732. 

12.  Susanne,  présentée  au  baptême,  le  14  avril  1696, 
par  No.  Pierre  Galiffe-de  la  Rive,  des  LX. 

XII.  No.  et  Sp.  Jean  de  la  Corbière,  né  27  février  1680, 
du  CC  1709,  auditeur  1713,  sautier  et  du  LX1726, 
déposé  pour  dettes  1733;  f  le  4  août  1756.  C'est 
celui  que  ses  goûts  archéologiques  et  ses  travaux 
très  précieux  sur  l'ancienne  Genève  ont  fait  sur- 
nommer Y  Antiquaire. 
Ép.  :  18  février  1710,  Eve,  ffeu  No.  Léonard  Chouet 
et  de  Michée  Le  Fort,  dont  il  eut  : 

1.  Louise,  n.  1711,  f  1798,  femme  1743  de  Gédéon 
f.  d'Augustin  Cardoini. 

2.  3.  4.  André,  n.  30  octobre  1712,  —  Jeanne-Marie, 
n.  1714,  —  Anne,  n.  1715,  testa  s.  a.  17  septem- 
bre 1750  (homologué  8  mars  1754). 

5.  Marie-Elisabeth,  n.  1716,  femme  1758  d'Antoine 
ffeu  Gédéon  Philibert,  C.  G. 

6.  7.  8.  9.  Madeleine,  n.  1721,  —  Sara,  n.  1723,  — 
Alexandrine,  n.  1725,  testa  le  15  mars  1756  (ho- 
mologué le  6  avril  suivant),  —  Louis,  n.  16  septem- 
bre 1729,  C.  G.  1761. 


XII.  No.  David  de  la  Corbière  (frère  de  Jean),  né  le  11 
octobre  1686,  du  CC  1746  ;  f  20  janvier  1749. 
Ép.  :  5  janvier  1715,  Renée  f.  de  No.  Esaïe  de  Nor- 
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mendie,  C.  G.,  et  de  Catherine  Du  Hamel,  dont  il 
eut  : 

1.  Catherine,  n.  1716,  femme,  1°  16  avril  1741,  de 
Jean  f.  de  Louis  Maisonnet,C.  G.;  2°  29  août  1756, 
de  Pierre  ffeu  Charles  Voullaire. 

2.  Toussaint-Pierre,  qui  suit. 

3.  No.  Jean-Jaques  de  la  Corbière,  né  19  mars  1721, 
f  4  décembre  1788  ;  ép.  :  10  janvier  1751  Susanne- 
Sara  f.  de  Daniel  Sautter,  C.  G.,  et  de  Marie  Cha- 
bert;  dont  il  eut  un  fils  et  Marie-Catherine,  n.  1756, 
f  1810,  femme  22  octobre  1775  de  No.  Jean-Jacob 
de  Chapeaurouge. 

4.  Judith,  femme  30  mai  1745  de  Alexandre  Mal- 
vesin,  B.  G. 

XIII.  No.  Toussaint-Pierre  de  la  Corbière,  né  le  28  octo- 
bre 1718. 

Ép.  :  Aimée  Puthod,  dont  il  eut  : 

XIV.  No.  Frédéric  de  la  Corbière. 

Ép.  :  1°  Justine-Marie  du  Pottère  ;  —  2°  le  30  octobre 
1791,  Françoise  ffeu  Barthelemi  Mégevand. 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Charles-Frédéric,  né  10  mars  1788,  l'auteur,  en 
1840,  de  la  généalogie  de  la  Corbière  envoyée  de 
Celle  en  Hanovre  à  notre  prédécesseur. 

Et  du  2me  lit  : 

2.  François-Alexandre-Louis,  né  29  novembre  1792, 
officier  au  service  de  France.  Ép.  :  Élise- Jenny 
Fauché,  dont  il  eut  Auguste-Charles-Théobald,  né 
23  mars  1841. 
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XII.  No.  François  de  la  Corbière  (f.  d'André  et  de  Judït: 

de  la  Rive),  né  18  novembre  1694,  du  CC  1752. 
testa  le  10  janvier  (homolog.  16  avril)  1770. 
Ép.  :  le  1er  mai  1718,  Marie-Henriette  f.  de  Lo; lis 
Boutillier  dit  Beaumont,  dont  il  eut  : 

1.  Susanne,  n.  1719,  femme  1751  de  Jean-Louis  f.  de 
de  Pierre  Charton,  C.  G.  Elle  testa  veuve  le  1  • 
septembre  1781  (hom.  le  9  décembre  17S3). 

2.  Jeanne-Marie-Judith,  n.  1721,  femme  6  janvier 
1749,  de  No.  Jean,  f.  de  No.  Gabriel  Girard  do 
Bergeries,  C.  G. 

3.  Jean-Nicolas,  qui  suit. 

4.  Jeanne-Louise,  n.  1722. 

5.  Pierre  de  la  Corbière,  né  28  août  1725,  ép.  :  le  26 
mai  1754  Aymée  f.  de  Daniel  de  la  Chana,  C.  G., 
et  d'Anne  Cardoini,  dont  il  eut  Gédéon-Françoi.-. 
vivant  en  1770,  mais  f  avant  sa  mère,  qui  testa  s. 
e.  le  2  juillet  1787  (homologué  le  21  dit).  Cepen- 
dant Gédéon-François  de  la  Corbière  est  cité  en 
1789,  comme  arpenteur  à  la  Martinique. 

6.  François,  n.  1729  ;  —  7.  Marie,  n.  1737. 

8.  Henriette,  n.  1737,  testa  le  13  juillet  (homologua 
le  26  septembre)  1777,  s.  a. 

9.  Gabrielle-Marie,  n.  1738,  substituée  par  le  testa- 
ment de  sa  sœur  Charton,  1781. 

XIII.  No.  Jean-Nicolas  de  la  Corbière,  né  5  novembre 
1723. 

Ép.  :  1°  21  juin  1750,  Marie  f.  de  égrège  Gaspard 
de  Harsu,  notaire,  C.  G.,  et  de  Jeanne-Marie  de 
Carro;  —  2°  23  février  1766,  à  Paris,  Anne-E^- 
ther  f.  de  Richard-Philippe  Gouyn. 
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Il  eut  du  2me  lit  : 

1.  Auguste-François,  né  17  janvier  1767,  à  Paris, 
dont  les  papiers  contribuèrent  à  la  généalogie  de 
1840. 

2.  Marie,  substituée  par  le  testament  de  sa  tante  Su- 
sanne  (Chartou),  1781. 


VIII.  No.  et  égrège  Mauris  ou  Maurice  de  la  Corbière  (fils 
de  Thibaud,  le  châtelain  de  Corsier),  vivant  avec 
lui  eu  1528. 

Ép.  :  Jenette  tfeu  Pierre  Marion  dit  Perreaud,   qui 
vivait  en  1543  et  1547,  et  dont  il  eut  : 

1.  Antoine,  qui  suit; —  2.  Louis,  qui  suivra;  —  3. 
Balthazar,  f  à  56  ans  le  4  nov.  1G10. 

4.  Gaspard,  donna  quittance  à  son  frère  Louis  1598 
(de  Signy)  ;  ép.  :  Marie  Chenu,  dont  il  eut  :  a)  Mau 
ris  qui,  le  28  janvier  1641,  ép.  :  Marie  f.  d'égrège 
Jean  Clejat,  h)  Pernette,  femme  d'hone  Pierre  Cha- 
vannes,  c)  Jeanne,  cl)  Judith;  ces  enfants  partagè- 
rent le  14  juin  1642. 

IX.  No.  et  égrège  Antoine  de  la  Corbière,  testa  le  26  juin 

1574  (Pivery,  notaire  ducal). 
Ép.  :  Clauda,  ffeu  Claude  Martin,  de  Bretigny,  veuve 
de  Claude  Curlet.  Elle  testa  le  6  mars  1591  (de 
Choudens,  note),  et  il  en  eut  : 

1.  Maxime  de  la  Corbière,  résident  à  Signy. 

2.  Charles,  f  s.  e.  avant  sa  mère  ;  —  3.  Etienna. 
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IX.  No.  Louis  de  la  Corbière,  de  Signy  (Pays  de  Grès). 
Ép.  :  1°  Jeanne,  ffeu  Pierre  Colliard,  le  puiné.  2°  3kla- 

rie,  f.  de  No.  Pierre  d'Arlod,  du  CC,  et  de  Margue- 
rite de  Châteauneuf,  tutrice  de  ses  enfants  en  1601 
et  1610. 

Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Louise,  femme  de  Guillaume  ffeu  Marin  Roch.  de 
Chevry. 

Et  du  2me  lit  : 

„    —  \  sous  la  tutelle  de  leur  mère  et 

2.  Pierre,  qui  suit,  ï       „_ 

«T  cilsaac  de  la  Corbière  (greffier 

3.  Jaques,  J      de  Gex  1611)  en  1610< 

4.  Gaspard,  habitant  à  Bretigny. 

5.  Pernette,  femme  de  No.  Gaspard  de  Croso,  baron 
de  la  Batie-Champion. 

6.  Susanne,  femme  de  Pierre  Colliard. 

X.  No.  Pierre  delà  Corbière.  B.  G., caporal  de  la  garnison. 
Ep.  :  Dorothée  de  Croso,  qui  prétendait  en  1651  avec 

sa  sœur  Marguerite,  femme  du  S.  Faisan,  à  la  cohé- 
rédité  de  feu  Antoine  Champion,  Sgr  de  la  Bastie- 
Beauregard,  suivant  son  testament  de  1499.  —  D 
en  eut  : 
1.  Sara,  f  1716, femme  vers  16S6  de  Zacharie  Mar- 
tin, qui  n'en  eut  point  d'enfants. 


De  FERNEX  ou  FERNAY 


\ 


Il  est  regrettable  qu'on  ne  puisse  pas  donner  de  cette 
famille  une  notice  suivie  et  complète,  dès  sa  première  ap- 
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parition  au  XIIme  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Cela  ne  tient 
ni  à  des  lacunes  ni  à  l'absence  de  noms  pour  les  remplir, 
mais  au  fait  qoe  les  documents,  assez  nombreux  d'ailleurs, 
qui  mentionnent  les  de  Fernex  ne  sont,  à  peu  d'exceptions 
près,  ni  des  actes  3'état  civil  ni  de  ces  Terriers  ou  recon- 
naissances féodales  \m  fournissent  ordinairement  la  ma- 
tière des  filiations  suives.  La  terre  de  Fernay,  au  pays  de 
Gex,  dont  la  famille  genevoise  tire  son  nom1,  paraît  avoir 
été  partagée  de  bonne  lieire  entre  divers  ayants  droit, 
tandis  que  la  portion  seigneu-iale  du  fief  avait  passé  en 
d'autres  mains,  et  de  là  par  alliacé,  succession  féminine, 
substitution  ou  acquisition,  à  trav^s  une  Sé>ie  de  familles 
originairement  étrangères  à  la  localitt  Ainsi  après  les  pre- 
miers feudataires  portant  encore  le  non.je  l'endroit,  nous 
trouvons  la  «  Seigneurie  »  de  Ferney  postée  successive- 
ment par  les  de  Lullin  de  la  maison  de  Genève  jes  Frédéric 
ou  Federighi  et  les  Caviola  de  Lucques,  les  de  i.  Frasse  du 
Chablais,  l'évêque  de  Lausanne  Sébastien  de  Mo.tfaucon 
les  de  Gingins  du  pays  de  Yaud,  la  famille  Cheva;er  ^e 
Genève,  enfin  nos  de  Budé,  dont  Voltaire  la  tenait  co*me 
Seigneur  engagiste,  et  qui  leur  retourna  après  sa  moi 
Cependant,  malgré  ces  mutations,  les  descendants  des  pre- 
miers de  Fernex  ont*  conservé  longtemps  au  même  lieu 
d'anciens  apanages  en  fief  noble,  antique,  paternel  et  sans 
charge  d'hommage.  Ils  en  avaient  d'ailleurs  d'autres,  plus 

1  La  différence  d'orthographe  dans  la  désinence  du  mot  n'a  aucune 
importance,  car  les  deux  versions  ont  été  employées  indifféremment  tant 
pour  le  nom  de  famille  que  pour  celui  de  localité.  Cependant  comme  le 
x  a  prévalu  à  la  longue  pour  le  premier  et  le  y  pour  l'autre,  nous  sui- 
vrons ici,  pour  plus  de  clarté,  le  même  système. 
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considérables,  voire  d'importantes  seigneuries  dans  nom- 
bre d'autres  localités  :  en  Chablais,  au  pays  de  Vaud,  à 
Cholex,  à  Bessinge,  à  Chêne,  auBouchet,  b  Versoye,  enfin 
dans  Genève  même,  dont  ils  avaient  acquis  la  bourgeoisie 
dès  la  fin  du  XVm8  siècle,  une  branche  viême  déjà  au  XIV™ 
siècle.  _  Déjà  très  riches  par  leur?  nombreuses  proprié- 
tés rurales,  ils  augmentèrent  cett*  fortune  par  leurs  éta- 
blissements dans  une  ville  où  \à  noblesse  pouvait  sans  dé- 
roger se  livrer  au  commerce  -t  à  l'industrie,  comme  dans 
les  républiques  italiennes,  ^ette  opulence  des  de  Fernex 
dura  jusque  dans  la  prêtre  moitié  du  XVI™  siècle. 

Malheureusement  A>mme  la  plupart  des  anciennes  mai- 
sons féodales  du  p?/s»  ^s  devaient  bientôt  être  victimes 
des  troubles  incpjSants  Qu^  déchirèrent  la  contrée  autour 
de  Genève  et  ^rtout  le  pays  de  Gex,  pendant  toute  la 
durée  du  X^me  siècle,  voire  bien  au  delà.  Déjà  lors  de  la 
première  Jaerre  entre  Ie  duc  de  Savoie  et  les  Genevois 
aidés  pff  Berne  et  Fribourg,  et  qui  aboutit,  en  1526  à 
l'epa,juissement  de  l'antique  communauté  genevoise  en 
publique  indépendante,  il  y  eut  des  de  Fernex  genevois 
*  magistrats  dans  les  deux  partis  opposés  (Mamelucs  et 
Eydguenots),  et  ceux  qui  tenaient  pour  le  duc  furent  ex- 
pulsés et  leurs  biens  confisqués.  Les  luttes  pour  l'établis- 
sement de  la  Réforme,  1534-36,  la  conquête  de  la  Savoie 
méridionale  par  François  I,  en  même  temps  que  la  conquête 
et  la  protestantisation  des  provinces  du  nord  par  les  Ber- 
nois, 1536,  ne  purent  qu'aggraver  cet  état  de  chose.  La 
restitution  de  tous  ces  pays  (sauf  Vaud)  à  leur  ancien  souve- 
rain, 1559,  la  réaction  catholique  qui  suivit  de  près  cette 
reprise  de  possession,  enfin  la  guerre  acharnée  de  15S9 
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entre  le  Duc  de  Savoie  et  les  Genevois  appuyés  cette  fois 
parla  France;  les  atrocités  commises,  notamment  dans  le 
pays  de  Gex;  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Genevois,  qui 
durent  cependant  le  céder  à  leur  grand  ami  Henri  IV; 
l'implacable  réaction  catholique  à  laquelle  il  fut  soumis 
derechef  sous  le  régime  français;  —  tous  ces  événements, 
au  milieu  desquels  les  malheureux  habitants  ne  pouvaient 
même  clairement  se  rendre  compte  d'une  année  à  l'autre, 
de  quelle  autorité  politique  ou  spirituelle  ils  dépendaient, 
—  étaient  bien  de  nature  à  achever  la  ruine  de  ce  pays, 
et  surtout  de  sa  vieille  noblesse,  dont  tous  les  manoiys 
furent  saccagés  et  la  plupart  rasés  jusqu'aux  fondements. 
Une  branche  de  la  famille  de  Fernex  était  restée  à  Ge- 
nève et  fidèle  à  la  jeune  République.  Mais  dépouillée  des 
anciennes  propriétés  rurales  qui  constituaient  sa  princi- 
pale richesse,  écartée  de  toute  influence  locale  au  profit 
des  zélateurs  étrangers  que  le  Refuge  pour  la  religion  at- 
tirait dans  nos  murs,  elle  tomba  peu  à  peu  dans  un  état 
de  médiocrité  bourgeoise  qui  semble  lui  avoir  fait  perdre 
de  vue  ses  antécédents  féodaux  et  patriciens.  La  qualifica- 
tion de  Noble  et  la  particule  nobiliaire  auxquelles  elle  avait 
incontestablement  droit,  furent  abandonnées,  ou  cette  der- 
nière jointe  au  nom  {Fernex  tout  court  ou  Defemex).  Pen- 
dant des  siècles  la  famille,  plus  ou  moins  ruinée,  oublia 
jusqu'à  son  blason,  qu'elle  remplaçait  de  loin  en  loin,  en 
toute  bonne  foi,  mais  sans  savoir  d'où  elle  le  tenait,  par 
celui  de  quelque  vieille  alliance  d'autrefois,  —  par  exem- 
ple par  les  armes  des  maisons  de  Gr aimer  ou  de  la  Frasse, 
ou  encore  par  les  armoiries  copiées  des  sceaux  dont  usait 
tel  ou  tel  de  leurs  successeurs  dans  la  Seigneurie  de  Fer- 
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ney,  entre  autres  ceux  des  Frédéric  ou  FederigM.  Enfin, 
ce  n'est  que  récemment  que  notre  défunt  collègue  et  ami 
le  colonel  A.  de  Mandrot  a  retrouvé  dans  les  documents 
de  la  maison  de  Gingins,  à  laquelle  il  était  allié  lui-même. 
le  blason  qui  peut  avec  le  plus  de  probabilité  être  consi- 
déré comme  celui  des  anciens  de  Fernex  du  pays  de  Gex. 
Ajoutons  que  c'est  surtout  dans  notre  siècle  que  cette  fa- 
mille a,  par  son  activité  commerciale  et  ses  alliances,  re- 
conquis la  place  qui  lui  revient  de  droit. 

Armes  :  telles  qu'elles  ont  été  retrouvées  ou  reproduites 
dans  les  papiers  de  Gingins  :  Ecartelé,  aux  1er  et  4me  d'ar- 
gent au  lion  de  gueules,  au  2,J  et  3me  de  gueules  au  lion 
d'argent1. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  par  l'étude  comparée  des 
terriers  du  pays  de  Gex  et  des  pouillés  du  décanat  d'Au- 
bonne,  doublure  ecclésiastique  du  même  pays,  Ferney 
n'avait  été  très  considérable  ni  comme  commune,  ni  comme 
paroisse,  ni  comme  fief  seigneurial;  à  dire  vrai,  nous  dou- 
tons même  qu'il  ait  existé  avant  le  XVme  siècle  une  «  Sei- 
gneurie »  de  Ferney  proprement  dite  ;  mais  il  est  évident 


i  x  Comme  cette  complication  héraldique  ne  saurait  être  bien  ancienne. 

nous  supposons  qu'elle  fut  prise  à  l'occasion  de  quelque  alliance  particu- 
lièrement importante  pour  la  famille  ;  la  plus  importante  de  toutes  par  ses 
résultats,  fut  celle  qui  vers  le  milieu  du  XIV"ie  siècle,  fit  passer  dans  la 
maison  de  Fernex  les  fiefs  nombreux  de  la  maison  de  Cholex.  Or,  les 
armes  de  cette  dernière,  de  gueule  au  Griffon  oit,  lion  d'argent  (selon 
Besson)  répondraient  tout  à  point  aux  quartiers  2  et  3  de  cet  écusson 
(voir  notre  armoriai  historique  c/enevois.  pi.  13).  Selon  notre  supposition, 
les  armes  de  Fernex,  réduites  à  leur  simplicité  primitive  seraient  donc 
celles  des  quartiers  1  et  4  de  l'écartelé,  soit  d'argent  au  lion  de  gueules. 
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que,  grâce  aux  partages  et  aux  troubles  dont  nous  avons 
parlé,  le  domaine  principal  était  bien  réduit  lorsque  le 
grand  nom  de  Voltaire  le  fit  connaître  au  monde  entier  ; 
ce  qui  d'ailleurs  serait  arrivé  quand  même  l'illustre  écri- 
vain n'eut  pas  réussi  à  transformer  momentanément  un 
hameau  d'une  douzaine  de  chaumières  en  un  centre  indus- 
triel de  plus  de  dix  mille  âmes  et  rival  de  Genève.  En 
d'autres  termes,  le  domaine  n'était  plus  ce  qu'il  avait  dû 
être  à  son  origine.  Le  château,  ou  ce  qui  en  tenait  lieu, 
ruiné  pendant  les  guerres  de  la  fin  du  XVIme  siècle,  fut 
rétabli  dans  sa  forme  actuelle  par  Voltaire,  qui  remplaça 
aussi  l'ancienne  église  paroissiale  par  le  petit  temple  qu'il 
éleva  à  Dieu  et  sur  le  fronton  duquel  on  lisait  Deo  erexit 
Voltaire.  Les  autres  bâtiments  de  culte,  catholique  et  pro- 
testant, qui  existent  aujourd'hui  à  Ferney,  sont  de  notre 
siècle.  Pour  le  dire  en  passant,  c'est  au  souvenir  de  Vol- 
taire que  Genève  est  redevable  de  la  malencontreuse  en- 
coche que  la  frontière  française  forme  de  ce  côté-là  jusqu'à 
une  demi-heure  de  la  ville,  les  hommes  d'État  qui  repré- 
sentaient la  France  lors  des  traités  de  1814-15,  n'ayant 
jamais  voulu  consentir  à  ce  que  la  commune  de  Fernex, 
illustrée  par  lui,  fut  jointe  à  celles  qui  furent  alors  cédées 
à  Genève  pour  arrondir  et  désenclaver  le  nouveau  Canton 
suisse.  On  sait  qu'il  avait  d'abord  été  question  de  lui  an- 
nexer le  pays  de  Gex  tout  entier. 

Une  filiation  suivie  de  la  famille  de  Fernex  n'ayant  pu 
être  établie  que  depuis  la  fin  du  XIVme  siècle,  nous  nous 
bornerons  pour  les  deux  précédents  à  mentionner  par  or- 
dre chronologique  les  renseignements  donnés  par  notre 
prédécesseur  et  par  le  Regeste  genevois.  L'identité  de  la 
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famille  pendant  sept  siècles  est  suffisamment  prouvée  par 
celle  des  propriétés  dans  lesquelles  les  individus  de  même 
nom  se  succédaient  les  uns  aux  autres. 

11. . ,  première  moitié  du  XIIme  siècle.  Hugues  et  Guil- 
laume de  Fernex,  otages  ou  cautions  (avec  Guillaume  de 
Folliet)  pour  Amédée,  fils  du  comte  de  Genève  (Aymon), 
dans  un  acte  de  renonciation  en  laveur  de  l'église  de 
Genève. 

1233  à  1251,  Humbert  de  Fernex,  châtelain  de  Moudon, 
témoin  à  des  donations  faites  par  Àfrnon,  ffeu  Thomas 
comte  de  Savoie  au  couvent  d'Hauterive;  le  même  châte- 
lain de  Moudon  et  de  Belmont,  au  nombre  des  témoins 
d'un  acte  par  lequel  Pierre,  frère  du  comte  de  Savoie 
et  comte  de  Romont,  reçoit  d'Etienne  prieur  de  Payerne, 
l'avouerie  de  ce  monastère  sa  vie  durant,  1240;  —  le 
même,  l'un  des  médiateurs  de  la  paix  conclue  à  Évian, 
1244,  entre  Jean,  évêque  de  Lausanne  d'une  part, 
et  Amédée,  comte  de  Savoie  et  son  frère  Pierre  d'autre 
part,  après  une  guerre  violente  et  prolongée  entre  le  pré- 
lat et  Pierre  de  Savoie.  —  Le  même,  qualifié  alors  de 
chevalier,  1251,  témoin  à  l'acte  par  lequel  Aimon,  sire  de 
Faucigny  cède  éventuellement  à  sa  fille  Agnès  et  pour 
celle-ci  à  son  époux  Pierre  de  Savoie  tous  ses  châteaux, 
droits  seigneuriaux  et  possessions  quelconques,  —  sauf 
quelques  réserves  en  faveur  de  son  autre  fille  Berthe, 
dame  de  Thoire  et  Villars  ' . 


1  Nous  n'avons  pas  la  certitude  complète  que  toutes  les  données  de 
ce  paragraphe  se  rapportent  au  même  Humbert  de  Fernex.  Mais  en  tout 
cas  celui-ci  en  est -il? 
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1236,  Gerold  de  Fernex,  l'un  des  témoins  à  l'acte  par 
lequel  Araédée,  sire  de  Gex,  déclare,  du  consentement  de 
sa  femme  Béatrix,  n'avoir  aucun  droit  sur  les  hommes  et 
le  village  de  Moëns,  et  abandonne  tout  ce  qu'il  pourrait 
encore  posséder  dans  cette  localité  au  chapitre  de  l'Eglise 
de  Genève. 

1264  et  1265.  Pierre  de  Fernex,  cité  au  nombre  des 
Nobles  et  chevaliers  du  diocèse  de  Genève  qui  avaient  ac- 
compagné dans  les  Flandres  le  comte  Pierre  de  Savoie,  et 
qui,  d'après  l'ordre  de  ce  dernier  à  son  châtelain  des  Clées 
et  à  son  bailli  de  Savoie  devaient  recevoir  certains  subsi- 
des en  argent  10  livres  pour  le  dit  Pierre  de  Fernex.  — 
Le  même,  nommé  en  1265  parmi  les  arbitres  appelés  à 
prononcer  sur  un  différend  entre  les  frères  de-St-Germain, 
puis  aussi  (sauf  erreur)  entre  les  frères  de  Saconnex.  A  ce 
propos,  il  est  qualifié  Pierre  dit  Maître  ou  le  Madré  de 
Fernex,  termes  qui  s'appliquent  probablement  nu  chef 
de  la  famille,  et  qui  confirment  notre  opinion  qu'il  n'y 
avait  pas  encore  de  «  Seigneurie  »  de  Ferney,  mais  peut- 
être  un  simple  fief  noble  avec  maison  forte,  comme  à  Pre- 

gny. 

1269.  Guillaume  de  Fernex,  laïc,  témoin  à  une  vente 
par  Etienne,  ffeu  Anselme  Villars  et  Jeanne  sa  mère,  aux 
frères  prêcheurs,  des  droits  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoir 
sur  une  pièce  de  terre  située  à  Palais  (Piainpalais). 

1276,  vivait  Henri,  ffeu  Bacot  de  Fernex,  biens  limi- 
tés par  ceux  de  Boson  et  Menuet  de  Bessinge,  à  Fernex. 
—  En  1286,  les  de  Fernex  étaient  contins  de  Poncet  de 
Saconnex  dit  de  la  Cour. 

1280.  Jean  de  Fernex.  chevalier,  devait  jouir  delà  fa- 
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veur  d'Aimou,  comte  de  Genève  et  vicomte  de  Marsan 
(dans  les  Landes)  :  car  ce  dernier,  dans  son  testament  de 
cette  année,  fait  peu  de  temps  avant  sa  mort,  ordonne  que 
des  trois  chevaliers  qui  seront  envoyés  à  ses  frais  au  delà 
de  la  mer,  l'un  d'eux  sera  le  dit  Jean  de  Fernex,  les  deux 
autres  au  choix  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

1296  à  1305,  Jean  de  Fernex,  clerc,  ti'eu  Girard  de 
Chesne,  Amie  et  Berthod  de  Fernex,  ses  frères,  et  Jean 
de  Chesne  leur  oncle  maternel  {avunculus)  possédaient  au 
lieu  dit  en  Vigniet,  où  ils  vendirent  alors  pour  4L  10  c. 
de  Genève  une  censé  de  trois  bichets  de  froment.  Les  de 
Fernex  de  Genève  ayant  conservé  des  propriétés  à 
Chesne  encore  deux  cents  ans  plus  tard,  pouvaient  des- 
cendre de  ceux-ci.  Ce  sont  peut-être  les  mêmes  qui  sont 
nommés  «  les  enfants  de  Fernex  »  parmi  les  propriétaires 
du  territoire  autour  du  Crêt,  des  deux  Saconnex,  du  Bou- 
chet,  etc. ,  dans  un  acte  d'hommage  de  No.  Ulrich  Pre- 
vessin,  citoyen  de  Genève,  au  comte  Amédée  de  Genève, 
pour  divers  fonds  qu'il  possédait  dans  ces  parages,  1299; 
—  les  mêmes  dans  ce  cas  qui,  l'année  suivante  1300,  sont 
nommés  «  les  damoiseaux  de  Fernex,  »  à  propos  des  con- 
fins d'André  du  Port  au  territoire  du  Bouchet.  —Nous 
retrouvons  ce  Jean  de  Fernex,  clerc  en  1305,  comme  té- 
moin à  une  reconnaissance  de  Girard  de  Graisier,  damoi- 
seau (du  pays  de  Gex)  à  l'évêque  de  Genève,  Aymon  du 
Quart. 

1305,  Perrod  ffeu  Guillaume  de  Fernex  prête  hommage 
à  Louis  de  Savoie,  Sgr  de  Vaud. 

1317,  Nycolette  de  Fernex,  veuve  d' Amédée  de  Gray- 
zier,  damoiseau,  tutrice  de  leur  fils  Nycolet  de  Grayzier. 
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C'est  le  sceau  de  cette  dame,  paie  de  six  pièces,  empê- 
chées d'une  bande,  qui  a  fait  prendre  ces  armes  pour 
celles  des  de  Fernex,  tandis  qu'elles  étaient  celles  bien 
connues  des  de  Grayzier,  issus  de  la  maison  du  Faucigny. 

1328,  Mermet  de  Fernex,  clerc. 

1329,  Jean  de  Fernex,  damoiseau,  témoin  à  un  acte 
d'Amédée,  Henri  et  Guigues  de  Jussy.  Notre  prédécesseur 
pensait  qu'il  était  père  de  Nycod  de  Fernex,  chevalier, 
dont  il  sera  question  plus  bas. 

1332,  Jean  et  Girard  de  Fernex  possédaient  à  Versoye. 

1337,  Rolet  de  Fernex  prête  hommage  lige  pour  la 
grange  Maiserie  et  d'autres  biens  à  Louis  de  Savoie,  ba- 
ron de  Yaud. 

1347,  Auserme  de  Fernex  prête  hommage  à  Peney, 
ainsi  donc  à  l'évêque  de  Genève.  Nous  entrons  maintenant 
dans  l'époque  de  la  plus  grande  prospérité  de  la  maison 
de  Fernex,  tant  pour  ses  richesses  que  pour  ses  alliances. 

1345  ( — 1374),  No.  messire  Nycod  de  Fernex  (peut- 
être  fils  de  Jean),  paie  2070  florins,  poids  de  Florence,  à 
Humbert  Dauphin,  du  Viennois  pour  confirmation  de  l'hé- 
ritage de  Messire  Humbert  de  Cholex,  chevalier,  son 
frère  utérin,  seigneur  de  Lullin,  Montibrchier,  Pont-de- 
Buringe,  la  Bâtie-Cholex,  la  Bàtie-Souveyrier  et  Pressier 
f  s.  e.,  1345.  On  connaît  à  ce  Nycod  de  F.  deux  fils  : 
Pierre  de  Fernex  chevalier,  seigneur  des  dits  lieux  de 
1360  à  1374,  et  Humbert  de  Fernex  aussi  chevalier  qui 
donna  caution  pour  son  frère  en  1369.  Peut-être  fut-il 
encore  père  de  Jean,  Amédée  Peronet  et  Peronier  de  Fer- 
nex dont  il  sera  encore  question. 

1379  à  1429.  Messire  Pierre  de  Fernex,  chevalier, 
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susnommé,  fils  aîné  et  héritier  universel  de  Nycod.  et 
comme  tel  seigneur  de  Lullin  et  autres  lieux,  eut  deux  fils 
et  une  fille  :  l'aîné  des  fils,  nommé  François,  lui  succéda 
et  était  sgr  de  Lullin  en  1413  ;  l'autre  fils,  Jean,  ne  laissa 

de de  Rossillon  sa  femme  (sœur  de  Henriette,  femme 

de  Pierre,  sgr  de  Chatillon  en  Michaille,  —  de  Marie, 
femme  de  Jean  de  Sergy,  —  et  d'Allemonde,  femme  de 
Nicolet  de  Paternier,  dont  la  fille  Guillermette  avait  épousé 
Robert  de  Cholex)  —  qu'une  fille  nommée  Nicolette,  qui 
reconnût  en  1412  avec  ses  tantes  Henriette  et  Marie  et  sa 
cousine  Guillermette.  Son  héritage  et  les  biens  de  son 
père  à  Ferney  passèrent  alors  à  un  autre  Jean  de  Fernex, 
probablement  son  oncle  et  fils  du  chevalier  Nycod  de  Fer- 
nex ci-dessus.  —  Quant  à  la  fille  de  Pierre  de  Fernex, 
chevalier  et  seigneur  de  Lullin,  Guillemette,  elle  épousa 
Thomas,  de  la  branche  bâtarde,  mais  légitimée  'de  la  mai- 
son comtale  de  Genève,  et  fut  la  mère  de  Guillaume,  sei- 
gneur de  Lullin  (1425-29),  et  ainsi  l'ancêtre  des  marquis 
de  Lullin  qui  ont  joué  ensuite  un  si  grand  rôle  à  la  cour 
de  Savoye1. 


1  Quelques  auteurs  suivis  par  M.  Gaudy-Le  Fort  (Promenades  histo- 
rique dans  le  canton  de  Genève),  font  de  la  femme  qui  porta  Lullin  dai^ 
la  maison  illégitime  de  Genève  une  Guillemette  de  Franay  au  lieu  Je 
Ferney;  mais  c'est  une  erreur.  Son  mari  Thomas  était  dit-on  fils  de  Pierrc: 
fils  lui-même  du  comte  de  Genève  Guillaume  III,  et  de  son  amie  Eme- 
raude  de  la  Frasse.  Cela  expliquerait  à  la  rigueur  que  les  armes  de  la 
Frasse  aient  pu  passer  pour  celles  de  cette  branche  des  de  Fernex,  si 
nous  n'en  trouvions  pas  plus  loin  une  raison  beaucoup  plus  plausible  : 
—  Guillaume,  sgr  de  Lullin,  qui  avait  eu  dans  sa  part  la  terre  de  Fer- 
ney, la  vendit  à  No.  Pierre-Etienne  Federighi  soit  Frédéric  de  Lucques 
qui  (ou  son  fils  Louis)  la  revendit  à  No.  François  Caviola,  aussi  de  Luc- 
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Un  autre  Humbert  de  Fernex,  damoiseau  (et  non  che- 
valier, par  conséquent  pas  le  fils  du  chevalier  Nycod  de  F. 
ci-dessus)  laissa  un  fils  nommé  Mermet,  clerc,  et  une  tille 
nommée  Françoise,  femme  de  Guillaume  Lombard,  clerc, 
C.  G.  avec  qui  elle  fit  un  double  testament  le  22  septem- 
bre 1418,  par-devant  Amédée  Du  Nant  de  St-Didier,  no- 
taire. 

Amédée  de  Fernex,  peut-être  l'un  des  fils  du  chevalier 
,  Nycod  de  Fernex  ci-dessus,  était  jurisconsulte  en  1357,  et 
probablement  le  même  qu'Aymonet  de  Fernex,  damoiseau, 
créancier  de  la  ville  de  Genève  en  1376  pour  un  voyage 
fait  à  Lausanne  pour  les  affaires  de  la  communauté.  Il  était 
propriétaire  et  domicilié  dans  la  paroisse  de  St-Gervais  en 
1374  et  contribua  de  4  s.  à  une  levée  de  300fl.  En  1391 
il  était  syndic  de  Genève,  nommé  le  premier  avant  les  trois 
autres,  qui  étaient  Guillaume  de  St-Joire,  Henri  des  Bal- 
mes,  et  Boniface  Pente  val.  Il  devait  donc  avoir  acquis  la 

bourgeoisie  de  la  ville.  Sa  veuve  No.  Françoise , 

vivait  encore  en  1398  et  nomme  Nycolette  petite-fille  ou 
plutôt  nièce  de  son  mari.  Cette  Nycolette  était  peut-êt.-e 
Nycolette  de  Fernex  (f.  de  Jean  de  F.  f  avant  2414), 
femme  1°  de  No.  Philibert  de  Couci  avec  qui  elle  albergea 
des  biens  à  Ville-la-Grand  en  1404,  —  et  dont  elle  était 
veuve  et  tutrice  de  ses  filles  en  1412,  elle  fit  alors  un  ac- 
cord avec  les  enfants  de  feu  son  beau-frère  Gallois  de 
Couci,  sgr  de  Genissia,  en  présence  de  Guillaume  de  Fer- 

lues,  qui  la  revendit  presque  aussitôt  à  No.  Pierre  de  la  Frasse.  En  1532, 
Sébastien  de  Montfaucon,  évêque  de  Lausanne,  était  seigneur  deFerney, 
puis  No.  Hugues  de  Gingins,  en  1561,  enfin  la  famille  Chevalier  df 
Genève,  et  après  elle  les  de  Budé,  etc. 
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nex,  probablement  son  frère  à  elle;  —  2°  de  Pierre  tie 
Lyon,  dont  elle  eut  Peronette  et  Jaquemette,  vivant  en 
1435  sous  son  administration;  —  3°  1414  de  No.  Claude 
Bourgeois. 

Johannct  de  Fernex,  probablement  aussi  fils  du  cheva- 
lier Nycod  de  Fernex  ci-dessus,  témoin  1358  au  testâmes 
de  Vulliard  de  St-Germain,  H.  G.;  peut-être  le  même  que 
Jean  de  Fernex,  clerc,  témoin  en  1368  à  une  reconnais- 
sance  de  Guillaume  de  St-Joire,  damoiseau,  à  la  chapelle 
de  St-Michel  à  Sî-Pierre;  il  était  propriétaire  de  maisons 
dans  les  deux  paroisses  de  St-Germain  et  de  Notre-Dame- 
la-Neuve,  et  comme  tel  paya,  en  1375,  6  s.  5  d.,  à  une 
contribution  pour  un  don  au  comte  de  Savoie.  Pierre  de 
Fernex,  propriétaire  dans  ia  paroisse  de  St-Germain,  y 
contribua  pour  la  même  somme. 

En  1391,  Peronet  de  Fernex,  damoiseau,  héritier  d< 
Jean  de  Privessin  de  Genève,  demeurant,  en  sa  maisons 
Ferney,  possédait  des  biens  limités  par  ceux  d'Aymonde 
Fernex,  damoiseau,  et  des  enfants  de  Peronier  de  Fernex. 

En  1409,  Raimond,  tie  a  Messire  Aymon  de  Fernex. 
chevalv.T,  acheta  une  censé  annuelle  de  6  octaves  de  fro- 
ment de  Guillaume  Lombard  C.  G.,  pour  30  florins  (Jeaa 
Magnin,  note). 

En  1412  et  13.  Jean  de  Fernex,  fils  de  Peronet  de  F. 
ci-dessus,  reconnut  pour  ses  biens;  il  fut  probablement  le 
père  de  Nycoîette  de  Fernex,  aux  trois  maris  susnommé* 

En  1435,  Jean  de  Fernex  damoiseau,  était  administra- 
teur des  biens  de  Guillaume  de  F.  son  fils;  ce  Jean-k 
n'était  donc  pas  le  père  de  la  susdite  Nycoîette,  qui  étaiï 
mort  déjà  en  1414. 
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En  142G,  les  hoirs  d'Aymonet  de  Fernex,  damoiseau, 
devaient  au  chapitre  pour  l'abergement  de  Cliivaz  ou  Chi- 
naz  et  la  vigne  de  Servagiue. 

En  1410,  Simon  et  Henri,  ffeu  Pierre  de  Fernex,  étaient 
sous  la  tutelle  de  Pierre  Amie. 

En  1413,  Guillaume,  fils  de  Jaquemet  de  Fernex,  de- 
meurait à  Cholex. 

La  filiation  de  la  branche  genevoise,  n'est  clairement 
établie  sans  interruption,  que  depuis  : 


I.  Jean  de  Fernex,  clerc  ou  notaire,  1432,  damoiseau, 
1435.  Mais  il  devait  être  de  la  famille  et  descen- 
dance du  chevalier  Nycod  de  F.,  puisque  ses  fils 
héritèrent  par  lui  de  No.  Jean,  ffeu  messire  Pierre 
de  Fernex,  Sgr  de  Lullin,  et  ses  petits-fils  de  Nyco- 

lette  ffeu  No.  Jean  de  Fernex  et  de  No de  Ros- 

silion,  qui  avait  le  même  aïeul  (reconnaissances  de 
1447  et  1497,  aux  archives  de  Dijon).  —  Ce  Jean 
de  F. ,  dit  aussi  Pernet  (Peronet),  pouvait  donc  être  un 
des  fils  cadet  du  chevalier  Nycod  de  F.  —  Il  donna 
caution  en  1432  pour  Jean  et  Joliannet  ffeu  Nycod 
du  Canal  dit  de  Montagny,  de  Fernex.  On  ne  con- 
naît pas  sa  femme;  mais  ses  enfants  nous  sont  con- 
nus par  une  note  postérieure  du  notaire.  Il  fut  père 
de: 
1.  No.  Pierre  de  Fernex,  reconnut  en  1447,  comme 
ffeu  de  Jean  de  F.  pour  lui  et  ses  frères  Guil- 
laume et  Richard,  de  leurs  biens  paternels  procé- 
dés auparavant  de  No.  Jean  ffeu  messire  Pierre  de 
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Fernex,  seigneur  de  Lullin  et  ensuite  de  feu  Jean 
de  F.,  leur  père.  —  Ep.  :  Ny Colette  de  Lavigny. 
qui  reconnut  au  tief  des  Granges  en  1461,  comme 
tutrice  de  ses  enfants,  des  biens  de  leur  père  à  Fer- 
ney,  confinés  par  ceux  de  No.  et  Puiss*  Etienne 
Frédéric,  seigneur  de  Fernex,  jadis  possédés  par 
messieurs  Guillaume  de  Genève.  Ces  enfants  étaient 
Louis  de  F.  vivant  en  1469,  f  s.  e.,  en  1474, — 
et  Jaquemette,  femme  de  No.  Pierre  Gesson  14G0 
dont  elle  n'eut  pas  d'enfants.  La  fortune  de  son 
frère  avait  été  partagée  entre  elle  et  ses  cousins, 
qui  héritèrent  encore  de  celle-ci. 
2.  Guillaume  qui  suit,  —  3.  Richard  qui  suivra. 

4.  Messire  Jaques  de  Fernex,  prêtre. 

5.  Michel  (?) 

II.  No.  Guillaume  de  Fernex,  indivis  avec  ses  frères  en 

1447,  fut  père  de 

III.  No.  Jaques  de  Fernex,  châtelain  de  Gex,  1493,  té- 

moin à  un  achat  de  No.  Pierre  de  Pesmes,  Sgr  de 
Brandis;  reconnut  en  1497  pour  la  succession  de 
son  père  au  territoire  de  Chêne,  et  pour  sa  portion 
des  biens  de  feu  No.  Pierre  de  Fernex,  à  lui  avenue 
comme  plus  proche  parent  de  Louis  et  de  Jaque- 
mette de  Fernex. 

Ép.  :  Michée ,  qui  vivait  encore  en  1532  et  dont 

il  eut  : 

1.  No.  Antoine  de  Fernex,  reconnut  le  17  mai  1554. 
pour  des  biens  précédemment  reconnus  par  Richanl 
ffeu  Jean  de  Fernex  dit  Pernet  (c.-a-d.  probable- 
ment fils  de  Peronet)  ;  de  sa  femme  Catherine,  f.  àc 
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No.  Amédée  de  Lugrin,  vivante  1538,  f  1559,  —  il 
eut:  —  Claude,  mineur  en  1553,  ép.  :  Louise...... 

viv*1572; —  Pierre,  mineur  1553; —  Françoise, 
1554;  —  Bernardine,  1554;  —  Jeanne-Marie, 
femme  :  1°  de  Jean  Vincent,  B.  G.  ;  2°  de  No.  Jean- 
'  François  de  Chatillon,  viv.  1556;  3° de  Jean  Sourd, 
de  Chatillon,  dont  elle  était  veuve  et  héritière  en 
1563. 

2.  No.  François  de  Fernex,  viv*  1544-48,  est  dit 
cousin  des  No9  Aymé,  André  et  Louis  de  Saconnex, 
frères  ^N.  B.  No.  Jeannette  de  Fernex,  veuve  de 
Jaquet  du  Martheray  et  femme  de  Pierre  Malagniod 
B.  G.,  dans  sou  testament  du  6  septembre  1472, — 
Mermet  George  de  Collonges-sous-Monthoux,  not., 
dit  qu'elle  a  reçu  sa  dot  des  Nos  Jean  et  Henri  de 
Fernex  ses  frères,  et  de  No.  Jean  de  Saconnex;  sa 
sœur  Jaquemette  était  femme  de  No.  François  de  la 
Lée  (de  Leta).  —  Ce  François  de  F.  eut  un  fils  na- 
turel, Louis,  qui  habitait  Chatillon  en  1607. 

3.  No.  André  de  Fernex,  viv.  en  1546;  il  avait  eu  de 

sa  femme  Philippa ,  des  enfants  pour  lesquels 

celle-ci  reconnut  comme  veuve  et  tutrice  en  1553, 
—  ce  qui  nous  ferait  croire  que  cet  André  pourrait 
avoir  été  confondu  avec  son  frère  Antoine  ci-dessus, 
dont  les  enfants  étaient  mineurs  et  sous  tutelle  à 
cette  même  date. 


II.  No.  Richard   de  Fernex,  reconnut  en  1447  avec  ses 
frères  pour  leurs  biens  paternels  procédés  de  No. 

14 
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Jean  ffeu  Messire  Pierre  de  Fernex.  sgr  de  Lulln.. 
chevalier,  et  ensuite  de  Jean  de  Fernex  leur  père 
Ép.  :  Louise,  ffeu  Etienne  Chapat,  de  Gex,  à  qui  il  fil 
quittance  de  sa  dot,  le  28  mai  14G8.  —  Il  en  eut 

1.  No.  Jaques  de  Fernex,  1477,   1506,  — père  d 
Jaques  de  F.,  1514-15.  L'un  d'eux  fut  du  L  ci; 
1512. 

2.  Jean,  qui  suit. 

3.  No.  Pierre  de  Fernex,  dit  «  l'ancien  ou  le  vieux 
pour  le  distinguer  de  son  neveu  homonyme,  car  ii 
n'avait  alors  lui-même  que  25  ans,  fut  reçu  B.  G., 
en  1489,  pour  8  ti.  Il  faisait  le  commerce  et  fui 
Conseiller  en  1498  et  Syndic  1505,  1506,  1508  et 
1512,  Conseiller  jusqu'en  1522.11  habita  d'abord  la 
paroisse  de  St-Gervais,  puis  en  1513  celle  de  la  Ma- 
deleine. Il  avait  reconnu  en  1497  pour  des  biens 
procédés  de  Marguerite,  veuve  de  Pierre  Quinerit. 
de  "Wallavrans,  et  de  Louise, sa  fille. — De  sa  femme 

il  n'eut  qu'une  fille  unique  légitime,  Antoina 

de  F.,  femme,  1°  de  No.  Claude  Aquinea,  avec  qui 
elle  vivait  en  1537;  2°  de  No.  Etienne  Dada  (des 
d'Adda  de  Milan)  avec  qui  elle  vivait  lorsqu'elle 
testa  le  23  janvier  1539,  laissant  5  11.  à  chacun  (le 
ses  cousins  de  Fernex,  Pierre  et  Jean,  Jean  et  Guil- 
laume, et  Antoine;  25  fl.  à  No.  Louis  Du  Four, 
outre  ce  qu'elle  peut  lui  devoir;  20  fl.  à  No.  Jeanne 


% 


1  Dans  un  travail  manuscrit,  notre  prédécesseur  admet,  outre  cett' 
génération  et  la  suivante,  un  Jean  de  Fernex,  viv.  en  1490,  qui  aura" 
été  le  père  des  enfants  attribués  à  Richard;  mais  les  dates  ne  permet- 
tent guère  cette  supposition. 
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de  Fernex,  femme  de  sire  Henri  Rosset;  et  3  poses 
de  terre  à  Françoise,  tille  naturelle  de  son  père. 
Elle  institue  son  mari  héritier  universel,  et  nomme 
exécuteurs  testamentaires,  Pierre  Bienvenu  et  Fran- 
çois Comte;  fait  en  sa  maison,  rue  de  la  Rivière 
dessous,  par-devant  Claude  de  Compois,  notaire. 

4.  Michel,  qui  suivra. 

5.  Etienne,  f  s.  p.,  avant  1478. 

6.  Pernette,  femme  de  Xo.  et  Egr.  Lambert  Du  Four. 
7 femme  de  No.  Amédée  Mestrezat. 

III.  No.  Jean  de  Fernex,  tuteur  de  ses  frères  cadets  jus- 
qu'en 1478,  qu'il  reçut  leur  quittance  de  tutelle.  Il 
reconnut  avec  eux  en  1497  pour  leur  patrimoine, 
pour  l'héritage  de  Nycolette,  ffeu  Jean  de  Fernex, 
et  pour  celui  de  Louis  et  Jaquemette  de  Fernex;  il 
fut  reçu  B.  G.  en  1481  gratis  pour  deux  côulevrines. 
des  L  en  1497,  Conseiller  en  1499,  Syndic  1501, 
Conseiller  1502,  et  testa  le  10  décembre  1504  (Jn 
Marescal,  not.).  Il  avait  fait  le  commerce,  et  son 
inventaire  dressé  après  sa  mort,  le  27  février  1506 
peut  donner  une  idée  des  fortunes  considérables  de 
ce  temps-là  ;  en  voici  le  résumé  :  8834  ducats  de 
bon  or  et  bon  poids,  de  40  gros  6  deniers  courants 
en  argent  comptant;  472  ducats  en  testons;  2000 
ducats  en  or;  18,000  florins  dans  son  commerce 
avec  le  dit  Monthyon  ;  une  maison  de  la  valeur  de 
1850  fl.,  près  de  la  chapelle  de  N.-D.  du  Pont  du 
Rhône;  la  maison  de  les  Clés  rue  de  la  Cité,  acquise 
en  1492  de  Michallet  Blanc  et  de  Jeanne  sa  femme, 
fille  de  Raimond  Lullin,  pour  627  fl.;  une  maison 
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rue  de  la  Rivière,  du  côté  du  lac,  valant  1721  fl.  : 
une  multitude  de  pièces  de  terre  en  divers  endroits: 
des  maisons,  granges,  prés,  vignes  et  bois  à  Fernex 
par  indivis  avec  les  nobles  Pierre  et  Michel  de 
Fernex,  ses  oncles,  etc. 
Ép.  :  contrat  du  5  janvier  1477,  Guillemette  f.  de  No. 
Simon  délia  Riva  de  Vigon,  B.  G.;  la  dot  de  900  fl. 
d'or,  garantie  par  No.  Jean  de  la  Rea,  du  diocèse 
d'Aoste,  Habitant  de  Genève,  honble  Pierre  Joiy, 
B.  G.;  Peronet  Eymonin  et  Jean  Nouvel,  notaires; 
les  cautions  de  la  restitution  sont  :  No.  Pierre  de 
Fernex,  frère  de  l'époux.  No.  Pierre  de  Pesmes; 
No.  Jaques,  f.  de  No.  Guillaume  de  Fernex  et  No. 
Jean  des  Avenières.  L'acte  est  passé  en  présence 
de  Claude  f.  de  No.  Jean  de  Charansonay,  Antoine 
Milanesi  de  Carmagnole.  B.  G.,  et  Dominique  de 
Salatis  de  Vigon,  B.  G.  —  Il  en  eut  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

2.  No.  Mermet  de  Fernex;  f  s  e.,  en  1496,  lui  et  ses 
frères  échangèrent  des  biens  avec  Louis  Gallatin, 
curé  de  Fernex  (Novelli,  not.).  Jusqu'à  la  fin  de 
1527,  il  ne  fut  point  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
son  frère  aîné  comme  partisan  du  duc;  mais  en  dé- 
cembre de  la  même  année,  il  refusa  de  se  soumettre 
à  la  juridiction  du  Conseil,  et  fut  cassé  de  la  bour- 
geoisie, le  3  janvier  1528;  f  s.  e.,  avant  1538. 

3.  No.  Jean  de  F.  1520-46;  indivis  avec  ses  frères 
pour  la  maison  de  leur  père;  sous  la  tutelle  de  Louis 
Poncet  de  Gex,  peut-être  comme  imbécile. 

4.  Claudine,  femme  1°  de  No.  Bezanson  Hugues,  Syn- 
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die,  Capitaine  général,  libérateur  de  Genève,  etc., 
et  aussi  dévouée  que  lui  au  parti  Eydguenot  et  ré- 
publicain. 2°  de  No.  Domaine  Franc,  conseiller. 
5.  Nicoline,  femme  1°  de  No.  Pierre  Montyon,  syndic 
du  parti  ducal;  2°  de  No.  Gauvain,  sgr  de  Candie, 
gentilhomme  savoyard.  Elle  testa  veuve  de  ce  se- 
cond mari,  le  6  février  1554,  en  sa  maison  forte  de 
Candie,  instituant  pour  son  héritier  universel,  son 
neveu  aîné,  No.  François  de  Fernex,  puis  nommant 
ses  autres  neveux,  aussi  fils  de  Pierre,  et  même  des 
parents  (dont  ira  fils  naturel)  de  son  second  mari, — 
sans  dire  un  mot  des  enfants  de  sa  sœur.  Comme  son 
frère  aîné,  père  de  tous  ces  neveux  avantagés,  le 
syndic  Pierre  de  Fernex  avait  été,  en  1526,  con- 
damné et  proscrit  comme  Mamcluc,  elle  u'aurait  pu 
marquer  plus  clairement  le  parti  auquel  elle  appar- 
tenait. 
IV.  No.  Pierre  de  Fernex,  le  Jeune,  dit  Nason,  des  L 
1502,  Syndic  1519-20,  conseiller  1522  :  un  des  plus 
zélés  partisans  du  duc  de  Savoie  à  Genève,  et  en 
conséquence  l'un  des  principaux  condamnés  de  1526. 
Il  se  retira  à  Gex,  puis  dans  sa  maison  de  Fernex, 
où  il  habitait  en  1532  et  33.  Ses  biens  de  Genève 
furent  confisqués,  mais  ceux  du  pays  de  Gex  lui 
restèrent  sous  la  protection  de  Messieurs  de  Berne. 
Le  11  décembre  1532,  il  reconnut  à  Gex  pour  lui 
et  son  frère  Jean,  absent  ou  empêché,  des  biens  der- 
nièrement reconnus  par  No.  et  Puis*  Pierre  de  la 
Frasse,  conseigneur  de  la  Vaux  des  Clés  et  par  No. 
Antoine  du  Sollier  de  Gex.  En  1533,  son  cousin  et 
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condiviseur  Louis  Du  Four  reconnut  un  fief  (jadis 
prieuré)  d'Asserens,  pour  des  biens  naguère  recon- 
nus par  Nos.  Etienne  et  Louis  Frédéric,  seigneurs 
de. Fernex,  confinés  par  ceux  de  No.  Jean  de  Fernex, 
jadis  indivis,  ceux  de  No.  Jean  de  la  Frasse  et  ceux 
des  hoirs  de  No.  Pierre  de  Fernex,  —  ces  biens  de 
Fernex,  reconnus  en  «  fief-lige,  noble,"  paternel  et 
antique  sans  la  charge  d'aucun  hommage,  »  —  en 
la  maison  du  dit  No.  Pierre  de  Fernex,  et  en  pré- 
sence de  No.  Guillaume,  ffeu  No.  Michel  de  Fernex. 

Ép.  :  No.  Mye  d'Arenthon,  sœur  du  seigneur  d'Alex 
(nommé  par  erreur  d'Aillé  dans  le  testament  de  sa 
sœur  Nycoline).  Elle  était  en  1520,  ainsi  que  son 
mari  et  leur  fille  Bastienne,  de  la  confrérie  de  St- 
Antoine,  St-Gervais  et  St-Prothase.  —  Il  en  eut: 

1.  François,  qui  suit;  —  2.  Hugues. 

3.  No.  Michel  de  Fernex,  ép.  :  9  septembre  1565  (con- 
trat du  16  janvier  1566,  Fichet,  not.),  Esther,  ffeu 
No.  François-Daniel  Berthelier  et  d'Antoina  Ban- 
dières, — dont  il  eut  :  Pierre,  né  en  1567, — André, 
propriétaire  à  Bardonnex.  1616,  —  Etienne,  à 
Chambéry,  1601  et  1616,  —Claudine à  Chambéry, 
1601. 

4.  Bastienne;  —  5.  Jeanne,  f  s.  a. 

6.  Antonia,  femme,  le  3  décembre  1565,  de  Claude 
Burnet. 
V.  No.  François  de  Fernex,  sgr  de  Bessinge,  seigneurie 
qui  avait  été  dans  la  famille  du  premier  mari  de  sa 
tante  Nicoline  (Montyon),  que  celle-ci  avait  acquise 
en  1548,  et  qu'elle  laissa  en  1554  avec  d'autre< 
biens  à  ce  neveu  avantagé. 
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Ep.  : ,  dont  il  eut: 

VI.  No.  Jean  de  Fernex,  sgr  de  Bessinge.  sous  la  tutelle 
de  No.  Jean-Helen  de  Vignier,  en  L584;  viv.  en 
1614. 
Ép.  :  (eontr.  du  21  mai  1587)  Laura,  f.  de  magnifi- 
que seigneur  Jules-César  Paschal,  gentilhomme  de 
Messine,  habitant  à  Bessinge,  et  de  No.  dame  Cé- 
cile, ffeu  Jaquemod  Campagnola  (1300  fl.  de  dot); 
il  en  eut  : 

1.  Jules,  né  1590,  f  s.  a. 

2.  No.  Jean-Jaques,  sgr  de  Bessinge,  1637. 

3.  No.  Pierre,  conseigneur  de  Bessinge,  1637,  de  qui 
la  terre  passa,  1644,  en  mains  des  No8  de  Seyssel, 
puis  de  celle-ci  par  acquisition  au  siècle  suivant  aux 
Tronchin. 


III.  No.  Michel  de  Fernex  (f.  de  No.  Richard  de  F.  et  de 
Louise  Chapat)  indivis  avec  ses  frères  pour  les  biens 
hérités  de  leur  père,  partagea  avec  eux  en  1489  la 
part  de  leur  frère  Etienne  f  s.  e.  Il  avait  25  ans 
lorsqu'il  donna  cette  même  année  sa  quittance  de 
tutelle  à  son  frère  aîné  Jean.  Reçu  B.  G.  1495,  pour 
10  fl.  Il  fut  alors  député  au  duc  et  à  la  duchesse 
de  Savoie  à  Yerceil  par  le  Conseil  genevois,  et  une 
lettre  de  No.  Nicolas  Gat,  maître  de  la  monnaie 
en  Savoie,  parle  du  beau  discours  qu'il  adressa  à 
LL.  AA.  comme  ambassadeur  delà  Cité  {Matériaux 
pour  l'histoire  de  Genève,  de  Galiffe,  I,  p.  419).  Il 
vivait  encore  en  1507. 
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Ép.  : ,  dont  il  eut  : 

1.  Guillaume,  qui  suit;  —  2.  Jean. 

3.  Françoise,  femme  1°  de  No.  Jaques  Manlich  (nom 
toujours  estropié  en  Maly)  des  LX  ;  2°  de  No.  André 
Maillard,  auditeur;  f  25  juin  1545,  instituant  les 
enfants  de  son  frère  Guillaume  ses  héritiers  univer- 
sels. 

4.  Jeanne,  femme  de  sire  Henri  Rosset. 

IV.  No.  Guillaume  de  Fernex,  du  CC,  1537  ',  Conseiller 
1547;  testa  le  5  novembre  1559  devant  Jesson  no- 
taire à  Ferney  et  j  avant  la  fin  du  mois. 
Ép.  :  (contr.  du  3  juillet  1537)  Jeanne,  f.  d'Etienne 

Chenelat  et  de  Jeannette  Ferra  ;  —  dont  il  eut  : 
1.  Jean  de  Fernex,  père  de  Philibert  de  F.,  qui 

1  11  fut  cette  même  année  momentanément  expulsé  du  CC  pour  une 
cause  assez  frivole.  S'étant  d'abord  fiancé  à  une  fille  de  la  maison 
Favre,  et  le  mariage  n'ayant  pas  abouti,  Guillaume  de  Fernex  voulut 
avoir  un  certificat  qui  le  libérât  de  toute  objection  pour  en  contracter 
un  autre.  Malheureusement  il  paraît  qu'il  ne  pouvait  jamais  prendre  la 
parole  en  CC,  occupé  alors  des  intérêts  les  plus  graves  de  la  commu- 
nauté, sans  revenir  avec  insistance  sur  son  affaire  toute  privée.  A  la 
troisième  fois  ses  collègues,  «  voyant  telle  fantaisie  »  décidèrent  de  le 
mettre  hors  du  dit  Conseil.  —  L'année  précédente,  le  même  Guillaume 
de  Fernex  (que  Grenus  dit  par  erreur  fils  de  Pierre)  s'était  trouvé  fort 
embarrassé  par  sa  double  position  de  gentilhomme  propriétaire  au  pays 
de  Gex  et  de  citoyen  propriétaire  à  Genève.  Les  deux  choses  étant 
devenues  momentanément  incompatibles  par  la  proclamation  ordonnant 
à  tous  Citoyens  et  Bourgeois  absents  de  rentrer  dans  la  ville  pour  la 
défendre  sous  peine  d'être  punis  comme  traîtres  en  corps  et  en  biens. 
Guillaume  vint  de  Ferney  se  présenter  au  Conseil  pour  lui  exposer  le 
danger  qu'il  courrait  par  cette  démarche  de  perdre  tous  ses  biens  de 
Ferney  et  demandant  en  conséquence  la  permission  d'y  retourner.  W 
Conseil  lui  ordonna  de  rester  huit  jours  céans,  après  quoi  l'on  verrait. 
(B.  du  C.  15  octobre  1535,  2  janvier,  13  février  et  20  mai  1536). 
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épousa  Rolette  Blanc,  veuve  de  Claude  Cadou,  de 
Peron. 

2.  Jeanne,  femme  1°  par  contr.  du  22  novembre  1572 
(Mauris,  not.)  de  No.  Antoine  de  Choudens;  1°  d'ho- 
norable Pierre  Girard,  dont  elle  était  veuve  en  1601 
et  héritait  alors  pour  */4  de  dame  Pernette  de  la 
Croix,  veuve  de  No.  Etienne  Gros. 

3.  Léger; —  4.  Louis,  f  de  peste,  156S  ;  —  5.  Pierre, 
qui  suit. 

6.  Pernette,  femme  de  Louis  Iiuffi,  C.  G. 

7.  Jaquemine,  femme  de  Jean  Fina,  de  Ferney,  avec 
qui  elle  vivait  en  1578;  elle  partagea  alors,  avec  sa 
sœur  Pernette,  certains  biens  de  Fernex  situés  à 
St-Loup,  substitués  à  l'hôpital  et  «qui  tombaient  en 
ruine,  parce  que  personne  ne  voulait  y  faire  de  ré- 
parations »  (J.  Cusin,  not.). 

8.  Jaques,  fils  posthume,  n.  1560,  f  1568. 

V.  No.  Pierre  de  Ferney,  C.  G.,  f  le  1er  novembre  1628 
âgé  de  85  ans  «  en  la  rue  droite  qui  va  au  temple  de 
St-Gervais.  »  On  comprend  que  la  décadence  de  la 
famille,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  préambule, 
avait  déjà  commencé.  Ce  furent  les  fils  de  ce  Pierre 
qui  abandonnèrent  la  qualification  de  noble  que  tous 
leurs  prédécesseurs  avaient  portée.  Ils  sont  simple- 
ment qualifiés  de  «  Citoyen  »  ou  de  «  Bourgeois  »  de 
Genève,  selon  qu'ils  étaient  nés  en  ville  ou  hors  du 
territoire. 
Ép.  :  Clauda ,  f  à  40  ans  en  1591,  dont  il  eut: 

1.  André,  qui  suit. 

2.  Pernette,  femme  de  Jaques,  fifeu  Jaques  Baud,  de 
Vernier. 
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3.  François,  qui  eut  de  sa  femme  Judith,  f.  de  Gui- 
chard  De  la  Place  et  de  Claudine  Me  vlan,  — 
Jeanne,  n.  1615,  —François,  n.  1620,  —et  Fran- 
çoise, n.  1625,  femme  de  Jean  Durant,  de  Sésegniu. 

4.  Jean  de  Fernex,  f  à  70  ans,  en  1639  :  il  avait  épousé 
1°  Jeanne,  f.  de  No.  Jean  Vandel  et  de  Jeanne  Voi- 
sine, f  1617,  à  26  ans;  —  2°  Françoise  Marchand, 
f  1619, a  28  ans;  —  3"  Madeleine,  f.  de  Michel 
Leoson,  f  1626,  à  46  ans.— Il  eut  de  sa  lre  femme 
Pierre,  f  s.  e.  de  sa  femme  Pernette,  ffeu  Mansy 
de  Ville;—  et  Philibert  de  Fernex,  huissier,  16.17, 
guet,  1660,  qui  épousa  1°  Jeanne  de  Chesne,  — 2e 
1658,  Jeanne,  ffeu  Thomas  Culo  ou  Bulod,  —  3° 
Jeanne  Bond,  viv*  en  1669;  il  eut  de  la  lrc  ou  de  la 
2me femme  Pernette,  femme  en  1679,  de  Pierre  Pe- 
loux,  C.  G. 

VI.  André  de  Fernex,  C.  G.,  f  1635,  à  67  ans. 

Ép.  :  16  mars  1606,  Jeanne  f.  de  Mamad  Court,  f 
1674  à  87  ans,  ayant  testé  le  23  décembre  1671;- 
il  en  eut  : 

1.  Mamad,  qui  suit. 

2.  Jeanne,  femme  de  Philippe,  ffeu  Jaques  Cochon. 

3.  Pierre,  né  1619. 

VII.  Mamad  de  Fernex,  né  1607,  huissier  1642,  parait 

avoir  eu  peu  de  soin  de  sa  fortune;  car  sa  mère  le 
réduisit  à  sa  légitime  et  laissa  son  bien  à  ses  enfants. 
Ép.  :  de  1°  Ayma  Vuichard;  —  de  2°  Jeanne,  ffeu 
George  De  la  Pallud,  de  Jussy,  f  1645  à  33  ans; 
—  de  3°  Mye  Girod;  —  de  4°  1668,  Jeanne,  ffeu 
Daniel  Lorrain,  C.  G.,  et  de  Maurise  Ballexserd. 
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Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Philippe,  qui  suit. 

2.  Gabrielle,  femme  de  Jacob,  ffeu  Jacob  Brunet,  na- 
tif. 

Du  3me  lit  : 

3.  Antoine,  né  1656,  ép.  :  21  mars  1686  de  Françoise, 
ffeu  François  Olivet,  dont  il  ne  parait  pas  avoir  eu 
d'enfants. 

Et  du  4me  lit  : 

4.  Jeanne-Etienne,  n.  1669;  —  5.  Jean,  n.  1670. 

VIII.  Philippe  de  Fernex,  né  1650,  testa  le  20  septembre 
1719. 

Ep.  :  1°  23  novembre  1674,  Marie,  ffeu  Jaques  Clerc. 
2°  Marguerite  Perl  (Paul  ou  Paur). 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Isaac,  qui  suit. 

Et  du  2me  lit  : 

2.  Eve,  n.  1700,  femme  14  juin  1733,  de  Deodate, 
f.  de  Jean  Melly,  C.  G. 

3.  Jean,  n.  1702  ;  —  4.  André,  n.  1704;  —  5,  Théo- 
dore, n.  1706. 

IX.  Isaac  de  Fernex,  né  1685. 

Ép.  :  12  novembre  1719,  Marie,  f.  de  Jean-Antoine 
Arlaud,  C.  G.,  et  de  Marie  Mallet,  —  dont  il  eut  : 

1.  Jean-François  de  Fernex,  ép.  :  7  juin  1744,  Su- 
sanne,  ffeu  Gédéon  Grilliet,  C.  G.,  —  dont  il  eut  : 
Isaac,  —  Jean-Théodore,  —  Piose-Suzanne-Élisa- 
beth,  née  1754,  —  et  Marie,  n.  1761,  tous  morts 
sans  laisser  de  postérité. 

2.  François,  qui  suit. 
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3.  Paul,  ép.  :  15  février  1753.  Étiennette-Françoise, 
fille  de  Guillaume  Ritter  et  de  Marthe  Lossy,  soit 
Lossier,  morte  1825,  dont  il  eut  :  Marthe,  n.  1753, 
femme  le  15  décembre  1776  de  Jean-Antoine- Aimé, 
f.  de  Gabriel  Dubois,  n.  g.  et  d'autres  enfants, 
t  s.  a. 

4.  Jonas-Jacob  de  Fernex,  n.  1733,  ép.  le  4  août 
1765,  Jeanne-Elisabeth,  f.  de  No.  Jean-Jaques  Des 
Arts  et  de  Marguerite  Chapuis,  dont  il  a  eu,  outre 
plusieurs  enfants,  f  s.  a.,  — Jean-Jaques-Elie  de 
Fernex,  domicilié  à  Paris,  et 

5.  Théodore,  marié  avec  Madeleine  Ansermoz,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants,  f  s.  a. 

6.  Esther,  femme  de  Jean-François,  f.  de  Nicolas  Le- 
Grand-Roy,  C.  G. 

X.  François  de  Fernex,  né  1725. 

Ép.  :1e  5  février  1751,  Jeanne-Claudine,  f.  de  Jaques 
De  la  Rue,  C.  G.,  dont  il  eut  : 

1.  Jeanne-Susanne,  femme  1774  de  Pierre  Joly,  D. 
C.  R. 

2.  Louis  de  Fernex,  né  1752,  f  à  Lyon  1827;  ép.  : 
28  mars  1788,  Pernette-Adrienne-Déodatine,  fille 
de  Théodore  Melly  et  de  Pernette-Adrienne  Machon; 
dont  il  eut  :  1°  Jean  de  Fernex ,  fondateur  d'une  église 
et  d'une  école  protestantes  à  la  Nouvelle-Orléans,  f 

1829  et  qui  avait  épousé Mouchon; — 2°  Louise, 

femme  de Bonnaud,  dont  elle  fut  divorcée;  — 

et  3°  Susanne,  dite  Souky,  femme  de Blanc. 

3.  Jeanne,  femme  de Rosier. 

4.  Moïse,  qui  suit. 


DE   FERNEX.  221 

5.  Sara,  femme  de Mathey,  Dr  méd.  à  Nyon. 

6.  François,  qui  suivra. 

XI.  Moïse  de  Fernex,  né  1763,  f  1829. 

Ép.  :  1°  24  oct.  1786,  Louise-Esther,  fille  de  Gabriel 
Sacirère,  et  Charlotte  de  Gland;  2°  23  nov.  1797 
Marie- Anne-Françoise,  fille  d,:  célèbre  peintre  Jean- 
Étienne  Liotard  et  de  Marie  Fargues. 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Charles-Pierre  de  Fernex,  né  en  1787,  établi  à  Tu- 
rin; propriétaire  du  château  et  domaine  de  Revi- 
liasco  en  Piémont,  ancienne  résidence  des  marquis 
d'Azeglio;  consul  suisse  à  Turin;  f  à  Turin  en  1849. 
Ép.  1834,  Anne-Françoise,  dite  Nancy  Blanc,  née 
à  Lyon,  remariée  à  Simon-Gustave  de  Fernex,  et  f 
à  Turin  le  23  novembre  1881;  dont  il  eut  :  Sophie- 
Jeanne-Caroline,  née  à  Turin  le  14  juillet  1835, 
femme  à  Turin  le  24  septembre  1S57,  xVdolphe Pic- 
tet,  ingénieur,  chevalier  de  la  Couronne  d'Italie;  — 
Virginie-Eléonore-Françoise,  née  à  Turin  le  23  fé- 
vrier 1837,  femme,  le  20  juin  1862,  Nosky  Bon- 
toux  de  Pont  Gibaud  (Auvergne),  ingénieur,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur;  —  Charles-Louis- 
Henry  de  Fernex,  né  à  Turin  le  23  janvier  183S; 
ép.  à  Genève  le  23  février  1871,  Sophie-Rosalie- 
Maria,  née  à  Lima  1849,  fille  du  colonel  Manuel  de 
la  Jarra,  attaché  militaire  à  l'ambassade  péruvienne 
à  Paris,  etc. ,  —  dont  il  eut  Inès,  née  à  Paris,  le  29 
novembre  1871,  f  à  Turin  27  juin  1872. 

2.  Jaques  de  Fernex,  établi  à  Paris,  né ,  mort  à 

Paris,  en  1873. — Ép.  :  Lévrier  de  Nyon,  dont 


222  DE    FERNEX. 

il  eut  :  Caroline,  née  à  Turin  1832,  ép.  Mr  Dœsch- 

ner 

3.  Marc-Jean,  qui  suit. 
XII.  Marc- Jean  de  Fernex,  né  à  Genève,  le  5  mai  1805, 

banquier  à  Turin,  f  à  Turin  22  janvier  1882. 
Ép.  :  1S36,  Jeanne-Louise- Ad -Adélaïde  Blanc,  de 

Lyon,  dont  il  eut  : 

1.  François-Charles  de  Fernex,  né  à  Turin,  le  21  nov. 
1837,  chevalier  de  la  Couronne  d'Italie.  Ép.  :  le 
31  mai  1S69  à  Milan,  Antoinette  Miéville,  dont 
il  eut  :  Joséphine-Mathilde-Ji^e,  n.  à  Turin,  2  sep- 
tembre 1870;  —  Louis-Philippe  -Marc,  né  à  Turin, 
16  nov.  1871;  —  Jeanne-Adalgise-Ife7èwe,  née  à 
Turin,  20  juillet  1873;  —  Henri-Louis- Oscar,  né  à 
Turin,  1er août  1874;—  Jean- Edouard,  né  à  Turin, 

10  janvier  1876; —  André- Robert,  né  à  Turin, 
24  août  1877;  —  Jules- Antonin-Félix-C7taWes,  né 
à  Turin,  15  déc.  1881;  —  Jules-Eugène,  né  à  Turin, 

11  avril  1S83  ;  —  Gustave-Emile-  Jean,  né  à  Turin, 
3  mai  1885. 

2.  Jean-Louis-Arthur  de  Fernex,  né  à  Turin,  29  mars 
1839,  banquier;  —  ép.  1°  1869,  Sophie,  fille  de 
Gustave  Gros  et  Marie  Bernard,  f  1S70;  2°  1876, 
Adalgise  Ballisami  (fille  de  Marquis  Pio  Bellisami  ;  ; 
enfant  du  1"  lit  :  Marie,  1870;  du  2me  lit,  Jeanne, 
1876. 

3.  Jeanne-Mathilde,  née  1840,  fem.  1860,  Eugène 
Vanechout,  ingénieur,  f . 

4.  Louise-Henriette,  née  1841,  femme  1870,  d'Auguste 
Knœri,  rentier. 
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5.  Anne-Théoplianie-Marie,  née  1844,  épouse,  1866, 
Henri  Dapples,  banquier  à  Gènes. 

6.  Jean-Gustave-Albert  de  Fernex,  né  1845, ingénieur, 
chevalier  de  la  Couronne  d'Italie  ;  ép.  :  1880,  Féli- 
cie,  fille  du  général  de  division  comte  Brascorens  de 
Savoiroux,  aide  de  camp  du  roi  Victor-Emmanuel. 

7.  Jean-Henry-Louis  de  Fernex,  né  1848,  avocat,  vi- 
ce-consul desÉ.-U.  d'Amérique  à  Turin,  puis  1883 
en  Amérique  ;  —  ép.  1877,  Julia  Sommerville,  sans 
enfants,  j  en  1890. 

8.  Louis-Georges  de  Fernex,  né  1859,  ingénieur- 
électricien.  —  Ép.  :  le  28  sept.  1887  à  Lyon,  Ma- 
rie, fille  de  Charles-Henry- Alexandre  Morin  et  de 
Marie-Sophie  Roche. 


XL  Spe  François  de  Fernex,  né  11  juin  1776,  pasteur,  le 
6  mai  1808,  j  28  juin  1853. 
Ép.  :  1°  le  17  janvier  1811,  Anne,  fille  de  No.  Jean- 
Louis-René  Claparède,  juge  à  la  Cour  suprême,  et 

de  Renée  Claparède;  f 1814  ;  —  2°  le  25  avril 

1819,  Elisabeth-Sophie  Peyrot,  fille  de  Jean-Bap- 
tiste et  de  Isaline-Élisabeth  Mayor. 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Jean-Louis-René,  qui  suit. 

2.  Julie- Amélie,  f  s.  a. 

Et  du  2me  lit  : 

3.  Henriette-Elisabeth,  née  25  mars  1820,  f  1885, 
épouse,  1°  à  St- Julien,  le  26  décembre  1855,  le 
comte  Charles-Joseph-Marie-Antoine  Paccoret  de 
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St-Bon,  juge-mage,  sénateur  au  sénat  de  Savoie, 
chevalier  des  Sts-Maurice  et  Lazare,  f  6  janvier 
1863;  2°  en  1873,  le  comte  Humbert-Marie  Jaillet 
de  St-Cergues,  général  de  division,  ancien  député 
au  parlement  sarde,  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  des  Sts- Maurice  et  Lazare,  décoré  de  mé- 
dailles militaires,  etc.,  f  en  son  château  de  Veigy, 
Haute-Savoie, le  8  juillet  1880,  dans  sa  77mo  année, 
4.  Gustave-Simon-Jaques  de  Fernex,  né  8  décembre 
1821,  à  Genève,  banquier  à  Turiu,  chevalier  des 
Sts  -  Maurice  et  Lazare,  etc.,  ancien  de  l'Église  ré- 
formée de  Turin;  épouse,    1851,  Anne-Françoise, 
dite  Nancy  Blanc,  veuve  de  son  cousin  Charles  de 
Fernex;  s.  e. 
XII.  Jean-Zoms-René  de  Fernex,  né  à  Genève,  le  27  nov. 
1811,  substitut  du  procureur  général,  juge  au  tri- 
bunal genevois,  f  8  sept.  1878. 
Ép.  :  12  déc.  1840,  Jeanne- A drienne- Constance,  fille 
d'Antoine-Ésaïe  Alliez,  et  Jeanne-Françoise  Carte- 
ret,  f  2  juillet  1878,  dont  il  eut  : 

1.  Antonie,  née  30  janvier  1843,  fem.  le  6  mai  1863, 
de  Jean-Jules-Laurent  Rochette,né  1827,  comman- 
deur de  l'ordre  du  Nicham  (fils  de  J.-F.-S.-A.  Ro- 
chette,  propriétaire,  maire  de  Bernex-Onex-Confi- 
gnon,  et  de  sa  femme  Jeanne- Adélaïde-Charlotte, 
fille  de  David  Séchaud  et  de  Catherine- Jeanne  Zol- 
likofer-Rilliet). 

2.  Gustave,  né  le  23  septembre  1844,  f  le  30  sep- 
tembre 1876,  en  son  château  de  Vincy  (Vaud\ 
épouse,  29  juin  1869,  Emma,  fille  de  Élie- Alexandre 


DUNANT.  225 

Périer  et  d'Amélie-Françoise  Ador,  remariée  à  Gas- 
ton de  Lessert,  et  f  1883,  dont  il  eut  Junie,  n.  1870 
f  1871  et  Roger,  n.  1875,  f  1879. 


DUNANT,  anciennement  DU  NANT 


«  Il  y  a  eu  plusieurs  familles  de  ce  nom,  qui  me  parais- 
sent toutes  originaires  du  pays  même  ;  je  crois  aussi  que 
la  même  souche  a  produit  plusieurs  brandies  disséminées 
par  la  situation  de  leurs  propriétés,  et  dont  la  jonction  au 
tronc  commun  ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui.  Les  deux 
familles  principales  qui  existent  encore  me  paraissent  dans 
ce  cas.  Je  donnerai  d'abord  une  notice  sur  l'ancienne  fa- 
mille dont  elles  peuvent  être,  et  sont  probablement  des- 
cendues; puis  une  généalogie  régulière  de  l'une  et  de  l'au- 
tre, depuis  leur  arrivée,  ou  leur  retour  à  Genève. 

I.  No du  Nant  de  St-Jean  de  Gonvelles  eut  deux  fils  : 

1.  Girard,  qui  suit. 

2.  Messire  Jaques  du  Nant,  curé  de  St-Gervais,  cha- 
noine de  Genève,  1372-1385,  l'un  des  exécuteurs 
de  No.  et  puissant  Richard  de  Viry,  S.  de  Beaure- 
paire,  1372,  testa  le  10  janvier  1388. 

II.  Girard  du  Nant  de  St-Jean  de  Gonvelles. 

Ep.  :  1°  Mermette  lieu  Jean  Fruchon  de  Faucigny.  — 
2°  Marguerite  ffeu  Jean  Fusier.  Il  laissa  les  enfants 
suivants  de  la  première. 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Rolet,  chanoine  de  Lausanne,  1386-1388. 

15 
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3.  Pernette,  fem.  de  Mermet  Warapat,  mère  de  Jean 
Warapat,  1441. 

4.  Élynode,  fera,  de  Guillaume  de  la  Versoye. 

5.  Une  autre  fille,  mère  de  Pierre  de  Vaud,  curé 
d'Exert,  en  1410. 

ni.  Jean  du  Nant,  notaire,  l'un  des  jurés  de  l'Officialat. 
Syndic  1394-1409,  premier  Syndic  ;  testa  le  7  juin 
1410.  —  On  voit,  par  ses  legs  et  par  ses  donations 
à  diverses  chapelles,  qu'il  avait  une  multitude  d'im- 
meubles à  St-Jean  de  Gonvelles,  à  Saconnex,  Ma- 
lagny,  St-Loup,  etc. 
Ep.  :  Marguerite,  vivant  en  1410,  dont  il  eut  : 

1 .  Jean,  le  premier  né,  qui  suit. 

2.  Jean,  le  second,  dit  Verbouz,  institué  cohéritier  par 
son  père. 

3.  Girarde,  fem.  de  Claude  Fabri  ou  Favre,  et  six  fil- 
les :  Jaquemette,  Peronette,  Bonne,  Catherine. 
Jeannette  et  Raimonde.  —  Il  laissa  aussi  une  fille 
naturelle,  nommée  Peronette,  femme  d'Armand  Ba- 
zal. 

IV.  No.  Jean  du  Nant,  damoiseau,  C.  G.,  Conseiller  1411. 

1413,  1418,  1419;  qualifié  Nobilis  Scutifer  dans 
des  actes,  avait  à  Genève  une  maison  près  la  porte 
du  marché,  et  une  autre  à  côté  de  la  cure  de  St- 
Gervais,  et  vivait  en  1428  et  en  1463.  Il  fut  père 
d'Amédée  qui  suit  : 

V.  No.  Amédée  du  Nant,  était  héritier  de  Girard  Fabri  de 

Piron.  Il  fut  père  de  Jeanne,  fera,  de  No.  Jean  de 
Viry,  Sgr  de  Monts  '.  » 

1  Pierre  Dunant  d'Ayre-la- Ville,  f  en  ou  avant  1513,  avait  laissé  au 
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«  Ces  du  Nant  étaient  disséminés  dans  le  mandement 
de  Chaumont,  près  du  Mont  de  Sion,  et  ont  formé  une 
multitude  de  branches  qu'il  est  impossible,  ou  du  moins 
qu'il  serait  extrêmement  difficile  de  distinguer  et  de  pla- 
cer dans  leur  ordre.  Leur  plus  ancien  domicile  connu  était 
Frangy,  où  Guillaume  Alamand  dit  du  Nant  reconnut  en 
1326;  il  fut  père  de  Humbert  du  Nant  de  la  Balme,  no- 
taire, dont  le  fils  Girard,  aussi  notaire,  vivait  en  1428. 
Ici  se  perd  la  trace  de  ce  premier  rameau.  Peronod  Maru- 
glier,  dit  du  Nant,  avait  épousé  Mermette,  ffeu  Guillaume 
Maruglier  qui  probablement  avait  épousé  la  mère  de  ce 
Peronod  en  secondes  noces  ;  car  c'était  pour  le  plus  sou- 
vent de  cette  manière  qu'on  prenait  un  surnom,  ou  qu'on 
changeait  le  sien.  Quoi  qu'il  en  soit,  Peronod  laissa  un  fils 
nommé  Johannod  du  Nant,  vivant  en  1350,  père  de  Jean, 
dont  le  fils  naturel  Pierre  reconnut  en  1428  pour  des  biens 
procédés  de  Peronod  à  Frangy.  Ce  rameau  s'arrête  encore 
là;  mais,  vers  le  même  temps,  Etienne  du  Nant  dit  Gros 
vivait  à  Sernex  près  du  Mont  de  Sion.  Son  fils  Pierre  du 
Nant  dit  Gros  était  mort  avant  1443,  sa  veuve  Jeannette 
ayant  reconnu  cette  année  pour  son  fils  et  pupille  Jean  du 
Nant  dit  Gros.  François  du  Nant  vivait  à  Sernex  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle;  c'était  donc  probablement  le 
petit-fils  de  ce  Jean;  mais  je  n'ai  pu  trouver  l'anneau  qui 

moins  deux  fils,  dont  l'un  Claude,  pâtissier,  B.  G.,  et  l'autre  Pierre  Du- 
rant d'Ayre-la-Ville  (Richard,  notaire). 
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les  sépare.  Depuis  ce  François,  la  filiation  est  très  claire- 
ment établie  par  une  multitude  d'actes  :  car,  bien  que  cette 
branche  n'ait  donné  qu'un  Conseiller  d'État  et  un  Syndic, 
elle  a  été  constamment  dans  les  CC.  et  formé  les  alliances 
les  plus  distinguées.  Il  y  avait  à  Sernex  une  autre  branche 
surnommée  Buttier,  dont  sont  sortis  les  nobles  du  Nant 
de  St-Cergues.  Une  autre  branche  encore  avait  des  terres 
dans  la  baronnie  de  Viry  et  s'allia  avec  cette  illustre  mai- 
son. Cette  branche  descendait  de  Claude  du  Nant,  pro- 
priétaire sur  la  Crose  de  Viry,  dont  le  fils  Amédée  laissa 
deux  fils  vivant  en  1548  :  noble  Michel  du  Nant,  mari'' 
avec  No.  Jeanne  de  Viry,  et  noble  Marin  du  Nant,  dont 
la  veuve,  nommée  Françoise,  se  remaria  en  1568  avec 
noble  Amblard  du  Nant,  de  la   branche  de  St-Cergues. 
Celle-ci  descendait  de  Mermet  du  Nant  dit  Buttier  de 
Sernex,  dont  la  veuve  noble  Françoise  de  Chavannes, 
ayant  son  bien  à  St-Cergues,  y  transporta  le  domicile 
de  ses  fils  :  l'aîné  y  était  déjà  en  1482.  Je  reviendrai  À 
ceux-ci  par  la  suite.  Une  autre  branche  encore  se  dis- 
tinguait par  le  surnom  de  Strata,  lieu  de  la  paroisse  de 
Chavannes  au  même  mandement  de  Chaumont.  Aymonet 
du  Nant  de  Strata  avait  laissé  trois  fils  qui  vivaient  eu 
1554  :  Jacques,  André  et  Jean.  Ce  dernier  Jean  du  Nant 
de  Strata,  notaire,  habitait  à  Genève  et  se  maria  en  se- 
condes noces,  par  contrat  du  13  juillet  1554,  avec  Béa- 
trix,  fille  d' Aymonet  Huguet  de  Bottelles,  qui  lui  apporta 
40  livres  de  dot,  y  compris  15  livres  d'un  legs  que  lui 
avait  fait  noble  Antonia  de  Chatillon,  fem.  de  feu  No.  et 
puissant  S.  Guillaume  de  Viry,  chevalier.  Cette  dot  est 
garantie  par  plusieurs  nobles,  ainsi  que  la  restitution.  <):! 
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compte  parmi  les  répondants,  Jean,  f.  de  Jean  du  Nant, 
clerc  ;  Pierre,  ffeu  Johannod  du  Nant  de  Strata.  Le  Jean 
qui  se  mariait  alors,  laissa  deux  fils  d'un  premier  lit,  nom- 
més Jean  et  Claude,  et  du  second,  un  fils  nommé  Philippe 
et  une  fille  nommée  Antonia,  mariée  par  contrat  du  7  jan- 
vier 1479  avec  Jean  Fontanel  de  Seyssel,  habitant  à  Ge- 
nève. —  Je  reprends  maintenant  la  branche  de  Bellossier, 
pour  en  déduire  la  filiation  jusqu'à  ce  jour.  » 

Armes  :  d'azur  à  la  fasce  ondée  d'argent,  accompagnée 
en  chef  de  trois  étoiles  et  eu  pointe  d'un  croissant  du  même. 

I.  Égrège  François  Dunant  ou  du  Nant  (de  Nanto)  dit 

Gros,  de  Sernex,  domicilié  à  Bellossier,  paroisse  de 
Viry,  1552. 
Ép.  :  Georgine  fille  de  Jean  Testu,  de  Bellossier,  et  de 
Claudine  de  la  Fontaine  dit  Teste  ou  Tête,  de  Ca 
rouge.  —  Dont  il  eut  : 

1.  Marin,  qui  suit. 

2.  Pierre. 

3.  Maître  Jean  Dunant  de  Bellossier,  père  de  Marin, 
1628,  et  de  Philibert,  1640. 

4.  Jean  Dunant  de  Bellossier,  1613,  père  de  Jean, 
mineur,  1613. 

II.  Egrège  Marin  du  Nant,  de  Bellossier,  notaire,  vivant 

à  Viry  1568,  testa  à  Genève,  28  décembre  1600. 
Ép.  :  Thomine  f.  d'égrège  Jean  Collomb,  notaire,  de- 
meurant à  Troinex,  et  de  Françoise  De  la  Rive  ; 
testa  le  26  décembre  1600,  fille  du  premier  Syndic 
Girardin.  Elle  testa  deux  jours  avant,  et  il  en  eut  : 

1.  André,  vivant  à  Genève  en  1596  et  1600. 

2.  François,  qui  suit. 
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III.  Egrège  François  Dnnant,  notaire,  reçu  B.  G.  24  jan- 

vier 1604,  du  CC  1623,  f  1650,  propriétaire  d'un 
domaine  évalué  30,000  iiorins  à  Bellossier. 
Ep.  :  3  juin  1604,  Judith  f.  de  François  Chouan,  de 
Toulouse,  B.  G.  et  de  Jeanne  Baudet,  f  24  février 
1648,  à  62  7,  ans  (contr.  29  mai  1604,  Jean  Gage, 
not.).  Son  père  était  tils  de  Mathurin  Chouan  de 
Toulouse;  sa  mère  f.  de  Julien  Baudet  de  Damfranc 
en  Passois,  aussi  réfugié,  et  de  Gabrielle  ffeu  An- 
toine Mellin  ou  Merlin,  de  Lyon,  remariée  en  secon- 
des noces  avec  Louis  Foulard,  de  Lyon,  et  en  troi- 
sièmes avec  Spe  Laurent  Flournoy,  Dr-médecin. 
Judith  Chouan,  sa  petite-fille,  née  le  8  septembre 
1585,  f  le  24  février  1648,  fut  mère  de  : 

1.  Jaques,  qui  suit. 

2.  Marie,  n.  1611,  femme  de  Jean  Ravier,  natif, 
testa  le  16  novembre  1622  (Isaac  De  Monthoux, 
notaire). 

3.  Etiennette,  née  1622, fem.  d'Abraham Mugnier dit 
Lallemand,  C.  G. 

4.  Jeanne,  f  de  peste  à  30  ans,  5  septembre  1633, 
s.  a. 

5.  Elisabeth,  née  1619,  fem.  de  Jaques  Guillaume,  C.  G. 

6.  Judith,  née  1615,  fem.  le  26  mai  1638  de  Jaques 
Cartier,  C.  G. 

IV.  Spe  Jaques  Dunant,  né  22  novembre  1624,  des  CC 

1646,  châtelain  de  Jussy,  1653,  secrétaire  des  pre- 
mières appellations  1659,  auditeur  1665,  f  1690. 
Ép.  :  25  septembre  1642,  Jeanne  f.  de  No.  Esaïe 
Chabrey,  premier  Syndic,  et  de  Sara  Grenet;  celle- 
ci  fille  de  Spe  Abraham  Grenet  ou  Grené,  miuis- 
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tre  (fils  de  Gilbert  Grené  et  de  Marie  Bourgoin)  et 
de  Marie  Wyriot,  sœur  de  Spe  Théodore  Wyriot, 
Dr-médecin  à  Vitry-le-Français,  fille  de  Spe  Pierre 
Wyriot  et  de  Jeanne  Gervais,  f.  de  Noël  Gervais 
et  de  Marguerite  Martinot,  alors  remariée  avec 
No.  Claude  de  la  Maisonneuve,  Syndic.  Pierre  Wy- 
riot était  fils  de  Jean  et  de  Marie  Vautrée.  Jeanne 
Chabrey  fut  mère  de  : 

1.  Ésaïe,  né  1643. 

2.  Judith,  né  1645,  f  1724;  fem.  de  Gédéon  Flour- 
noy,  dont  elle  eut  18  enfants. 

3.  Jaques,  né  1646. 

4.  André,  qui  suit. 

5.  Abraham,  né  1648,  du  CC  1775,  déposé  pour  ré- 
volte, auditeur  1682,  des  LX,  déposé  aussi  pour 
avoir  changé  de  religion  ;  f  s.  e.  —  Ép.  :  23  juin 
1671,  Adrienne  f.  de  Jean-Jaques  Lect,  Conseiller. 

6.  Charlotte,  fem.  de  No.  Pierre  Gallatin. 

7.  Renée,  né  1654,  fem.  de  No.  Jacob  Grenus,  capi- 
taine au  service  de  Hollande. 

8.  Jeanne-Marie,  fem.  de  No.  et  Spe  Gabriel  Fabri, 
ministre. 

9.  Madeleine,  née  1665,  f  1725,  fem.  de  No.  Alexan- 
dre Boubier,  S.  de  Beauregard. 

10.  Jaques,  qui  suit. 

V.  Spe  André  Dunant,  né  1651,  du  CC  1677,  auditeur 
1691,  hospitalier  1703,  testa  2  septembre  1718, 
f  17201. 

1  Un  Spect9  André  Dunant  était  propriétaire  à  Choully  par  indivis 
avec  les  ffeu  No.  Jaques  Dufour,  comme  (lui)  ayant  droit  de  DUe  And™ 
Pellissari. 
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Ép.  :  le  11  septembre  1676,  Camille  f.  de  No.  Michel 
de  Normandie,  Syndic,  et  d'Anne  Grenus,  sœur  du 
premier  Syndic  Jaques  et  du  Syndic  Théodore  Gre- 
nus, dont  ils  eurent  : 

1.  Ami,  qui  suit. 

2.  Susanne,  fem.  de  Spe  Aymé  Tollot,  Dr  médecin. 

3.  Antoinette-Renée,  fem.  de  Jean- Jaques  de  la  Cor- 
bière. 

VI.  Ami  Dunant,  né  1679,  du  CC  1721,  colonel  au  ser- 
vice de  Hollande,  testa  en  1740. 
«  Ép.  :  Alexandrine  f.  de  No.  Marc-Conrad  Trembley, 
Syndic,  et  de  Dame  Isabeau  Tolosan  de  Romolon  dite 
Mademoiselle  de  St-Aubance.  —  Isabeau  était  fille 
de  noble  Jean  Tolozan,  S.  de  Romolon  et  de  St- 
Aubance  dont  la  famille  est  alliée  de  celle  de  la 
Rochefoucault  et  de  dame  Isabelle  de  Bardonenche 
f.  de  No.  Alexandre  de  Bardonenche  II,  vicomte 
de  Clermont  en  Trièves,  S.  de  Monestier,  Tho- 
ranne,  Tresannes,St-Martin,  Clelles,  etc.,  et  de  Ma- 
rie d'Armand.  Le  dit  Alexandre,  f.  d'autre  Alexan- 
dre de  Bardonenche  I,  S.  des  dits  lieux,  et  de 
Lucrèce  de  Montchenu  ;  le  dit  Alexandre  I  f .  de  No. 
Jean  de  Bardonenche  IV  et  de  Jeanne  de  Revilliasc; 
le  dit  Jean  IV  f.  de  Jean  III  et  de  Claudine  de  For- 
bin  de  Soliers,  fille  de  François  de  Forbin,  S.  de 
Soliers,  du  Luc,  de  Peyruis,  chambellan  du  roi  (qui 
testa  le  9  août  1572)  et  de  Catherine  d'Anjou,  mar- 
quise de  Pont-à-Mousson,  dame  de  St-Cannat,  etc., 
fille  de  Jean  d'Anjou,  marquis  de  Pont-à-Mousson, 
et  de  Marguerite  de  Glandevez-Faucon.  Le  dit  mai- 
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quis  de  Pont-à-Mousson,  fils  légitimé  du  bon  roi 
René,  apanage  par  son  testament.  René,  roi  titu- 
laire de  Xaples,  de  Sicile,  de  Jérusalem,  d'Aragon, 
de  Valence  et  de  Majorque,  l'avait  eu,  à  ce  qu'il 
paraît,  de  Jeanne  de  Vintimille  de  Marseille.  Fran- 
çois de  Forbin  était  fils  de  Louis  de  Forbin,  S.  de 
Soliers,  etc. ,  grand  président  au  Parlement  de  Pro- 
vence, et  de  Marguerite  de  Grimaldi  Bueil,  descen- 
dante des  princes  de  Monaco  par  son  père,  et  des 
marquis  de  Carreto  par  sa  mère.  Lucrèce  de  Mont- 
chenu,  fera.  d'Alexandre  de  Bardonenche  I,  était 
fille  de  Jean  de  Montchenu,  S.  de  Beausemblant, 
fils  de  Gabriel,  S.  de  Beausemblant,  f.  de  George 
de  Montchenu,  S.  de  Thodure  et  de  Beausemblant, 
et  de  Louise  de  Maubec,  fille  de  Hugues  de  Maubec, 
chevalier,  S.  delà  Roche,  et  d'Ennemondé  Alamand 
de  Rochechinard  :  le  dit  Hugues,  fils  de  Hugues  II, 
Bon  de  Maubec,  et  de  Jeanne  de  Montlor,  et  de 
Marguerite  de  Polignac.  Lui,  descendant  des  mai- 
sons d'Avergne,  de  Nevers,  de  Sabran,  de  Le  vis, 
de  Châteauneuf,  d'Apcher,  de  Polignac,  de  Nar- 
bonue,  de  Baux,  prince  d'Orange,  de  Foix,  de  l'Isle- 
Jourdain,  de  Montmorency,  etc.,  etc.;  elle,  des 
illustres  vicomtes  de  Polignac,  ancêtres  du  prince 
de  Polignac,  aujourd'hui  premier  ministre.  Enfin, 
Isabeau  de  Tolozan  descendait  de  toutes  les  maisons 
souveraines  de  l'Europe,  sans  exception,  et  sa  pos- 
térité est  assez  nombreuse  à  Genève.  Je  pourrais 
remplir  un  volume  de  ses  quartiers  nobles  dans  tous 
les  pays  :  je  n'ai  cité  que  les  plus  remarquables.  » 
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Ami  Dunant  eut  de  sa  femme  Alexandrine  Trembley  : 

1.  Marc-Conrad  Dunant,  qui  suit. 

2.  Charles-Alexandre,  né  à  Msestricht  1728,  établi  à 
Surinam;  —  épouse  Jeanne  de  Kanter,  Hollandaise, 
veuve  de  Jean  Pelthe,  dont  il  eut  Alexandre-Jean, 
maire  de  Plainpalais,  qui  épousa  Antoinette  Rosier, 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Alexandre  et  un  autre 

.    perdu  à  l'armée  française. 

3.  Ami- Aimé-Alexandre,  qui  suivra. 

4.  Anne-Alexandriue,  f  1803,  fem.  de  Jean  Dassier, 
dont  il  a  eu  Mr  Jean  Dassier-Le  Cointe,  C.  G.,  et 
Mr  Dassier-Monod. 

5.  Françoise-Olympe- Anne,  f  1803.  fem.  de  Charles- 
Gabriel  Flournoy,  C.  G.,  s.  e. 

6.  Henriette,  fem.  de  Jaques  Mussard,  C.  G. 

7.  Susanne-Albertine,  née  1729. 

8.  Ami-Marc,  né  1737,  —  et  d'autres  entants,  f  s.  a. 
VII.  Marc-Conrad  Dunant,  capitaine  au  service  de  Prusse. 

Ép.  :  Hélène  Hartog  ou  Artog,  —  dont  il  eut  : 

1.  Marc-Conrad,  qui  suit. 

2.  Alexandrine- Andrienne,f  1817,  fem.  12  mai  1776, 
de  Louis-Charles  Fazy,  dont  elle  eut  Mr  Fazy-Pas- 

•    teur,  D.  C.  R. 
VIH.  Marc-Conrad  Dunant. 

Ép.  :  1°  25  février  1782,  Jeanne-Elisabeth  fille  de  feu 
Jean  Palm  ou  Palthe  et  de  Jeanne  de  Kanter.  — 
Et  2°  23  septembre  1797,  Aimée-Louise  ffeu  Jean- 
Louis  Rey. 

Il  eut  du  1er  lit  : 
1.  Jean-George,  qui  suit. 
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2.  Anne- Olympe-Charlotte,  née  1782. 

Et  du  2me  lit  : 

3.  Jean-Louis  Dunant,  officier  au  service  d'Autriche. 

IX.  Jean-George  Dunant,  né  1782,  capitaine  dans  la  gen- 

darmerie genevoise,  f  20  avril  1829. 
Ép.  :  Jeanne  f.  de  Jaques-Louis  Battié  et  Anne  Mat- 
thieu, dont  il  eut  : 

1.  Jeanne-Pernette,  née  1804,  f  1812. 

2.  Anne-Susanne,  née  1809,  f  1826. 

3.  Jean-Marc,  qui  suit. 

X.  Jean- Marc  Dunant,  né  le  28  avril  1818;  peintre,  f 

1888. 
Ép.  :  1°  21  juillet  1860,  Caroline  fille  de  Frédéric 
Vallier  et  de  Jeanne-Louise  Jaquemet,  f  19  juin 
1870;  —  2°  4  septembre  1873,  Jenny  f.  de  Jean- 
Pierre  Ponson  et  de  Françoise-Elisabeth  Rattier. — 
Il  eut  du  second  lit  Marc-Louis  Dunant,  né  le  29 
mai  1875. 


VII.  Spe  Ami- Aimé-Alexandre  Dunant,  né  29  mai  1739, 
ministre  à  Céligny,  f  1813. 
Ép.  :  1768,  Catherine-Elisabeth  f.  de  Jean-Antoine 

Martin  et  de  Marie  Le  Fort,  dont  il  eut  : 
1.  Alexandrine-Jeanne-Antoinette,née  20  mars  1769, 
1 1811,  fem.  1°  1787,  de  David-Charles  Odier,  en- 
suite premier  Syndic;  —  2°  le  13  juin  1795,  de  No. 
Jean- Antoine  Claparède,  président  du  Tribunal  ci- 
vil ;  —  3°  de  Joseph  f.  de  Samuel  Crémieux,  offi- 
cier français1. 

1  Alexandrine-Jeanne-Antoinette-Élisabeth   Dunant  eut  de  ses  trois 
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2.  Charles-Marie  Dunant,  député  au  Conseil  représen- 
tatif; suicidé  1831.  Ép.  :  1805,  Marie-Anne  f.  de 
No.  René-Guillaume  Prévost.  Conseiller,  trésorier, 
et  d'Olympe-Charlotte  Dassier,  dont  ils  eurent  : 
1.  Caroline,  fem.  a.  1826,  de  Charles-Etienne 
Chauvet,  ministre,  décédé  1829;  b.  de  Napoléon 
Roussel,  aussi  ministre.  2.  Susanne,  n.  1808,  f 
1851,  fem.  1S28,  de  Sp*  Paul-Élisée  Lullin,  delà 
première  branche;  auditeur,  docteur  en  droit,  en- 
suite conseiller  d'État,  —  enfin  l'un  des  principaux 
auteurs  du  Regeste  genevois. 


V.  Sp*  Jaques  Dunant  (fils  de  Jaques  et  de  Jeanne  Chabrey), 
eu  1662,  du  CC  1688,  secrétaire  des  premières  ap- 
pellations et  auditeur,  f  mars  1700. 
Êp.  :  4  janvier  1684,  Elisabeth  f.  de  No.  Daniel  Fa- 
vre,  S.  de  Châteauvieux,  et  d'Elisabeth  Jaquemet, 
sa  seconde  femme  (V.  la  généalogie  Favre  au  le: 
volume). 

Il  en  eut  : 

1.  Jean,  né  1695. 

2.  Jaques- And  ré,  né  1696. 

3.  Jaques,  qui  suit. 

4.  Robert,  né  1698,  du  CC  1752,  auditeur  la  même 
année,  Conseiller  1768,  Syndic  1769,  f  1770, s. a. 

maris  :  Jaques  Odier,  D.  C.  R.  —  Louise  Odier,  fem.  de  Jaques-Loui-^ 
Odier,  D.  CE.;  —  Elisabeth-Philippine  Claparède,  fem.  de  Jaques  (sou 
James)  Augustin  Galiffe.  —  Charles  Crémieux,  mari  1°  Amélie  de  Bi-ns 
de  Farges;  2°  Antoinette  Martin;  —  Caroline  (dite  Corally)  Cré- 
mieux, fem.  de  Jean-Marc-Samuel-Louis  Vaucher,  architecte  distingua- 
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5.  Marie-Elisabeth,  femme  de  Pierre  f.  de  Jaq.  Massé. 

6.  Marie,  fem.  de  No.  Charles  Pictet,  colonel  au  ser- 
vice de  Hollande,  dont  il  eut  le  célèbre  professeur 
Marc- Auguste,  son  frère  Charles,  envoyé  à  Vienne, 
et  Mme  Lulliu. 

VI.  Jaques  Dunant,  né  1697,  du  CO  1721,  colonel,  f 
1752. 
Ep.  :  Françoise  f.  de  No,  Jaques  Favre,  S.  de  la  Gara, 
premier  Syndic,  et  de  Dorothée  Calandiïni,  —  dont 
il  eut  : 

1.  Jaques,  né  1718,  officier  en  Piémont,  puis  en  Rus- 
sie. 

2.  Charles,  né  1719,  f  1799,  ancien  capitaine  au  ser- 
vice de  France,  chevalier  de  l'Ordre  du  mérite  mi- 
litaire, demeurait  à  Versoix,  fut  institué  hér.  univ. 
par  No.  Michel  Favre,  son  cousin;  épousa  à  Alla- 
mau,  le  30  juillet  1781,  Xo.  et  vertueuse  Jeanne- 
Louise-Gabrielle  f.  de  No.  et  génx  Charles-Samuel 
de  Martines,  S.  de  St-George,  B  d'Aubonne.8 

3.  Marie,  fem.  17  juillet  1751,  de  Charles  Pictet. 

4.  Wilhelmine-Hélène,  née  1721. 

5.  Marie-Elisabeth,  n.  1729,  fem.  le  28  avril  1751, 
de  Pierre  Massé  f.  de  Jaques  M. 

6.  Robert,  né  1732,  major  au  service  du  roi  de  Sar- 
daigne,  du  CC  1764,  f  1793.  —  Ép.  :  2  mai  1778, 
Louise  fille  d'André  Picot  et  Jeanne-Catherine  Per- 
nesin,  veuve  d'Albert  Crousaz  de  Prélaz,  f  16  avril 
1803,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 
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MARTIN 

de  Sionnet  ou  de  Compeis. 


De  tous  les  noms  de  baptême  français,  Martin  est  pro- 
bablement celui  qui  s'est  le  plus  souvent  transformé  en 
nom  de  maison,  sans  autre  altération.  Il  y  en  a  des  exem- 
ples à  Genève  et  dans  ses  environs  dès  le  XIIme  siècle.  Du 
XIVme  au  XVIme  siècle,  nous  connaissons  deux  familles 
Martin  assez  marquantes,  l'une  noble,  de  Sallanche,  l'au- 
tre au  moins  très  notable  de  Disengier,  et  qui  a  fourni  à 
l'ancienne  Genève  quelques  magistrats  bien  avant  la  Ré- 
formation. A  son  tour  ce  dernier  événement  nous  a  amené 
nombre  de  réfugiés  de  même  nom  et  dont  plusieurs  ont 
fait  souche.  Il  pourra  en  être  question  dans  la  suite  de 
ces  Notices.  De  toutes  ces  familles  Martin,  une  seule  a  été 
considérée  comme  patricienne,  alors  que  ce  terme  avait 
encore  quelque  signification  ;  et  cela  bien  moins  pour  son 
rôle,  d'ailleurs  assez  court  et  tardif,  dans  la  magistrature 
genevoise,  qu'à  cause  de  son  ancienneté,  de  sa  position 
financière  et  de  ses  alliances  distinguées.  C'est  du  reste 
simplement  pour  la  distinguer  de  ses  nombreux  homony- 
mes qu'elle  est  désignée  ici  sous  le  nom  de  ses  plus  an- 
ciennes propriétés,  à  Compeis  et  à  Sionnet. 
•  Armes  :  d'azur  au  lion  d'argent,  —  augmentées  par  je 
roi  Louis  XVIII  d'une  balance...  dans  la  gueule  du  lion, 
en  faveur  de  Claude-Etienne  Martin,  président  du  Tribu- 
nal de  Commerce  de  Paris,  et  alors  anobli  ou  reconnu 
noble  avec  cette  addition  à  ses  armoiries. 
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I.  Jean  Martin,  propriétaire  à  Compeis  ou  Compois,  en 

1368,  fut  père  de  : 

II.  Rodolphe  ou  Rolet  Martin,  héritier  de  son  père,  eut 

pour  fils  : 

1.  Michaud,  qui  suit. 

2.  Jaquemet,  qui  suivra. 

III.  Michaud  Martin,  d'abord  indivis  avec  son  frère  pour 

leurs  biens  de  Compeis,  1439  ;  il  fut  père  de  : 

IV.  Nycod  Martin,  qui  fut  père  de  : 

1.  Jaques,  qui  suit. 

2.  Discret  André  Martin,   établi  à    Sionnet,    1473- 
1503. 

V.  Jaques  Martin,  reconnut  à  Compeis  en  1472,  fut  père 

de: 

VI.  Nycod  Martin,  de  Compeis,  reçu  B.  G.  le  24  mai  1504 

pour  8  fl.  Il  est  à  ce  propos  qualifié  de  Chapuis, 
c'est-à-dire  de  charpentier;  des  L  1522-23.  Il  fut 
père  de  : 

VII.  Léger  Martin,  épousa  le  3  février  1555,  Bernarde 

flFeu  Claude  Lullier,  de  Jussy,  dont  on  ne  lui  con- 
naît pas  d'enfants. 


III.  Jaquemet  Martin,  d'abord  propriétaire  par  indivis 
avec  son  frère  Michaud  pour  les  biens  hérités  à 
Compeis  de  leur  père  Rolet  M.,  1439  ;  reconnut  en- 
suite pour  les  fonds  après  le  partage  de  cette  année. 
Il  fut  père  de  : 

1.  Raimond,  qui  suit. 

2.  André  Martin,  1491,  père  de  Jean  M.  dit  l'aîné, 
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f  avant  1520,  et  qui  fut  père  de  Nycod,  Jaques  it 
Jean,  mentionnés  1520  dans  les  titres  de  la  Made- 
leine, et  dont  on  ne  sait  pas  autre  chose;  —  et  d< 
Jean  dit  le  jeune,  f  avant  1520,  père  d'André  ettle 
Pierre,  mentionnés  en  1520  dans  les  mêmes  titre- 
que  leurs  cousins,  tils  de  Jean  M.  dit  l'aîné;  Andiv 
fut  père  de  Uaimonde.  femme  de  François  Du  Collet. 

3.  Pierre,  1491. 

4.  Jean,  1457-75. 

IV.  Raimond  Martin,  reconnut  avec  ses  frères  pour  la  sut- 

cession  de  leur  père  en  1491  ;  il  fut  père  de  : 

1.  Pierre,  dit  l'aîné,  1520. 

2.  Pierre,  dit  le  jeune,  1520. 

3.  Jean,  qui  suit. 

V.  Jean  Martin,  établi  à  Sionnet,  reconnut  en  1506  ave^ 

ses  frères  pour  leur  patrimoine.  Il  paraît  qu'il  lut 
de  1526  à  1529  l'un  des  huissiers  (vig-il)  du 
Conseil. 
.  Ép.  :  Jeanne,  ffeu  Claude  Rigot  de  St-Mauris-sous- 
Bellerive  (veuve  de  Jean  Du  Chesne),  remariée  avec 
Claude  Maniglier  de  Sionnet,  demeurant  à  Bernex. 
Le  29  mai  1554,  il  y  eut  un  accord  entre  les  enfant- 
de  ces  divers  lits.  —  Il  en  eut  : 

1.  André,  qui  suit. 

2.  Jeannette  ou   Guillemette,  femme  de    Gaillatme 
Bouvier  dit  Chevellu. 

VI.  André  Martin,  de  Sionnet,  partagea  en  1554  avec  sa 

sœur  et  les  fils  Maniglier,  leurs  frères  utérins.  U 
succession  de  leur  mère;  il  vivait  encore  en  15 1« 
Ép.  :  le  8  mars  1551,  Claudine  f.  de  Jean  Moraud 
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et  d'une  sœur  de  Girard  Pottu,  l'un  et  l'autre  de 
Mal  val;  f  de  peste  15  novembre  1569.  Il  en  eut  : 
VIL  Girard  Martin,  de  Sionnet,  reçu  B.  G.,  le  18  mai 
1579  pour  4  écus  et  le  seillot  à  incendie  ;  il  est  qua- 
lifié alors  de  boulanger;  f  9  janvier  1593,  à 
40  ans. 
Ép.  :  Pernette  ffeu  Jean  et  sœur  de  Jaques  De  la  Rue, 
B.  G.,  remariée  en  1612  avec  Paul  ffeu  Pierre  Du 
Four,  H.  G.  —  Il  en  eut  : 

1.  François  Martin,  qui  vivait  encore  en  1652.  — 
Ép.  :  1°  1610,  Dorothée  f.  de  David  Guillaume  et 
de  Jeanne  Maoris,  f  à  39  ans,  le  29  juin  1626  ;  — 
2°  (contrat  du  3  août  1626)  Marthe  f.  de  Pierre  de 
Léamont,  du  Carre,  et  de  Clauda  Gay.  Il  eut  du 
1er  lit:  Marie,  née  1612,  Pierre,  né  1615,  Doro- 
thée, née  1617,  Bernardin,  qui  vivait  encore  en 
1633,  et  d'autres  enfants  f  de  peste  ou  en  bas  âge. 

2.  Pierre,  qui  suit. 

3.  Rolet,  horloger,  ép.  :  1656,  Sara  ffeu  Pierre  Scana- 
vin  et  de  Marie  Chioccio. 

4.  Michée,  femme,  1611,  de  Bernard  Verbouz. 

5.  Jeanne,  femme,  1606,  de  François  de  Thorens, 
B.  G. 

6.  Marie,  femme,  1599,  de  François  ffeu  Humbert 
Lombard,  Bourgeois  de  Gex. 

7.  Judith,  femme,  1612,  de  Jaques  Du  Four,  fils  de 
son  beau-père. 

8.  Etienne,  f  9  février  1640,  à  58  ans,  laissant  de 
sa  femme  Jeanne  Michel,  f  à  70  ans,  en  1647, 
—  Anne,  femme  de  Denys  ffeu  Renaud  Robert, 


242  MARTIN. 

H.  G.,  —  et  Marie,  femme  d'Abraham  Millier 
C.  G.,  vivant  en  1641. 

VIII.  Pierre  Martin,  né  1579,  C.  G.,  f  2  ou  3  joui:  apiv 
avoir  testé,  le  19  octobre  1632. 

Ép.  :  1#  10  août  1610,  Claudine  ffeu  Jean  Monard,  d, 
Gex,  f  16  juin  1619,  à  27  ans.  —  2°  26  septembn 
1619,  Jeanne  f.  de  Jean  Thomas,  du  CC,  et  de  San» 
Delà  Palle  (contr.  du  15  août  1619,  Jd  Dunant. 
not.).  Elle  avait  été  nommée  par  son  mari  adminis- 
tratrice du  bien  de  ses  enfants,  et  testa  elle-ffîênn 
le  30  janvier  1662  (Pre  Jovenon,  not.). 
Il  eut  du  2me  lit  : 

1.  Jouas,  qui  suit. 

2.  Anne,  née  1624,  f  1689,  femme,  1640,  de  Sp 
Jean-François  Mermilliod,  pasteur. 

3.  Jeanne,  née  1627,  f  1666,  femme,  1646,  à'feaac 
Buffe,  C.  G. 

4.  Pierre,  qui  suivra. 

5.  Marie,  née  1631,  f  1691,  femme,  1649,  de  Jeu1. 
Cochet,  B.  G. 

IX.  Jonas  Martin,  né  1621 ,  testa  31  juillet,! 4  août  1661 
Ép.  :  le  6  février  1645,  Pernette  ffeu  Pierre  Guaict 

(Gay),  premier  Syndic,  et  de  Susanne  Pinault  (contr. 
du  25  février  1646).  Elle  testa  le  5  mars  1707,  *  î 
mourut  1710.  Il  en  eut  : 

1.  Susanne,  née  1646,  femme,  1663,  de  Théophil» 
Boucher. 

2.  Pierre,  qui  suit. 

3.  Eve,  née  1653,  femme  1°  1671,  de  Sébastien  Zolii- 
koffer;  —  2°  1682,  de  Jacob  Scherer,  de  St-Gall 
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4.  Pernette,née  1659,  f  1719,  femme,  1680,  de  Louis 
Colladon,  du  CC. 

5.  Marie,  née  1660, f  1733,  femme,  1691, de  François 
Bordier,  du  CC. 

X.  Pierre  Martin,  né  1651,  du  CC  1677,  f  1707,  ayant 

testé  le  18  février  de  cette  année. 
Ép.  :  1676,  Anne  f.  de  No.  Ami  de  Chapeaurouge,  1er 
Syndic,  et  d'Esther  Trembley;  dont  il  eut  : 

1.  Ami,  né  1677,  du  CC  1709,  déposé  pour  dettes 
1719,fl763. 

2.  Pierre. 

3.  Susanne,  née  1680,  femme,  1702,  d'Isaac  fils  de 
François  Puech-La  Combe,  de  Beziers,  et  d'Isabeau 
de  Narbonne  ;  f  1740. 

4.  Théophile,  qui  suit. 

5.  Judith,  née  1691,  f  s.  a.  août  1729,  ayant  testé  le 
23  juillet  précédent. 

6.  Anne-Madeleine,  née  1694,  femme,  1729,  de  Pierre 
Perdriau;  f  1774. 

XI.  Théophile  Martin,  né  1687;  f  1779. 

Ép.  :  6  décembre  1733,  Madeleine  ffeu  No.  Jean  de 
Chapeaurouge,  auditeur,  et  d'Antoinette  Du  Hamel; 
dont  il  eut  : 

1.  Ami-Pierre,  qui  suit. 

2.  Jean-Ami,  qui  suivra. 

XII.  Ami-Pierre  Martin,  né  1735,  du  CC  1770,  f  1815. 
Ép.  :  21  juin  1761,  Judith  f.  de  Jean-Jaques  Dejean 

et -d'Hélène  Baraban,  j  1790,  —  dont  il  eut  : 

1.  Pierre,  n.  1762,  établi  en  Russie,  f  1811  s.  a. 

2.  Madeleine,  n.  1764,  f  s.  a.  1800. 
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XII.  Spe  Jean- Ami  Martin,  né  1736,  dit  Martin  «  l'aîné,  * 
pasteur  à  Chêne  1763,  à  la  Ville  1766,  à  Yandœu- 
vres  1770,  et  bibliothécaire;  f  1807. 
Ép.  :  25  janvier  1761,  Jeanne-Susanne-Elisabeth  f.  de 
Jean-Louis  Gourgas,  B.  G.  et  de  Marie-Anne  Pera- 
ehon  ;  —  dont  il  eut  : 

1.  Jeamie-Marie-Perrette,  n.  1761,  femme,  1783,  de 
Jean-François  lieu  Léonard  Passavant,  de  Bàle. 

2.  Théophile,  n.   1763,  professeur  honoraire  du  droit 
publie  1788,  f  s.  a.  1808. 

3.  Henri,  officier  en  Prusse,  f  s.  a. 


IX.  Pierre  .Martin  (fils  de  Pierre  M.  et  de  Jeanne  Tho- 
mas), né  le  11  janvier  1630,  du  CC  1660,  f  1679. 
Ép.  :  1°  23  septembre  1649,  Marguerite  f.  de  Zacha- 
rie  Buisson  et  de  Françoise  Colladon,  f  1672;  — 
2°  12  janvier  1673,  Théodora  f.  de  Pierre  Chouet 
et  de  Renée  Tronchin. 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Zacharie,  f  s.  e.  de  sa  femme  Sara  f.  de  No. 
"Pierre  de  la  Corbière  et  de  Dorothée  de  Croso,  qu'il 
avait  épousée  vers  1686. 

2.  Jeanne-Marie,  née  1655,  f  16S9,  femme,  1678.. 
d'Antoine  Flournois,  du  CC. 

3.  Susanne,  née  1657,  f  1682,  femme,  1680,  de  No. 
Pierre  Gallatin. 

4.  Pierre. 

5.  Judith,  femme  de  No.  Théophile  Thellusson. 

6.  Gabriel,  absent  en  1680. 


MARTIN.  245 

Ces  six  enfants  du  1er  lit  eurent  à  partager  333,000  fl. 
pour  leur  part  de  l'hoirie  de  leur  père  et  leurs  droits  ma- 
ternels. 

Et  du  2rae  lit  : 

7.  Pierre- Antoine,  né  1674. 

8.  Barthélémy,  qui  suit. 

X.  Barthélémy  Martin,  né  1675,  du  CC  1709,  déposé 
pour  dettes  1719,  f  1750. 
Ép.  22  octobre  1707,  Marthe  f.  de  No.  Théophile  de 
Pellissari,  des  LX,  et  de  Sara  Rigot,  qui  testa  le 
20  décembre  1752  ;  —  il  en  eut  : 

1.  Jean-Antoine,  qui  suit. 

2.  André,  qui  suivra. 

3 .  Jacob,  qui  suivra . 

4.  Pierre  Martin,  né  1727,  du  CC  1784,  établi  à  Li- 
vourne,  f  31  juillet  1788,  ayant  testé  à  Genève  en 
1784;  il  avait  épousé  le  3  juin  1754,  Marie-Anne 
f.  de  Jean-Jaques  Long  (d'Yverdon)  et  de  Marie 
Bonijol,  f  1777;  dont  il  eut  :  Marie- Anne,  née 
1758,  f  1836,  femme,  1780,  de  Marc-Louis  Ri- 
gaud,  —  Marie-Catherine,  née  1760,  f  1783, 
femme,  1781,  de  Jean  Bertrand,  — Pierre-Jaques, 
né  1763,  établi  à  Paris,  f  1834  s.  a.,  — Jean-Paul, 
né  L765,  dit  «  Martin  de  la  Tour,  »  f  s.  a.  1833, 
—  tous  quatre  nés  à  Livourne. 

XL  Jean-Antoine  Martin,  né  1711,  f  22  juillet  1771. 
Ép.  :  1°  6  juillet  1738,  Susanne  f.  d'André  Le  Maire 
et  d'Alice  Rigot;  f  1739  ;  —  29  le  31  juillet  1740, 
Marie  f.  de  No.  et  Spe  Isaac  Le  Fort  et  de  Susanne 
Le  Maire. 
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Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  André  Martin,  né  1739,  f  1750. 

Et  du  2me  lit  : 

2.  Marthe-Adrienne,  née  1743,  femme,  1666,  d'An- 
dré ffeu  François  Fatio,  Sgr  de  Bonvillars. 

3.  Jeanne-Elisabeth,  née  1745,  f  1709,  femme,  1768, 
de  Paul  ffeu  Jean  Cazenove,  C.  G. 

4.  Catherine-Elisabeth,  née  1747,  f  1805,  femme, 
176S,  de  Spe  Ami-Aimé-Alexandre  Dunant,  ministre. 

5.  Madeleine,  née  1750,  femme,  1772,  de  Rodolphe- 
Louis-Christophe  Doxat,  d'Yverdon,  Sgr  de  Champ- 
vent. 

6.  Jean- Antoine,  qui  suit. 

7.  No.  Jacob  Martin,  né  1757,  du  CC  17S8,  adjoint 
dès  1784,  conseiller  d'État  1815,  lieutenant  de  po- 
lice 18..,  -J*  15  novembre  1828;  —  ép.  :  1788, 
Marie- Jeanne  f.  de  Spe  Louis  Bertrand,  professeur. 
et  d'Isabelle  Mallet,  —  dont  il  eut:  Louis,  né  17S9, 
f  1808  à  Londres,  —André,  né  1792,  f  1838,— 
Jeanne-Louise,  née  1794,  f  23  novembre  1858, 
femme,  19  mars  1819,  d'Alexandre-Louis  Prévost, 
D.  C.  R.,  consul  suisse  à  Londres,  —  Eléonore. 
m  1799,  f 1813. 

X1J.  Jean- Antoine  Martin,  né  1752,  du  CC  1789,  châte- 
lain de  Peney  1792,  D.  C.  R.  1814,  f  14  avril 
1829. 
Ép.  :  1779,  Jeanne -Louise -Marguerite  f.  de  No. 
Alexandre  Sales  et  de  Susanne  Faure,  —  dont  il 
eut  : 
1.  Jacob-Marie,  né  1782,  f  s.  a.  1801. 
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Alexandre-Louis,  né  1786,  D.  C.  R.,  maire  de 
Plainpalais,  f  5  juin  1826,  qui  de  Lucy  f.  de  Guil- 
laume-Louis Aubert  et  de  Marie-Justine  Long,  sa 
femme  (ép.  1808),  eut  :  Guillaume-Louis,  né  1810, 
f  jeune;  —  Louise-Marguerite,  née  22  octobre 
1811,  f  23  avril  1875,  femme,  28  septembre  1831, 
de  Fortuné-Théodore  Cramer,  —  Antoinette-Renée, 
née  29  juillet  1814,  f  29  mars  1849,  femme,  le  24 
mai  1837,  de  Frank- Jean-Ernest  Cramer;  —  Adé- 
laïde-Pauline, née  17  mars  1818,  femme,  6  septem- 
bre 1837,  de  François-Auguste  Girod,  juge. 


XI.  André  Martin  (fils  de  Barthélémy  et  de  Marthe  Pel- 

lissari),  né  1716,  testa  le  3  décembre  1762,  f  dans 
le  même  mois. 
Ép  :  le  31   octobre    1747,   Catherine-Elisabeth  ffeu 
Jean-Christophe  Kick,  de  Lindau,   et  de   Jeanne 
Durantet,  de  Marseille;  f  1802,  —  dont  il  eut  : 

1.  Claude-Etienne,  qui  suit. 

2.  Marc,  né  1752. 

3.  Catherine-Elisabeth,  née  1754,  f  1809,  femme,  le 
4  octobre  1772,  de  Jean-François  f.  de  Daniel  Saut- 
ter,  C.  G. 

4.  Jacob,  né  1756,  f  1777;  —  5.  Marguerite-Aga- 
the, née  1759;  —  6.  Pierre-Elisée,  né  1761  ;  — 
7.  Agathe,  f  s.  a.  à  Paris. 

XII.  No.  Claude-Etienne  Martin  (dit  aussi  «  Martin  d'An- 

dré »),  né  1748,  président  du  Tribunal  de  Com- 
merce à  Paris,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
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aaobli  ou   reconnu  noble  par  Louis  XVIII,  avec 
addition  à  ses  armoiries  d'une  balance  dans  la  gueule 
de  lion;  f  1823. 
Ép.  :  21  septembre  1773,  Christine  f.  de  Jean  Fes- 
quet,  de  Marseille,  f  1833,  —  dont  il  eut  : 

1.  Elisabeth-Sophie,  née  1774,  j  1860,  s.  a. 

2.  Catherine-Élisabeth-Julie,  née  1775,  f  1854,  s.  a. 

3.  Jeanne-Pauline,  née  1778,  -f-  1855,  s.  a. 

4.  Jaques- André- Jules,  né  1782,  f  1849,  s.  a. 

5.  Pierre-Elisée- Auguste. 

6.  Jeanne-Élisabeth-Adèle,  née  1791,  f  1878,  femme. 
1828,  d'Eugène  Massieu  de  Clerval. 

7.  Pauline-Élisabeth-Eugénie,  née  1794,  f  1858,  s.  a. 


XI.  Jacob  Martin  (f.  de  Barthélémy  M.  et  de  Marthe  Pel- 

lissari),  né  1723,  capitaine,  f  30  juin  1791,  ayant 
testé  le  16  juin  précédent. 
Ép.  :  15  février  1756,  Marguerite  ffeu  Jean-Jaques 
Long;  d'Yverdon,  et  de  Marie  Bonijol,  sœur  de 
Marie-Anne  ci-dessus  (femme  de  Pierre  Martin),— 
dont  il  eut  : 

1.  Pierre,  né  1759. 

2.  Jean-Antoine,  né  1759. 

3.  Andrienne-Élisabeth,  née   1761,  f  1829,  femme, 
1778,  de  René-Louis  Brière. 

4.  Marie-Anne,  née  1763,  f  1824,  femme,  1785,  de 
Jean-Louis-Guillaume  Mestrezat . 

5.  Paul,  qui  suit. 

XII.  Paul  Martin,  né  1766,  D.  C.  R.,  f  20  février  1837. 
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Ép.  :  1°  5  mai  1795,  Louise- Jeanne-Marie  f.  de  Jean- 
Joseph  Sylvestre,  de  Morges,  et  de  Françoise  Mar- 
gel;  f  14  juillet  1807;  —  2°  Marguerite-Elisabeth 
f.  de  Jean-Pierre  Achard,  de  Marseille,  et  d'Elisa- 
beth Audibert;  f  1842. 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Françoise-Jose^/ze,  née  1796,  f  30  juin  1875, 
femme,  14  décembre  1S21,  de  Frédéric-^l^ste 
Cramer,  Syndic,  lieutenant  de  police. 

2.  Adrienne-Louise-Maiïe-A/etefc,  née  1797,  f  10 
décembre  1883,  femme,  17  juin  1823,  de  Ferdi- 
nand-F ïêàéric  Pictet  de  Dulit,  ancien  officier  an 
service  d'Angleterre. 

3.  Paul-Marc- Just,  né  1800,  f  3  août  1828. 

4.  Adolphe,  né  1804,  f  1805. 


RIGAUD 


Il  est  un  certain  nombre  de  familles  genevoises  qui, 
bien  que  reçues  à  la  bourgeoisie  après  l'adoption  de  la 
Réforme  (1536),  avaient  eu  cependant  longtemps  avant 
cette  époque  avec  Genève  des  relations  de  bon  voisinage, 
d'intérêt,  d'affaires,  de  parenté  même;  si  bien  qu'on  pou- 
vait, départ  et  d'autres  prévoir  à  coup  sur  que  leur  choix 
tomberait  sur  cette  ville  à  la  première  occasion  qui  les 
obligerait  à  changer  de  patrie.  Pour  elles,  Genève  était 
toujours  le  chef-lieu  et  le  centre  naturel  de  tous  les  pays 
compris  dans  l'ancien  diocèse  genevois.  De  leur  côté  les 
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citadins  genevois  étaient  disposés  à  faire  bon  accueil  à  ces 
voisins  de  même  race  qu'eux,  dont  les  antécédents  leur 
étaient  connus,  ou  en  tout  cas  plus  aisés  à  contrôler  que 
ceux  des  étrangers  que  le  refuge  attirait  dans  nos  murs. 
Du  nombre  de  ces  familles  était  les  Rigaud  dn  Chablais. 
propriétaires  aussi  aux  pays  de  Vaud  et  de  Gex  ;  c'est 
pour  cela  sans  doute  que  notre  prédécesseur  les  a  fait  figu- 
rer avant  les  familles  réfugiées  proprement  dites,  bien 
qu'ils  ne  soient  entrés  au  Conseil  que  vers  la  fin  du  XVIIF' 
siècle. 

Les  antécédents  connus  des  Rigaud  (aussi  Regaud  et 
Rigauld)  ont  d'ailleurs  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  des 
autres  familles  patriciennes  de  l'ancienne  Genève.  De 
1415  à  1445,  Guillaume  Rigaud  avait  été  écuyer,  con- 
seiller, maître  d'hôtel  et  maître  des  comptes  du  duc  de 
Savoie,  et  employé  à  diverses  ambassades  ;  il  est  nommé, 
ainsi  que  Pierre  Rigaud,  dans  la  liste  des  vassaux  nobles 
de  Savoie  qui  prêtèrent  hommage  au  duc  Amédée  VIII, 
vers  1430.  —  Claude,  ffeu  Guillaume  Rigaud,  propriétaire 
à  Sept-Moncels,  vivait  en  1446,  avec  Humbert,  Jean  et 
Claude  Rigaud  ses  neveux,  ffeu  Pierre  Rigaud  son  frère, 
et  ils  reconnurent  à  Gex  le  3  janvier  de  cette  année  pour 
leurs  biens  acquis  par  le  dit  Guillaume.  —  No.  François 
Rigaud  était  châtelain  de  Genève  (pour  le  vidomne)  en 
1482.  —  Jeannette  ffeu  No.  Vullierme  Genod,  veuve  de 
Jaques  Rigaud,  est  nommée  comme  légataire  au  testament 
de  No.  Jean  Genod  l'aîné,  Syndic  de  Genève  en  1449.  — 
Jaques  Rigaud,  notaire,  habitait  à  Genève  en  1511.  — 
La  famille  Rigaud  avait  des  propriétés  à  Margencel  et 
Gevernex,  au  district  de  Thonon,  dès  le  commencement 
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du  XVIme  siècle,  et  à  Morges  peu  après;  les  deux  rives 
opposées  du  lac  étaient  très  souvent  occupées  par  le  même 
propriétaire,  à  cette  époque  et  avant.  —  Bernard  Rigaud 
de  Margencel  était  à  Genève  en  1528. 

C'est  en  effet  de  Thonon  en  Chablais  que  vinrent,  vers 
la  fin  du  XVIme  siècle,  les  premiers  Rigaud  qui  acquirent 
la  bourgeoisie  genevoise;  ils  étaient  deux  frères,  Hippo- 
lyte  et  Ferréol.  Or  comme  le  Chablais  avait  été  protes- 
tantisé  plus  d'un  demi-siècle  auparavant  par  les  Bernois, 
il  y  a  toute  apparence  que  la  cause  de  leur  émigration 
n'était  autre  que  la  réaction  catholique  qui  travaillait  cette 
province  depuis  qu'elle  avait  fait  retour  à  la  maison  de 
Savoie.  Cependant,  rainé  des  deux  frères  était  resté  sur 
un  pied  de  si  grande  familiarité  auprès  du  duc  de  Savoie 
qu'on  en  fit  à  Genève  le  sujet  de  plaintes  graves,  en  consé- 
quence desquelles  il  fut  suspendu  du  Conseil  des  CC,  puis 
réhabilité  au  bout  de  quelques  années.  En  revanche,  on 
considéra  d'emblée  comme  genevoise  la  descendance  d'un 
troisième  frère,  beaucoup  plus  jeune,  et  qui  n'avait  point 
été  reçu  à  la  bourgeoisie  comme  ses  aînés.  C'est  à  cette 
branche  cadette  qu'appartient  le  rameau  genevois  toujours 
vivant  des  Rigaud,  qui  a  produit  dans  feu  le  premier  Syn- 
dic Jean-Jaques  Rigaud-Saiadin,  l'un  des  magistrats  les 
plus  éminents  et  les  plus  populaires  de  notre  siècle. 

Armes  :  D'azur  à  deux  chevrons  d'argent  alaises  et 
contreposés,  accompagnés  de  trois  étoiles  du  même  en 
chef,  rangées  eu  fasce,  et  d'un  croissant  du  même  en  pointe; 
devise,  évidemment  de  l'époque  de  la  Réformation,  «  crois- 
sant au  monde,  au  ciel  j'aspire.  »  Ces  armes,  sculptées  sur 
pierre,  se  voyaient  sur  une  maison  ri'Hippolyte  Rigaud,  à 
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Bonport,  en  la  vallée  du  lac  de  Joux,  où  il  avait  de  grande 
propriétés,  avec  cette  différence  que  les  étoiles  du  chu 
étaient  rangées  1  et  2,  la  devise  inscrite  sur  l'écu  même, 
en  chef,  ainsi  que  ses  initiales  gravées  aux  flancs  des  che- 
vrons, P.  R.;  car  il  signait  constamment  Pohjte,  jamai 
Hippolyte  ;  le  cimier  était  ou  du  moins  simulait  une  hor- 
loge de  sable,  munie  de  deux  ailes  éployées  à  sa  partit 
supérieure. 

I.  Ferréol  Rigaud,  aussi  Begaud,  propriétaire  à  Gever- 
nex,  commune  de  Margencel,  à  deux  lieues  de  Tho- 
non  en  Chablais,  ainsi  qu'au  pays  de  Vaud,  f  avant 
1569.  Il  fut  père  de  : 

1.  Bernard,  qui  suit. 

2.  Honorable  François  Rigaud,  dit  Copponet,  recon- 
nut en  1569  avec  son  frère  au  fief  de  Duzillier; 

ép.  : ;  dont  il  eut  :  Pernette,  femme,  1624,  de 

No.  Pierre  f.  d'Abraham  de  Bretigny  au  pays  de 
Vaud;  elle  épousa  en  secondes  noces  M tre  Abraham 
Le  Passementier,  à  Lausanne;  —  et  Guillauma,t 
1  juin  1646,  femme,  1°  28  avril  1588,  d'Lsdras  Co- 
hendet;  2U  9  mai  1591,  de  Daniel  Havart. 

II.  Bernard  Rigaud  ou  Begaud,  reçu  habitant  de  Genève. 
15  septembre  1575,  fait  reconnaître  sa  bourgeoisie 
de  Thonon,  30  mai  1577.  f  avant  1591. 
\Ép.  :  Pernon  Pillet,  f  à  Genève,  10  avril  1613,  chez 
son  fils,  le  sire  Ferouille  Rigaud.  —  Il  en  eut  : 
1.  Hippolyte  Rigaud,  possesseur  de  fiefs  dans  la  vallée 
de  Joux  et  de  plusieurs  autres  immeubles.  Il  fut 
reçu  bourgeois  de  Genève  le  31  décembre  1595  en 
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même  temps  que  son  frère  Ferouille,  pour  dix  écus 
et  le  seillot  ;  du  CC  1597,  déposé  1605,  à  cause  de 
l'amitié  que  le  duc  de  Savoie  lui  témoignait  (sans 
doute  pour  se  créer  un  parti  à  Genève),  mais  réha- 
bilité en  1611.  En  octobre  1615,  il  s'excusa  de  son 
absence  par  ses  affaires,  disant  qu'il  servait  plus 
hors  de  Genève  que  s'il  était  dedans,  et  offrant  de 
payer  l'entretien  d'un  soldat  outre  sa  garde  ordi- 
naire ;  f  26  juin  1624,  à  66  ans.  II  était  très  riche 
pour  l'époque  1,  qualifié  de  Noble  dans  quelques  actes. 
— Il  avait  épousé  :  1°  1585  Anne  f.  de  Guillaume  Ro- 
billard,  B.  G.,  et  de  Marie  le  Sage  ;  veuve  de  Guil- 
laume Renaud,  f  5  juillet  1618,  à  65  ans;— -2°  24 
novembre  1618,  Judith  f.  de  No.  Louis  de  la  Palle," 
du  CC,  et  d'Eve  Wyss,  de  Berne  ;  veuve  de  No. 
Pierre  Dupuis,  Conseiller.  —  Il  eut  de  ce  dernier 
mariage,  Jeanne,  femme  de  No.  Isaac  de  Gruyères, 
Sgr  de  Severy  et  d'Aigremont,  fils  de  No.  Pierre  de 
Gruyères,  Sgr  des  dits  lieux,  et  de  No.  Françoise 
de  Pesmes.  Cette  dame  n'ayant  point  eu  d'enfants, 
ses  biens  retournèrent  à  ceux  de  ses  oncles  Rigaud. 
Elle  avait  d'abord  été  fiancée  avec  No.  Jean  Roset. 

2.  Pernette,  femme  de  Pierre  Miège. 

3.  Pernette,  femme  de  Claude  Margel. 

4.  François  Rigaud,  Conseiller  et  trésorier  de  Thonon, 
1593,  gouverneur  en  la  montagne  de  Vallon  1596; 
ép.  :  Perrine  Aljuard,  dont  il  eut  Pierre,   bour- 

1  Encore  en  1631,  il  y  avait  procès  au  sujet  de  son  hoirie  contre 
Sébastien  Truchsess,  et  le  Conseil  députa  à  Bâle  à  ce  propos  M.  Sarasin 
l"ainé. 


254  RIGAUD. 

geois  de  Morges,  —  et  Marguerite,  femme  de  No. 
Olivier  Besson,  de  Morges.  Les  registres  de  l'état 
civil  de  Morges  contiennent  vers  la  même  époque 
plusieurs  mentions  des  Rigaud  de  Thonon  et  de  Ge- 
nève, parents  ou  alliés  des  Warnery,  du  Riez,  Pa- 
che,  etc. 

5.  Ferréol,  qui  suit. 

6.  Nicolas,  qui  suivra. 

III.  Sire  Ferréol  Rigaud,  le  plus  souvent  appelé  «  le  Sei- 
gneur Ferrouille  Rigaud;  »  reçu  B.  G.  avec  son 
frère  Hippolyte  le  31  décembre  1595,  du  CC  1598, 
f  à  56  ans,  le  10  décembre  1615,  ayant  testé  le 
29  novembre  précédent  (Aymé  Gaudy,  not.). 

Ép.  :  1°  12  octobre  1590  (contr.  du  5  juin  1591,  Et. 
De  Monthoux,  not.),  Etienna  ffeu  No.  Etienne  Ban- 
dières,  auditeur,  et  de  Claudine  Hugues  ;  veuve  de 
Louis  Vuichard,  C.  G.,  f  à  24 ans,  19  février  1595. 
—  2°  1  juin  1595,  Marie  f.  de  No.  Claude-Janin 
Gautier,  des  LX,  et  de  Janine  Mestrezat  (accord  du 
10  septembre  1608,  Butini,  not.);  Marie  Gautier 
était  veuve  de  No.  Jean  Galiffe,  et  f  à  32  ans,  le 
4  mai  1598.  — 3°  18  mars  1599,  Sara,  f.  de  Marin 
Buffe,  de  Dieppe,  B.  G.,  et  de  Pernette  Rapin  ; 
veuve  de  Daniel  Villars  ;  f  8  juillet  1649,  à  80  ans. 
Il  eut  du  1er  lit  une  fille  unique  : 

1.  Jeanne,  née  29  mars  1593,  fil  nov.  1654,  héri- 
tière des  Bandières  et  des  Hugues,  femme,  17  dé- 
cembre 1609,  à  16  ans,  de  No.  Jean  Galiffe, 
Conseiller  d'État,  fils  du  1er  lit  de  sa  belle-mère, 
et  dont  les  descendants  Galiffe  ont  hérité  par  la 
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dite  Jeanne  des  papiers  des  Bandières,  Hugues,  etc. 
(Archives  de  la  famille  Galiffe.) 
Et  du  3me  lit  : 

2.  Clermonde,  femme,  15  juin  1617,  de  No.  et  Sp. 
Gabriel  Butini,  ministre;  f  8  décembre  1651,  à  49 
ans. 

3.  François,  qui  suit. 

IV.  No.  et  Sp.  François  Rigaud,  né  1612,  Dr  en  D*,  à 
Leyde,  du  CC  1636,  secrétaire  de  la  justice  1638, 
des  LX  1639,  auditeur  1642,  châtelain  du  St- Vic- 
tor 1646,  avocat  au  Parlement  de  Paris;  recom- 
mandé au  Conseil  d'État  par  le  roi  de  France  1658 
et  par  le  prince  de  Turenne  1659,  comme  leur  ayant 
rendu  de  grands  services,  f  1666. 
Ép.  :  20  mars  1636,  Marie  f.  de  No.  et  Sp.  Pierre 
Lect,  Sgr  de  Confignon,  procureur  général,  et  de 
Marie  Anjorrant,  petite  fille  de  Jaques  Lect  et  de 
Jacob  Anjorrant,  tous  deux  premiers  Syndics. 
Dont  il  eut  : 

1.  Ami,  f  à  15  ans. 

2.  François,  né  1652,  teste  1691,  f  s.  e.  de  sa 
femme  Gasparde  f.  de  Jean- Henri  Prévost,  de  Bossy, 
et  de  Pernette  de  Choudens;  veuve  de  No.  Domi- 
nique Chabrey,  du  CC.  qu'il  avait  épousée  1687. 

S.  Jacob,  vivant  à  Paris  en  1673. 

4.  Elisabeth,  née  1651,  f  30  déc.  1726,  femme, 
26  août  1670,  de  Jean  Bessonnet,  C.  G. 

5.  Anne,  f  à  24  ans,  1669,  s.  a. 

Et  de  plusieurs  autres  enfants  morts  en  bas  âge. 
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III.  Nicolas  Rigaud  (fils  cadet  de  Bernard  R.  et  de  I\: . 
non  Pillet),  beaucoup  plus  jeune  que  ses  frères  Hii. 
polyte  et  Ferréol  R.,  ne  fut  point  reçu  à  la  bour- 
geoisie avec  eux  en  1595,  ni  plus  tard;  mais  grâa- 
à  leur  crédit  et  à  celui  de  leur  postérité,  la  sienne 
fut  considérée  comme  genevoise,  ce  qui  est  tout  à 
fait  exceptionnel  puisque  la  bourgeoisie  ne  se  trans- 
mettait qu'en  ligne  mâle  et  directe.  Comme  eux,  il 
avait  hérité  d'un  quart  de  la  fortune  de  leur  père  ; 
mais  son  lot  fut  dévasté  et  envahi  pendant  la  guerre 
dans  le  Chablais.  Le  27  juillet  1617,  il  présenta 
requête  au  juge  mage  du  Chablais  pour  être  réinté- 
gré dans  les  biens  dont  il  avait  été  dépouillé,  et  il  y 
fut  fait  droit  ;  f  1617. 
Ép.  :  1607,  Anne,  f.  de  Pierre  Begat,  de  la  Ferté- 
Gaucher,  en  Champagne,  et  de  Marie  Robillard. 
Il  en  eut,  outre  cinq  enfants  f  en  bas  âge  : 

IV.  Hippolyte  Rigaud,  qualifié  de  Bourgeois  de  Genève 

dans  son  contrat  de  mariage  et  de  Citoyen  gene- 

i  |^i       vois  au  registre  mortuaire.  Il  entra  en  partage  avec 

'V*'  ses  cousins  et  cousines  Rigaud  pour  les  biens  de 

leur  oncle  Hippolyte  après  la  mort  de  Mme  de  Se- 

very;  f  le  31  janvier  1670,  à  56  ans. 

Ép.  :  le    19    novembre    1637,   Marie,   f   1674,  f. 

d'Etienne  Chenaud,  C.  G.,  et  de  Marie  Duval,  sa 

première  femme  ;  dont  il  eut  : 

1.  François,  qui  suit. 

2.  Jaques,  qui  suivra. 

Et  d'autres  enfants  f  en  bas  âge. 

V.  François  Rigaud,  né  1641,  f  avant  1695. 
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Ép.  :  1°  1672,  Judith,  j  1677,  f.  de  Gabriel  Manier 
et  de  Marthe  Adelhardt.   —  2°  1678,  Susanne, 
f  1695,  f.  de  Jean  Simonin  et  d'Anne  Romey. 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Françoise,  née  1673,  femme,  1699,  de  Jean-Bap- 
tiste f.  de  Jean  Clejat,  B.  G. 

Et  du  2me  lit  outre  cinq  fils  f  jeunes  : 

2.  Humbert-Gédéon,  qui  suit. 

VI.  Humbert-Gédéon  Rigaud,  né  1685,  fil  juin  1732. 
Ép.  1706,  Susanne  f.  de  François  Jaquier  et  de  Pau- 
line Chenalière,  de  Coppet,  dont  il  eut  : 

1.  Jeanne-Marie,  née  1708,  f  1778,  femme,  1730, 
d'André  Mellin. 

2.  Catherine,  née  1713, f  1786,  femme,  1734,  d'Aimé 
Aymé,  C.  G. 

3.  Abraham-Louis-Georges,  né  1714,  f  1721. 

4.  Lazare,  qui  suit.  .   - 

5.  Jeanne-Françoise,  née  1720,  •{■  1776,  femme  de 
Charles-Henri  Chiffele  (Tschiffeli),  de  la  Neuf- 
ville. 

6.  Jeanne-Françoise,  née  1726,  f  1811,  femme,  1758, 
de  Jean  Aubert  f.  de  Pierre  et  de  Marie  Bonnet. 

VII.  Lazare  Rigaud,  né  1716,  f  1785.  H  avait  en  1782 

figuré  sur  la  liste  des  libéraux  que  M.  de  Jaucourt 

voulait  faire  sortir  de  Genève. 
Ép.  :  1749,  Elisabeth  f.  de  Pierre  Aubert  et  de  Marie 

Bonnet  ;  —  dont  il  eut  : 
1.  Jean-Pierre,  né  1750,  f  1820  s.  e.,  à  Dardagny, 

dont  il  était  maire  ;  ép.  :  1775,  Marie  f.  de  Jaques 

de  Choudens  et  Susanne  Rey. 

17 
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2.  Lazare,  né  1751,  exilé  en  1782,  puis  rappelé  par 
le  Conseil,  f  s.  a.  1792. 

3.  Marianne,  née  1753,  f  1768. 

4.  Jeanne-Elisabeth,  née  1756,  f  s.  a.  1804. 

5.  Charles-Henri,  qui  suit. 

6.  Isaac- Jean- Jaques,  né  1759,  f  s.  a.  1787. 

7.  Jean,  né  1765,  établi  à  Paris,  f  s.  a.  1828. 
VIII.  Charles-Henri  Rigaud,  né  1757,  établi  à  Londres, 

f  1809. 

Ép.  : f.  de  Samuel-Bernard  Graff,  de  Berne  ;  — 

dont  il  eut  : 

1.  Charles,  lieutenant  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes,  f  à  Madras  avant  1809. 

2.  Frédéric-Pierre,  né  1789,  établi  en  Angleterre. 

3.  Catherine,  née  1792. 

4.  François,  lieutenant  au  régiment  de  Watteville  au 
Canada. 

5.  Jaques,  né  1799,  établi  en  Angleterre.  • 
5.  Henri,  né  1801,  établi  à  Paris. 


Jaques  Rigaud  (fils  d'Hippolyte  et  Marie  Chenaudi, 
né  1650,  f  30  novembre  1712. 

Ép.  :  19  juillet  1674,  Pernette,  f  1695,  f.  de  Charles 
Bobinet,  de  Chatellerault  en  Poitou,  et  de  Françoise 
Adelhardt,  de  Genève  ;  —  dont  il  eut  : 

1.  Judith,  née  1677,  f.  1  Dec.  1739,  femme,  1°  H 
avril  1699,  à  Cologny,  d'Alexandre  (fils  de  Simon) 
Vallette,  Sgr  de  Traversât  (de  Pont  de  Cammeret 
en  Roanne)  et  de  Françoise  de  Costeplane.  2°  1713. 
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d'Antoine  De  Cerve,  B.  b.  1718,  originaire  de  Saint- 
Rome  de  Tarn  en  Rouergue. 

2.  André,  qui  suit. 

Et  neuf  autres  enfants  f  en  bas  âge. 

VI.  André  Rigaud,  né  1682;  il  affranchit  plusieurs  habi- 

tants de  la  vallée  du  lac  de  Joux,  de  censés  et  de 
droits  qu'ils  lui  devaient  comme  arrière-petit-fils  de 
Nicolas  R.,  héritier  en  partie  du  premier  Hippolyte 
Rigaud;  f  7  mars  1748. 
Ép.  :  26  décembre  1713,  Jeanne-Marie,  |  1770,  f. 
d'Isaac  Vernet  et  de  Jeanne  Richard  ;  dont  il  eut  : 

1.  Isaac,  né  1715,  du  CC  1752,  établi  à  Marseille  où 
f  1777  s.  p. 

2.  Françoise- Jaqueline,  née  1716,  f   1776,  femme, 
1738,  de  Philippe  Achard,  C.  G. 

3.  Jaques,  qui  suit. 

4.  Jaqueline-Françoise,  née   1727,  f  1805,  femme, 
1748,  de  Pierre  Pasteur,  du  CC. 

VII.  Jaques  Rigaud,  né  27  avril  1719,  f  16  mai  1788. 
Ép.  :  30  novembre  1749,  Anne-Alexandrine,  j*  1797, 

f.  de  Pierre-André  Gaudy  et  de  Catherine  Du  Com- 
mun, —  dont  il  eut,  outre  trois  enfants  f  en  bas  âge  : 
1.  No.  Pierre-André  Rigaud,  né  18  octobre  1750, 
avocat  1778,  du  CC  1782,  châtelain  de  Jussy  1786, 
Conseiller  1787,  Syndic  1790,  député  en  Angleterre 
1791,  en  Suisse  1789-1791-1792  ;  négociateur  aussi 
habile  que  dévoué  pendant  les  années  les  plus  criti- 
ques de  l'ancienne  République;  f  7  février  1804. 
Il  ép.  :  17  novembre  1783,  Anne-Charlotte,  f  1815, 
f.  de  Jean  Bertrand,  Sgr  de  Coinssins  et  de  Genol- 
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lier,  et  de  Catherine-Elisabeth  Boissier.  Dont  il  eut  : 
Catherine-Elisabeth- Victoire,  née  1784,  f  24  mars 

1851,  femme,  1805,  de  No.  François-Paul  Sarasin, 
D.  C.  R.; — et  Anne-Sophie- Adélaïde,  née  1786, 
f  20  juillet  1851,  femme,  4  novembre  1806,  de 
Jean  (dit  John)-Jaques  Kunkler,  Syndic. 

2.  Marc-Louis,  qui  suit. 

3.  Jeaune-Gabrielle,  née  1756,  f  s.  a.  1798. 

4.  Marie-Catherine,  née  1759,  f  12  novembre  1834, 
femme,  1797,  de  No.  Jean-Alexandre  de  Morsier. 

VIII.  Marc-Louis  Rigâud,  né  23  décembre  1754,  du  CC 
1784,  bourgeois  de  Glaris  1795,  président  de  la 
commission  centrale  du  Léman,  D.  C.  R.  1814,  f 
22  mai  1844. 
Ép.  :  28  août  1780,  Marie-Anne/f  6  janvier  1836, 
f.  de  Pierre  Martin,  du  CC,  et  de  Marie- Anne  Long; 
— ■  dont  il  eut,  outre  un  fils  f  en  bas  âge  : 

1.  Anne  Pernette,  née  9  juin  1781,  f  3  novembre 

1852,  femme,  27  mai  1805,  de  No.  Antoine- Guil- 
laume-Henri Fatio,  Syndic  1830. 

2.  No.  Jean-Jaques  Rigaud,  né  8  décembre  1785,  D. 
C.R.  1814,  auditeur  1816,  Conseiller  1821,  lieute- 
nant de  police  1822,  1824,  premier  Syndic  1825, 
1827,  1829,  1831,  1833,  1835,  1837,  1839, 
1841,  1842.  Député  à  la  Diète  1830,  etc.  L'un  des 
magistrats  genevois  les  plus  distingués  et  les  piu> 
populaires  du  siècle,  f  28  mars  1854. 

Ép.  :  20  janvier  1813,  Antoinette-Renée-^wi/ie,  f 
19  septembre  1869,  f.  de  No.  Jean-François  Sala- 
din,  colonel  de  cavalerie  au  service  de  France,  che- 
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valier  de  l'Ordre  du  Mérite  militaire,  et  de  Marie 
Fabri,  —  dont  il  eut  :  a.  Louise-Marie-iftm'fte,  née 
2  mars  1814,  f  8  mai  1887,  femme,  26  mai  1834, 

de  Jean-Charles  Sarasin,  juge ;  —  h.  Anne- 

Pauline,  née  8  décembre  1816,  f  s.  a.  11  mars 
1835;  —  c.  Sophie,  née  30  août  1819,  f  26  novem- 
bre 1876,  femme,  16  juillet  1841,  de  Jaques- 
Adrien  Naville,  conseiller  d'État;  —  d.  Henriette- 
Julie,  née  16  mars  1824,  f  22  novembre  1880, 
femme,  5  mars  1844,  de  Jetrn- Alphonse  Favre, 
professeur  et  géologue  distingué. 

3.  Edouard-Pierre-Paul,  qui  suit. 
IX.  i£c?0jmn/-Pierre-PaulRigaud,né  2  avril  1790,  substi- 
tut du  procureur  général  1817,  professeur  endroit 
1823,  président  à  la  Cour  suprême  1828,  D.  C.  R. 
1829,  f  16  mai  1861. 

Ep.  :  31  mars  1819,  i/ewWefte-Anne-Louise,  f  9  avril 
1869,  f.  de  Charles-Samuel  de  Constant-Rebecque, 
D.  C.  R.,  et  d'Anne  Achard;  —  dont  il  eut  : 

1.  Jaqueline- Louise,  née  4  janvier  1820,  femme,  8 
janvier  1841,  de  Jean- Adrien  Picot,  D  G.  R.  1837. 

2.  Charlotte- Marie-Anne,  née  12  juin  1821,  f  16  mai 
1876,  femme,  22  avril  1839,  de  ^/wwse-Théodore- 
Albert  Turrettini. 

3.  Emilie- Jesume,  née  13  juin  1823,  femme,  27  mai 
1845,  de  Marie-Salomon- 27? eV/ore  Diodati. 

4.  Pauline  -Rosalie,  née  4  juin  1826,  f  13  juillet 
1834. 

5.  Anne- Germaine,  née  26  juin  1831,  femme,  4  juil- 
leM849,  de  Jean-Ernest  Achard,  notaire. 
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6.  Constance-Louise,  née  22  mai  1834,  femme,  9  jan- 
vier 1855,  de  William  Marcet,  Dr  méd. 

7.  Cliarles-Édou&rà- Louis,  né  27  août  1835,  lieute- 
nant-colonel, D.  G.  G Ép.  :  le  28  août  1865. 

Caroline  f.  d'Emile  Plantamour,  professeur  d'astro- 
nomie, et  de  Marie  Prévost. 


Notre  prédécesseur  a  donné,  comme  intéressant  au  point  de  vue  des 
mœurs  de  l'époque,  quelques  extraits  de  l'inventaire  après  décès  des 
biens  d'Hippolyte  Rigaud,  art.  024.  On  y  remarque  :  X"8  10G  à  124,  des 
épées,  carabines,  arquebuses,  lances,  pistolets,  mousquets,  une  piqu>' 
avec  son  fourreau  en  velours  muge;  N°  002,  une  cuirasse  et  des  bras- 
sards; N°  705-713,  id.  casques,  etc.;  N°  722,  des  boucliers  de  fer.  — 
Parmi  les  bijoux  de  la  veuve,  sont  23  anneaux  d'or,  garnis  de  pierres 
précieuses,  diamants,  rubis,  émeraudes,  saphirs,  topazes,  grenats,  tur- 
quoises, hyacinthes,  améthistes,  perles,  cornalines  et  une  iïïuminense . 
deux  bibles  couvertes  de  velours  violet,  avec  les  fermoirs  en  argent: 
des  psaumes  avec  une  couverture  brodée  et  des  fermoirs  en  or  ;  douze 
colliers  de  perles  ou  d'or  et  de  pierres  précieuses,  et  beaucoup  de 
chaînes,  etc.,  etc.;  parmi  les  meubles  donnés  à  la  veuve  sont  :  un  lit  de 
noyer  en  colonnes  rondes  d'ordre  corinthien,  avec  le  ciel  en  toile  peint" 
et  des  panneaux  dorés  ;  et  un  autre  lit  à  l'impériale,  avec  la  garniture  et 
quatre  rideaux  de  damas  rouge  figuré.  —  15  cuillers  d'argent  pesant 
18  V*  onces,  se  vendent  pour  8  â.  7  s.  ;  un  anneau  d'or,  avec  le  cach>  t 
du  défunt  en  jaspe,  l'or  pesant  '/s  once,  se  vend  7  fl.  5  s. 

Au  reste  cet  inventaire  ne  diffère  guère,  pour  le  contenu  et  sa  valeur, 
de  ceux  de  beaucoup  d'autres  anciennes  familles  du  pays,  entre  autre- 
de  celle  des  Galiffe.  La  question  serait  plutôt  de  savoir  comment  eu 
plein  XVIIme  siècle  on  accordait  le  luxe  personnel  avec  les  lois  somp- 
tuaires,  qui,  sauf  les  armes,  proscrivaient  tout  ce  que  nous  venons  de 
mentionner. 
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GALIFFE 


L'orthographe  genevoise  du  nom  n'a  pas  varié  d'une 
syllabe  depuis  le  commencement  du  XVIIme  siècle,  ce  qui 
est  assez  rare  à  Genève.  D'ailleurs  plus  anciennement,  à 
Genève  et  en  Savoie  au  XVme  siècle,  en  Dauphiné  au 
XIVme  siècle,  ceux  qui  le  portaient  ne  différaient  que  pour 
le  nombre  des  l  ou  des  f.  Cependant  peu  de  noms  si  sim- 
ples ont  eu  plus  de  peine  à  se  faire  accepter  tel  quel,  même 
par  le  public  lettré.  Aujourd'hui  encore,  bien  des  gens 
continuent  à  ajouter  le  r  qui  s'y  trouvait  plus  ancienne- 
ment, et  à  écrire  ou  à  prononcer  instinctivement  Gallifer 
ou  Galifre.  Jusqu'au  XVIIme  siècle  on  trouve,  même  dans 
les  Registres  du  Conseil  :  Galiffrus,  Galeffus,  Galiffier, 
Galifort,  Galifroz,  Galifroux,  Gallifron,  voire  Volef- 
froz,  etc.,  etc.;  —  variantes  dont  quelques-unes  ont  con- 
tinué jusque  vers  la  lin  du  XVIIIme  siècle  à  être  données 
aux  enfants  Galiffe  en  appellation  amicale  par  des  parents 
ou  des  amis  de  la  famille  ' . 

Ces  variantes  dans  lesquelles  on  reconnaît  toujours  le 
même  type,  trouvent  leur  explication  dans  les  traditions, 
les  mémoires  et  les  armes  de  la  famille.  A  les  croire,  le 
nom  Galiffre  ou  Galilïe  serait  un  dérivé  romand  ou  vieux 
français  de  cette  appellation  de  Waifer  ou  Gaïfre  (  Wai- 

1  Voir  entre  autres  la  lettre  de  félicitation,  du  26  septembre  176G,  de 
Pierre  Thellusson,  de  Londres  (tige  des  lords  Rendlesham),  à  Barthé- 
lémy Galiffe,  à  propos  du  mariage  de  celui-ci  avec  sa  nièce  Marie  Naville- 
de  Thellusson,  dans  notre  D'un  siècle  à  l'attire,  I,  p.  134-135. 
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ferius,  G-uaiferius)  qui  figure  fréquemment,  en  matière  de 
nom  patronymique,  dans  deux  maisons  dynastiques  seule- 
ment et  chez  leurs  nombreux  aboutissants,  assavoir  :  du 
VHme  au  IXme  siècle  chez  les  premiers  ducs  de  Gascogne 
d'Aquitaine,  et  du  IXme  au  XIme  siècle  chez  les  princes 
«  lombards  »  de  Salerne.  Le  nom  genevois  n'est  d'ailleurs 
pas  seul  dans  ce  cas  ;  car  c'est  du  même  type  que  se  sont 
formés  en  Italie  les  noms  plus  connus  de  Galferi,  Alferi, 
Ferino  (diminutif  de  Guaiferio),  Gaiferi,  Galiferi,  Galeffi. 
Gaglioffi,  Galufrio,  etc.  ;  au  nord  des  Alpes,  Gaifier;  en 
Espagne,  Gaiferos,  Gallafroy,  etc.;  autant  de  noms  qui 
répondent  presque  lettre  pour  lettre  aux  variantes  roman- 
des du  nom  genevois.  D'autres  familles  qui  réclamaient  la 
même  origine,  en  Italie,  les  Guaimari,  Hunoldi,  Azzoni, 
Ghisolfi,  Trasmondi;  —  dans  le  midi  de  la  France,  les 
Hunaut,  Lupé,  etc.,  ont  tiré  leurs  appellations  d'autres 
noms  usités  dans  les  mêmes  maisons.  On  sait  que  pouvoir 
remonter  sans  interruption  par  titres  authentiques  jusqu'au 
XIme  ou  Xme  siècle,  est  chose  fréquente  chez  les  anciennes 
familles  italiennes,  même  chez  celles  des  moindres  Répu- 
bliques. Aussi  plusieurs  y  ajoutaient-elles,  en  manière  de 
traditions,  des  origines  romaines.  Pour  celles  que  nous 
venons  de  nommer,  c'était  la  gens  des  Sulpices  Gallus  qui. 
il  est  vrai,  a  survécu  bien  des  siècles  dans  la  basse  Italie 
et  surtout  dans  le  midi  des  Gaules,  à  la  chute  de  l'Em- 
pire \ 

1  Des  noms  dérivés  du  même  type,  si  ce  n'est  de  la  même  origine  tra- 
ditionnelle, existaient  depuis  longtemps  et  appartenaient  à  des  individu* 
de  position  sociale  très  diverses.  Ainsi  nous  trouvons  aux  XIIIme  et  XIV '-* 
siècles,  en  Bourgogne,  une  famille  noble  de  Galatin.  —  Les  biens  des 
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On  a  tellement  usé  et  abusé  des  origines  et  des  tradi- 
tions en  matière  généalogique,  qu'il  est  devenu  presque 
ridicule  d'en  parler,  et  à  Genève  peut-être  plus  que  par- 
tout ailleurs;  —  à  moins  cependant  qu'il  n'existe  des  preu- 
ves certaines  de  leur  ancienneté  pour  les  familles  qu'elles 


nommés  Gueyfu  de  Cholex  sont  mentionnés  comme  contins  dans  une  re- 
connaissance du  Chapitre  de  Genève  en  1357;  —  Antoine  Alferio  figure  en 
1358  comme  témoin  à  une  reconnaissance  d'Aymonet  Asinari  et  François 
deMédicis  lombards  C.  G.,  poiir  une  maison  qu'ils  tenaient  de  l'évêché  de 
Genève.  Un  cottet  du  commissaire  de  St- Victor  de  Genève  mentionne  en 
1429  Jean  et  Antoine  Gallifruz,  près  de  Passeyrier;  —  Messire  Antoine 
Veyferacti  est  nommé  eu  1-151  parmi  les  ecclésiastiques  du  diocèse:  — 
Egrège  Antoine  Gaiffier,  notaire,  est  en  1404  l'un  des  procureurs  sub- 
stitués par  Louise  de  Savoie,  femme  de  François  de  Luxembourg,  vi- 
comte de  Martigues  ;  —  Nicolas,  fils  de  Pierre  Veyfre  (Pétri  Veyfri)  de 
Faverges,  habitant  la  paroisse  de.Ste-Croix  à  Genève,  fut  reçu  B.  G.  le 
10  janvier  1511  pour  8  fi.;  —  Philibert  Galliffe  (Philibertus  Gallifii)  est 
au  nombre  des  chefs  de  maisons  appelés  le  22  juin  1520  à  s'adjoindre 
au  Conseil  des  L  (comme  il  n'y  avait  alors  à  Genève  que  deux  individus 
du  nom,  père  ou  fils,  aptes  à  siéger  à  ce  Conseil,  le  nom  de  baptême  doit 
avoir  été  substitué  par  erreur  à  ceux  de  François  ou  de  Pierre)  ;  —  Le 
20  février  1571,  Donna  Louise,  veuve  de  César  Galiffe,  de  Raconis  en 
Piémont,  prend  à  loyer  de  sire  Amied  Mestrezat  une  chambre  et  dépen- 
dance (Pre  de  la  Rue,  not.);  —  Le  21  novembre  1585,  est  baptisé  à 
l'Eglise  italienne  Théodore,  fils  de  M.  Pierre  Galiffo,  Espagnol,  et  de 
Lavinie,  sa  femme  (il  y  a  près  de  Barcelone  une  bourgade  appelée 
Galiffa);  —  M.  Maître  Pierre  Galliffard,  ainsi  signé,  était  en  1637  châ- 
telain de  Sotenod  et  Vauromey,  et  notaire  tabellion  royal  du  Bugey  (Pre 
Jovenon,  not.).  Au  reste,  la  plupart  de  ces  indications  se  trouvent  déjà 
dans  la  première  édition  de  ce  volume  imprimé  en  1829-1830.  On  verra 
plus  bas  que  les  Galiffe  du  Dauphiné  prouvent  que  le  nom  s'était  déjà 
francisé  de  cette  manière  (Galifii  en  latin)  au  XIVrae  siècle,  ainsi  que 
les  de  Gallifet  ou  de  Galifet  du  Dauphiné,  de  la  Savoie  et  de  Pro- 
vence. Cependant  Grillet,  dans  son  Dictionnaire  historique,  III,  13,  parle 
de  cette  dernière  famille  comme  si  elle  avait  encore  eu  de  son  temps  des 
représentants  en  Maurienne. 
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concernent,  qu'elles  ne  varient  pas  en  contradiction  Ha- 
grante  avec  des  faits  authentiquement  prouvés.  Or  cci: 
dont  il  s'agit  ici  s'est  conservée  pendant  des  siècles,  d .. 
père  au  fils,  avec  une  telle  persistance;  elle  était  si  bien 
connue  des  contemporains  de  chaque  génération;  la  fainil  • 
elle-même  en  a  si  peu  t'ait  mystère;  enfin  elle  se  distin-'i 
si  nettement  par  son  caractère  précis  et  invariable  de  to 
que  sont  trop  souvent  les  traditions  de  ce  genre,  que. 
vraies  ou  erronées,  il  y  aurait  réellement  ici  plus  d'affec- 
tation ou  de  fausse  honte  à  la  taire  que  de  prétention?  „ 
la  rappeler;  et  d'autant  mieux  qu'en  dehors  des  armes  et 
de  la  légende  orale,  elle  se  rattachait  à  un  document  po- 
sitif. (Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J.-A.  GaHftt. 
1856,  Supplément.) 

La  famille  a  toujours  mis  un  soin  extrême  à  la  conser- 
vation de  ses  parchemins  et  papiers  privés  d'ancêtres  et 
d'alliés.  Au  règlement  de  l'hoirie  du  conseiller  d'Étal 
No.  Louis  Galiftè,  en  1672,  ces  documents  qualifiés  «  de 
vieux  titres  et  contrats  »  remplissaient  plusieurs  grande 
sacs  de  cuir,  et  il  est  observé  que  le  défunt  les  tenait  déjà 
de  l'hoirie  de  son  père,  le  conseiller  Jean  Galiftè,  mort 
en  1622,  celui-ci  de  son  grand-père,  etc.;  et  cette  collec- 
tion d'un  genre  rarement  mentionné  dans  les  hoiries  gene- 
voises de  l'époque,  fut  avec  bien  d'autres  objets  précieux, 
pillée,  disséminée,  et  en  partie  brûlée  lors  des  brigan- 
dages révolutionnaires  de  1793  et  1794,  alors  que  la  mai 
son  Galiffe  en  l'absence  de  tous  ses  représentants  mâles, 
émigrés  ou  au  service  militaire  étranger,  était  sous  la  seule 
garde  de  Mlk'  Andrienne  Galiffe.  fille  du  Syndic,  feu  No. 
Jean  Galiffe.  Cependant,  il  reste  encore  aujourd'hui  un 
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nombre  considérable  de  ces  «  titres,  »  et  comme  ils  étaient 
numérotés  par  ordre  chronologique,  on  peut  juger  appro- 
ximativement de  ceux  qui  manquent  à  l'appel  '.  Or  dans 
le  nombre,  et  probablement  comme  le  plus  ancien,  figurait 
ce  qu'on  appelait  dans  la  famille  et  ses  parents  «  la  Chro- 
nique ou  Généalogie  romaine,  »  très  long  rouleau  de  par- 
chemin de  la  tin  du  onzième  siècle  ou  des  premières  années 
du  douzième  siècle,  et  dans  lequel  un  religieux  de  l'abbaye 
de  St-Oyens-de-Joux  (St-Claude  dans  le  Jura),  nommé 
Hunald,  racontait  à  ses  parents  du  siècle  et  plus  particu- 
lièrement à  un  sien  neveu,  en  bon  latin,  les  vicissitudes  de 
leur  maison,  expulsée  de  Salerne  quelque  vingt  ans  aupa- 
ravant, par  les  conquêtes  du  normand  Robert  Guiscard 
(1075)  \  La  fuite  ou  l'émigration  des  derniers  représen- 
tants de  cette  branche  les  avait  amenés,  après  divers 
séjours  chez  des  parents  du  nord  de  l'Italie,  notamment  à 

1  Dans  cette  énumération,  le  contrat  de  mariage  de  No.  Pierre  Galiffe 
et  de  Susanne  de  la  Rive  du  26  décembre  1637,  porte  le  n°  57.  Jus-, 
qu'alors  il  y  a  eu  beaucoup  de  lacunes  dont  les  plus  regrettables  ont  été 
comblées,  ou  faire  se  pouvait,  par  de  nouvelles  expéditions  officielles. 
Cependant  quelques  pièces  du  XIVme  et  du  XVme  siècle  existent  encore. 
En  revanche,  la  collection  en  contient  de  beaucoup  plus  anciennes 
concernant  les  premières  alliances,  et  dont  plusieurs  sont  intéressantes 
à  d'autres  points  de  vue  encore  que  l'état  civil. 

2  Le  nom  de  Hunald  étant  absolument  inusité  dans  nos  contrées  ro- 
mandes, il  y  a  toute  apparence  qu'il  s'agit  du  religieux  qui  fut  ensuite 
abbé  de  St-Claude  sous  le  nom  d'Unaldus,  qui  est  cité  comme  tel 
dans  deux  donations  concernant  Cessy  au  Pays  de  Gex  à  cette  abbaye, 
l'une  du  comte  Aymon  Ier  de  Genève,  1090,  l'autre,  à  la  recommanda- 
tion dudit  comte,  de  son  frère  utérin  l'évêque  de  Genève,  Guy  de  Fau- 
cigny,  1091  {Eégeste  genevois,  nos  1106,  221-223).  Si  notre  supposition 
est  exacte,  l'abbé  Hunald  ou  Hunaut  aurait  été  un  parent  éloigné  de 
la  maison  de  Genève. 
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Ivrée,  et  à  Saluées,  où  uiie  porte  a  conservé  jusqu'au  siè- 
cle passé,  le  nom  de  Porta  Gaifera",  jusque  dans  la  haut- 
Bourgogne,  dont  le  comte  était  aussi  de  leurs  alliés.  Outre 
son  neveu,  le  narrateur  mentionne  une  nièce  mariée  à  un 
seigneur  de  la  maison  de  la  Balme.  Cette  pièce  mention- 
née dans  divers  inventaires,  existait  encore  vers  la  fin  du 
siècle  dernier  entre  les  mains  du  conseiller  d'Etat  No 
Barthélémy  Galiffe  ;  et  ce  fut  pendant  une  mission  de  ce 
dernier  à  Paris  (ainsi  donc  déjà  avant  les  brigandage.^ 
révolutionnaires)  que  la  destruction  de  ce  parchemin  fut 
commencée,  avec  un  naïf  utilitarisme,  pour  des  besoins 
de  ménage,  par  la  mère  de  l'absent  avec  laquelle  il  demeu- 
rait, née  Anne  Rilliet,  veuve  du  Syndic  No.  Jean  Galiffe. 
Celui-ci  avait  cependant  consacré  en  1758  les  principaux 
faits  de  la  chronique  dans  une  médaille  d'or  à  ses  armes, 
pendue  par  lui  à  la  grande  coupe  de  Y  Exercice  de  V Ar- 
quebuse alors  qu'il  était  le  Seigneur  commis  de  cette  So- 
ciété militaire,  la  plus  vraiment  nationale  de  toutes;  la 
médaille,  très  connue,  y  figure  encore  \ 

Depuis  cette  destruction,  complétée  par  le  vandalisme 
de  1794,  il  ne  restait  du  document  original,  outre  les 
preuves  certaines  qu'il  a  existé,  que  des  fragments  de  copie. 
dont  les  principaux  remontent  à  No.  Pierre  Galiffe,  alla 
de  ia  Rive  (1650-1733),  le  père  du  syndic  Jean  Galiffe. 
un  commencement  très  important  de  fac-similé,  plusieurs 
extraits  assez  substantiels,  des  essais  d'arbres  généalogi- 


1  Muletti,  Storia  di  Saluzzo  e  de  suoi  marchesi,  Saluzzo  1829. 
*  Devise  autour  du  cordon  :  «  Nobles  à  Rome,  rois  à  Toulouse,  prin- 
ces à  Salerne,  citoyens  à  Genève,  toujours  loyaux.  » 
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ques,  etc.  C'est  en  rassemblant  tous  ses  débris,  disséminés 
chez  divers  héritiers,  et  en  profitant  des  souvenirs  de  son 
père,  le  conseiller  d'État  No.  Barthélémy  Galiffe,  que 
notre  prédécesseur  a  pu  reconstituer  au  moins  tout  ce  que 
le  document  original  contenait  de  plus  essentiel.  Puis, 
pour  mieux  juger  de  la  valeur  intrinsèque  de  la  pièce,  il 
s'est  astreint  à  une  étude  des  plus  minutieuse  des  temps, 
des  pays,  des  personnages  et  les  faits  dont  il  est  question 
dans  la  dite  chronique.  Enfin,  comme  en  dehors  des  princi- 
paux événements  connus,  ceux-ci  en  contenaient  beaucoup 
d'autres  qui  ne  figurent  chez  aucun  historiographe  im- 
primé et  dont  plusieurs  semblaient  en  contradiction  avec 
des  faits  conventiounellemcnt  admis,  il  alla  s'enfermer 
pendant  plusieurs  mois  (1816  à  1817)  dans  les  archives 
de  Salerne  et  surtout  dans  celles  du  couvent  bénédictin  de 
la  Santissima  Trinité»  délia  Cava.les  plus  importantes  avec 
celles  de  Mont-Cassin  et  de  Farfa,  pour  l'histoire  des  dy- 
nasties lombardes  du  midi  de  l'Italie,  chassées  par  les 
Francs  et  les  Normands.  C'est  là  donc  qu'il  importait  à 
J.-A.  Galitfe  de  vérifier  ses  notes  et  traditions  de  famille. 
Il  y  arrivait  muni  d'une  lettre  d'introduction  de  S.  E. 
l'archevêque  de  Tarente,  le  libéral  et  éclairé  Monsignor 
Capecelatro,  auquel  il  avait  été  entre  autres  recommandé 
par  leur  ami  commun,  le  pasteur  et  professeur  Chenevière 
père.  L'abbé  de  la  Cava  était  alors  le  révérendissime  père 
Carlo  Mazzacane,  qui  datait  encore  de  l'ancien  régime, 
sous  lequel  il  jouissait  autrefois  d'un  revenu  de  34  mille 
ducats,  et  tenait  tous  les  jours  table  ouverte  pour  cent  pau- 
vres, outre  l'hospitalité  qu'il  devait,  de  fondation,  obser- 
ver envers  tous  les  étrangers.  En  1817,  le  roi  de  Naples 
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n'avait  encore  fait  que  promettre  au  couvent  ce  qui  n'avait 
pas  été  aliéné  sous  le  régime  français,  c'est-à-dire  envirot, 
un  quart  du  tout.  De  fait,  le  couvent  n'avait  été  épargn 
que  pour  ses  archives.  Celles-ci  contiennent  de  40  à  50 
mille  actes,  allant  des  dernières  années  du  VIlIme  siècie 
jusqu'assez  tard  dans  le  XIVme,  tous  étiquetés  et  numéro- 
tés, grâce  aux  travaux  de  deux  archivistes  très  distin- 
gués :  le  père  Meinier,  dont  le  pape  Urbain  (de  la  maison 
Barberini)  voulut  récompenser  le  savoir  en  lui  donnant 
ses  propres  armes  et  le  titre  transmissible  à  ses  succes- 
seurs de  «  protonotaire  apostolique;  »  —  et  le  père  Don 
Salvator-Maria  de  Blasio,  dont  les  travaux  furent  d'un  si 
grand  secours  pour  les  annales  critico-diplomatiques  du 
royaume  de  Naples,  du  père  Alexandre  di  Meo,  l'un  de- 
meilleurs  auteurs  du  genre,  sinon  pour  le  style  et  la  forme. 
au  moins  pour  la  méthode,  parfaitement  digne  de  l'école 
documentaire  moderne.  —  L'archiviste  était  alors  Don 
Luigi  Marincola,  qui  travaillait  à  un  glossaire  de  latinité- 
lombarde,  — 'pour  lequel  Galiffe  lui  fournit  ensuite  quan- 
tité de  matériaux.  Ce  dernier  fut  reçu  avec  la  libéralité  la 
plus  cordiale  par  ces  deux  dignitaires  du  couvent,  enchan- 
tés de  ce  qu'un  étranger,  même  protestant,  voulait  bien  met- 
tre une  si  grande  importance  au  dépôt,  bien  peu  fréquent'1 
alors,  confié  à  leur  garde.  A  cet  effet,  Galiffe  s'établit  dans 
la  très  petite  ville  ruinée  et  excessivement  arriérée  en  toute 
chose  de  Corpo  di  Cava  qui  prend  son  nom  du  dit  couvent. 
Le  déchiffrement  des  anciens,  documents  lombards  est  dii- 
ficile,  moins  encore  pour  les  caractères  que  pour  les  varié- 
tés qu'ils  présentent  d'une  époque  et  d'une  localité  à  l'autre 
L'énorme  quantité  d'ouvrage  que  Galiffe  réussit  à  abattre 
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en  quelques  semaines,  à  raison,  il  est  vrai,  de  douze  heu- 
res d'application  par  jour,  fait  honneur  à  sa  science  autant 
qu'à  l'incroyable  facilité  de  travail  qu'il  apportait  à  toute 
chose.  Plusieurs  des  résultats  auxquels  il  est  arrivé  ont 
été  consignés  dans  le  second  volume  de  son  ltaly  and  Its 
inhabitants,  deux  volumes  in-8°,  Londres,  J.  Murray, 
1820,  —  et  dans  ses  Lettres  sur  le  moyen  ûge  adressées  au 
célèbre  conseiller  aulique  et  professeur  Schlosser  de  Hei- 
delberg  (voir  du  dit  Schlosser  Y  Annuaire  de  l'université 
de  Heidelberg,  Heiddberger  Jahrbucher,  1839,  et  celui 
du  professeur  Hausser).  Là  cependant,  Galiffe  ne  vou- 
lut se  mettre  à  l'œuvre  qu'après  avoir  déposé  ses  mé- 
moires de  famille  en  mains  de  l'abbé  et  du  protonotaire  ar- 
chiviste, en  attirant  particulièrement  leur  attention  sur  les 
points  qu'il  s'agissait  d'élucider;  puis  en  les  invitant  à 
venir  chaque  fois  ensuite  contrôler  les  résultats  de  ses 
recherches,  quels  qu'ils  fussent.  Ces  résultats  parurent  si 
concluants  aux  deux  dignitaires  (ainsi  qu'à  d'autres  sa- 
vants et  amis  qui  vinrent  s'en  assurer1)  qu'ils  voulurent 

1  Les  compagnons  de  route  de  Galiffe  de  Naples  à  Salerne,  puis  à  la 
Cave,  furent  M.  et  Mme  Favre-Bertrand,  —  Simonde  de  Sismondi,  etc.,  et 
surtout  M.  Nightingale ,  père  de  la  fameuse  Florence  Nightingale,  si 
connue  par  la  guerre  de  Crimée.  —  Lettres  de  Monsignor  le  revd. 
père  Carlo  Mazzacane  al  Rmo.  Sign.  Prove.  Colmo.  il  SignorD.  Xiccola 
Canonico  Marone,  Teologo  dell'  arcivescovile  Capitolo  di  Salerno,  16 
maggio  1817  :  Pregm.  e  Carmo.  Signr.  Canonico,  —  «  Fidato  alla  vostra 
bontà  per  me,  ed  alla  mia  divota  servitù  per  voi,  mi  prendo  libertà  d'in- 
dirrizarvi  il  porgitore  di  questa,  Signor  Galiffe,  giovine  tanto  buono  e  di 
belle  manière,  altretando  dotto  ed  istruito,  singolarmente  nella  storia  dei 
mezzi  tempi,  siccome  ne  ha  dato  luminose  pruove  nello  svolgere  ie  per- 
gamene  di  questo  nostro  archivio  in  cui  travaglia  da  molti  giorni.  Egli  è 
Ginevrino.  Ma  quello  che  vi  recberà  magn.  maraviglia  si  è,  cbe  egli  dis- 
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d'eux-mêmes  en  délivrer  l'attestation  à  l'explorateur,  voire 
le  persuader  d'en  faire  dresser  des  reconnaissances  au- 
mentiques  sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien.  —  Mais  en  voilà 

cende  degli  antichi  Longobardi  Principi  di  Salerno,  ed  oltre  le  notizie 
dimestiche  che  tiene  su  di  cio,  lia  trovato  nel  nostro  archivio  di  che 
avvalorarne  le  pruove.  Desidera  pertanto  esaminare  anche  le  carte  di 
cotesta  cattedrale,  che  ibrse  giungono  anche  à  que'  tempi.  Io  non  saprei 
a  chi  meglio  raccomandarlo  che  a  voi,  che  unité  a  tante  belle  cognizioni 
la  gentilezza  e  la  bontà  verso  i  forestieri  !  qualita  non  oridinaria  in 
tutti  i  dotti.  —  Con  questa  occasione  vi  rinnovo  i  sentimenti  délia  mia 
distinta  stima  e  di  quel  rispetto  ed  attacamento  con  cui  sono  vostrn 
servo  ed  amico  C.  Mazzacane.  »  —  Autre  lettre  du  même  Abbé,  cette  fois 
à  M.  J.-A.  Galiffe  à  Genève,  28  mai  1817  :  «  Monsieur  et  mon  très  estimable 
et  très  cher  ami, —  loin  de  vous  croire  peu  philosophe  et  moins  estimable 
par  l'objet  que  vous  vous  étiez  proposé  dans  le  séjour  que  vous  venez 
de  faire  dans  nos  montagnes,  je  n'en  ai  conçu  qu'un  redoublement  d'es- 
time pour  vous,  autant  par  les  connaissances  dont  votre  âme  est  enri- 
chie que  par  la  haute  noblesse  dont  vous  pouvez  vous  vanter  à  de  si 

justes  titres L'honneur  que  vous  me  faites  de  me  compter  parmi  vos 

amis,  m'est  bien  cher,  bien  agréable^,  mais  pour  l'amour  de  Dieu,  ne  nie 
dites  pas  de  m'ètre  obligé  pour  la  moindre  chose  ;  car  cela  me  fait  rou- 
gir en  me  rappelant  ce  que  j'aurais  dû  et  voulu  faire  et  ce  que  j'ai  fait 
autrefois  pour  des  étrangers  estimables,  et  ce  dont  des  circonstances 
bien  dures  nous  privent  à  présent.  —  Je  suis  trop  âgé  pour  faire  l*3 
voyage  de  Genève,  mais  je  me  flatte  de  vous  revoir  encore  une  fois  pou: 
vous  embrasser  et  vous  protester  de  mon  amitié  et  de  mon  attache- 
ment. Votre  jeunesse  vous  met  à  même  de  remplir  cette  promesse 
(Galiffe  avait  plus  de  quarante  ans),  et  je  vous  en  conjure,  car  je 
serais  désolé  de  ne  jamais  vous  revoir.  Parmi  mes  rêves,  je  me  dis 

quelques  fois  :  «  Ce  jeune  homme  dont  la  famille  nous  appartient ne 

pourrait-il  pas  désirer  de  retourner  un  jour  à  son  ancienne  patrie  ?  ■ 
Mes  désirs  vont  encore  plus  loin,  car  je  me  dis  :  «  Et  ne  serait-il  pas 
possible  qu'il  prit  du  goût  et  du  penchant  pour  tout  ce  qui  nous  appar- 
tient, et  surtout  pour  ce  qui  nous  intéresse  le  plus....?  »  Mais  ce  soiu 
des  rêves  qu'on  pardonne  aux  amis  qui  ne  désirent  que  votre  bien  rt 
qui  peuvent  se  dire  comme  moi  :  —  Votre  véritable  ami  et  serviteur 
Ch.  Mazzacane.  » 
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assez  pour  expliquer  ce  qui,  dans  notre  public  gene- 
vois au  moins,  ne  peut  plus  subsister  qu'à  l'état  de 
tradition,  —  et  nous  passons  aux  antécédents  plus  im- 
médiats de  la  famille  avant  son  établissement  à  Genève  au 
XVme  siècle. 


Pour  cette  époque,  les  archives  de  famille  sont  faciles  à 
contrôler,  et  les  lacunes  qu'elles  présentent  sont  souvent 
remplies  par  les  découvertes  accidentelles  d'autres  collè- 
gues, ou  par  les  publications  assez  récentes  de  nos  diverses 
sociétés  d'histoire.  Une  question  qui  se  présente  tout  natu- 
rellement, c'est  si  les  Galiflc  de  Genève  et  les  de  Gaïliffet 
de  France,  qui  habitaient  tous  encore  au  XVme  siècle  dans 
la  province  de  Genevois  sortent  originairement  de  la  même 
souche,  et  dans  ce  cas  laquelle  des  deux  familles  a  con- 
servé la  véritable  ou  du  moins  la  plus  ancienne  orthogra- 
phe du  nom?  —  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  malgré  cette 
différence,  elles  ont  eu  trois  générations  successives  en 
commun  avec  les  mêmes  noms  de  baptême,  —  Jean,  Ja- 
ques et  Amédée,  —  habitant  les  mêmes  localités  savoi- 
siennes  et  que  pour  l'une  au  moins  de  ces  générations  et 
de  ces  localités  tout  quiproquo  est  impossible,  d'autant 
mieux  que  les  preuves  de  ces  antécédents  reposent  de  part 
et  d'autres  sur  des  sources  différentes,  que  les  familles 
n'ont  jamais  eu  l'occasion  de  se  communiquer  entre  elles. 
Ceci  s'explique  suffisamment  par  la  distance  de  leurs  po- 
sitions respectives  pendant  plus  de  trois  siècles  et  demi, 
—  l'une  républicaine  et  protestante,  —  l'autre  royaliste 
et  catholique,  sans  autre  rapport  avec  Genève  que  ce  fait  : 

18 


274  GALIFFE. 

que  l'un  des  représentants  des  de  Galliffet  a  figuré  parmi 
les  nobles  savoyards  prisonniers  pendus  et  décapités  à 
propos  de  V Escalade  en  1602,  —  tandis  que  les  Galiffe  de 
Genève  se  battaient  pour  la  patrie  genevoise.  —  Quant 
aux  sources  antérieures  du  XVIme  siècle,  elles  consistent 
pour  la  famille  française  depuis  la  destruction  de  ses  titrer 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue  et  dans  l'incendie  des 
archives  du  Parlement  de  Grenoble,  dans  ces  recherches, 
officielles  en  quelque  sorte,  faites  par  des  savants  du 
métier,  comme  d'Hozier,  de  Gourcelles,  Borel-d'Haute- 
rive,  etc.,  en  vue  d'un  but  honorifique  ou  utilitaire,  tels 
que  la  confirmation  ou  la  reconnaissance  de  certains 
droits  (entre  autres  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  à  propos 
de  l'acquisition  par  un  de  Galliffet,  de  la  principauté 
de  Martigues).  De  ces  recherches,  rappelées  encore  dans 
la  dernière  édition  d'Hozier  et  complément,  publiées  par 
les  Didot,  il  résulte  «  que  l'ancienneté  de  cette  famille 
remonte  à  une  époque  reculée  et  que  son  origine  demeure 
inconnue;  que  deux  de  ses  représentants  ont  siégé  en  1347 
aux  États  du  Dauphiné,  mais  que  la  filiation  suivie  ne 
commence  qu'à  la  fin  du  XIVme  siècle,  à  la  fois  dans  le 
Genevois  et  le  Dauphiné,  et  qu'elle  est  basée  dès  lors  sur 
des  documents  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes 
de  Turin.  » 

Quant  à  la  famille  genevoise,  ses  prétentions  médioe- 
vales,  auxquelles  elle  paraît  n'avoir  donné  qu'une  impor- 
tance des  plus  modestes  après  les  traditions  rapporta- 
plus  haut,  elles  reposent  outre  les  traditions  locales  sur 
des  documents  d'une  authenticité  incontestable,  conservés 
en  partie  jusqu'à  ce  jour,  et  sur  l'appoint  qu'ils  ont  reru 
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des  publications  de  nos  sociétés  savantes.  Or,  toutes  ces 
sources  s'accordent  à  prouver  qu'elle  est  dans  le  vrai 
quant  à  l'orthographe  du  nom,  pour  les  trois  générations 
précitées  du  XVrae  siècle  qui  elles-mêmes  ne  signaient  pas 
autrement,  et  selon  toute  probabilité  également  pour  leurs 
prédécesseurs  du  Dauphiné,  puisque  la  seule  mention  du 
nom,  dans  Y  Inventaire  des  archives  du  Viennois  publié  en 
1871  par  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  bien  connu,  concerne 
un  No.  Aymar  Galifte  (Eymarus  Galifii)  cité  en  1334  avec 
d'autres  possesseurs  de  fiefs  pour  un  hommage  à  prêter  au 
Dauphin  (n°  24,  p.  49-50).  Dès  lors  on  pouvait  présumer 
qu'une  lecture  défectueuse  avait  pu  substituer  ce  t  final  à 
quelque  autre  lettre  (le  r  par  exemple)  qui  devait  s'y  trou- 
ver plus  anciennement ,  —  ou  bien  qu'il  s'agissait  simplement 
d'une  concession  inconsciente  à  la  prononciation  méridio- 
nale et  datant  de  l'établissement  de  la  famille  en  Provence  ; 
puis  que  c'est  sous  le  nom  de  de  Galliffet  que  ses  représen- 
tants «  ont  pendant  les  trois  derniers  siècles  été  appelés 
aux  premières  charges  de  la  magistrature  et  aux  grades  su- 
périeurs dans  les  armées  de  terre  et  de  mer,  etc.,  et  reçu 
leurs  principaux  titres  nobiliaires,  »  les  généalogistes  fran- 
çais n'ont  fait  que  se  conformer  à  l'usage  général  en  pa- 
reille matière,  en  employant  uniformément,  d'un  bout  à 
l'autre,  le  nom  sous  lequel  la  famille  s'est  particulièrement 
illustrée.  Il  faut  toutefois  encore  tenir  compte  de  ce  fait  : 
que  c'est  bien  ce  nom-là  et  non  pas  celui  sans  t,  qui  dès  le 
XVme  siècle  était  le  plus  répandu  en  Savoie  et  surtout  vers 
les  confins  du  Dauphiné  où  il  parait  qu'il  existe  encore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  comme  il  ne  s'agit  chez  nous  que  de  la 
famille  genevoise,  nous  aurons  soin  de  séparer  nettement, 
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dans  les  trois  générations  communes  ses  propres  données 
de  celles  fournies  sur  les  mêmes  personnages  par  les  gé- 
néalogies imprimées  de  ses  quasi -homonymes,  et  qui 
étaient  inconnues  à  notre  prédécesseur. 

Armes  :  d'azur  à  l'épée  d'argent  posée  en  pal,  garde  et 
poignée  d'or,  accompagnée  de  trois  molettes  d'éperon 
d'or,  2  en  flanc,  la  troisième  en  chef.  — Cimier:  une  main 
armée  tenant  une  épée  d'argent  posée  en  pal  sur  le  cas- 
que ouvert  de  face,  et  comme  pour  l'enfoncer  du  pom- 
meau, garde  et  poignée  d'or  (ces  armes  se  voyent  déjà 
ainsi  sur  le  cachet  du  premier  bourgeois  de  Genève  du 
nom,  avec  ses  initiales  F.  G.  (1491-1520),  naturellement 
sans  indication  d'émaux).  —  Cri  :  «  Je  suis  Waifre  »  ou 
Waiferius sum ;  —  devise:  «Ne  oblieGaifre,  »  traduit  sur 
quelques  cachets  par  Mémento  Waiferii;  —  supports  deux 
lions  d'or. 

Le  blason  de  l'écusson  est  exactement  celui  des  vicomtes 
deDubuisson,  Sgr  de  la  Cave  en  Bourbonnais  qui  y  ajoutent 
un  canton  de  gueules  chargé  d'une  balance  d'or.  —  Les 
de  Gaïfier  (von  Gaifier),  agrégés  à  la  noblesse  de  l'Empire 
germanique  «  en  considération  de  ieur  ancienneté  et  de 
leurs  alliances  distinguées,  »  portaient  également  le  même 
blason,  mais  sur  un  champ  de  sable,  et  la  troisième  mo- 
lette remplacée  quelquefois  par  une  pointe  de  lance  d'ar- 
gent, fixée,  sur  quelques  cachets,  à  la  pointe  de  l'épée, 
en  manière  d'épieux,  mais  le  tout  sans  supports,  cri,  ni  de- 
vise, et  avec  un  cimier  de  plumes  de  sable 1 .  —  Les  recueil* 

1  Voir  entre  autres  l'édition  de  Paulus  Fursten  de  l'armoriai  aile- 
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héraldiques  des  Bonacini  de  Milan,  tout  au  moins  curieux 
à  consulter,  donnent  aux  Galiffe  des  armes  fort  diffé- 
rentes, savoir  :  au  1er)  d'azur  à  la  bande  d'argent,  au  2°) 
de  gueules  à  la  fasce  d'or,  accompagnée  en  chef  d'une  co- 
lombe volante  tenant  dans  son  bec  un  rameau  d'olivier  ; 
mais  sur  le  tout  un  bras  ou  dextrochère  armé  d'azur  sor- 
tant du  flanc  seuestre  et  tenant  une  épée  d'argent,  garde 
et  poignée  d'or  qui  enfile  deux  couronnes  de  formes  diffé- 
rentes; en  chef  une  banderolle  d'or  avec  les  mots  Gloria 
et  honor  solide.  Si  ces  armes  ont  été  imaginées,  comme  on 
le  prétend,  de  plusieurs  autres  du  même  recueil,  elles  l'ont 
sans  doute  été  sur  les  traditions  indiquées  plus  haut.  — 
Enfin  les  comtes  et  marquis  de  Galliffet  eu  France  portent 
également  des  armes  différentes,  savoir  de  gueules  au  che- 
vron d'argent  accompagné  de  trois  trèiles  d'or;  blason 
que  le  représentant  de  la  seconde  génération  savoisienne, 
Jaques  de  Galliffet  «  aurait  fait  placer  au-dessus  de  la 
porte  de  l'appartement  qu'il  occupait  dans  le  château  de 
Voyron  en  Dauphiné  dont  il  était  le  commaudant  en  1428, 
et  qui  y  subsistaient  encore  en  1730,  dit-on,  aux  termes 
d'une  enquête  faite  alors  pour  constater  la  notoriété  du 
fait.  »  Mais  dans  ce  cas,  elles  peuvent  aussi  bien  avoir  été 
celles  d'un  successeur  ou  d'un  prédécesseur  dans  le  même 
emploi,  ou  encore  des  armes  d'alliance  ou  de  seigneu- 
rie. 

La  généalogie  des  Galiffe  de  Genève  présente  ce  trait 
caractéristique  :  —  qu'à  l'exception  d'un  petit  rameau  dit 


mand  (Nenes  deittsches   Wappenbuch  de  Sibmacher,  partie  IV,  p.  71, 
Nurnberg,  1656). 
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de  St-Gervais,  très  vite  éteint,  la  famille  s'est  pendant  près, 
de  quatre  siècles  perpétuée  par  un  seul  mâle  à  chaque  gé- 
nération,  quel  que  fut  du  reste  le  nombre  des  enfants,  et 
surtout  des  filles.  Ces  conditions  étaient  des  plus  défavora- 
bles, d'abord  pour  arriver  à  la  haute  magistrature,  puis- 
qu'il fallait  se  passer  de  l'appui  que  les  familles  nombreuses 
trouvent  en  elles-mêmes  et  chez  leurs  aboutissants,  puis 
pour  se  maintenir,  sans  les  ressources  du  commerce  et  de 
l'industrie  dans  une  position  qui,  loin  d'être  lucrative,  exi- 
geait en  outre  les  frais  usuels  de  représentation.  Cependant. 
entrée  au  CC  dès  la  seconde  génération  (1555),  elle  se 
maintint  ensuite  au  Conseil  d'Etat  (1619)  jusqu'à  la  révo- 
lution de  la  fin  du  siècle  dernier  (1790)  qui  la  dissémina  et 
la  ruina  sans  retour,  au  moins  relativement  à  la  position 
qu'elle  occupait  avant  cette  crise  fatale.  Il  est  vrai  que  dès 
son  arrivée  à  Genève  (1491),  elle  y  avait,  comme  ci-devant 
du  reste,  toujours  contracté  ce  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler «  les  meilleures  alliances,  »  cela  pendant  trois  siè- 
cles, à  une  seule  exception  près  (les  nobles  Humbert  uY 
Dijon)  dans  les  plus  anciennes  familles  indigènes.  —  En 
dehors  de  la  magistrature  et  du  droit,  elle  a  produit 
plusieurs  militaires  très  distingués  au  service  étranger- 
Ce  n'est  que  dans  notre  siècle  que  quelques-uns  de  ses 
représentants  se  sont  occupés  de  sciences  ou  de  lettres. 
Nous  traiterons  en  note  des  souvenirs  que  d'autres  ont 
laissés  dans  le  «  Noble  jeu  de  l'Arquebuse.  » 

Pour  les  trois  premiers  degrés  de  la  filiation,  nous  utili- 
serons, concurremment  :  les  anciennes  données  savoisieu- 
nes  et  genevoises  de  la  famille,  dont  les  titres  existcit 
encore,  et  celles  fournies  par  les  généalogies  imprimées  de 
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la  maison  de  Galliffet  précitée  ;  —  mais  en  ayant  soin  de  ne 
mentionner  qu'entre  parenthèses  ce  qui  est  emprunté  à 
cette  dernière;  la  concordance  reposant  en  partie  sur  des 
faits  différents  quoique  jamais  contradictoires. 

I.  JeanGaliffe,  propriétaire  àGruffy  en  Genevois  en  1435. 

—  (selon  les  de  Galliffet,  No.  Jean  de  Galliffet  au- 
rait été  Sgr  de  la  Galifetière  (?)  en  Dauphiué,  et  de 
Savoyroux  en  Savoie  vers  1383,  rappelé  avec  le  titre 
de  damoiseau  dans  un  acte  de  reconnaissance  de 
son  fils  Jaques,  le  15  septembre  1424). 

II.  No.  Jacques  Galiffe,  signait  Jacobus  Galife  ou  Galiffe, 

notaire  impérial,  dit  de  Bruysson  au  diocèse  de 
Genève,  dans  une  sentence  stipulée  par  lui  le  30  mai 
1427  à  Thonon  entre  les  familles  de  Blonay  et  des 
Balmes  '.  Dès  1429,  secrétaire  d'État  du  duc  de 
Savoie  Amédée  VIII,  puis  de  son  fils  Louis;  dit  du 
Conseil  de  ce  dernier  en  1438.  C'est  des  divers  secré- 
taires ducaux  probablement  celui  qui  a  rédigé  et 
signé,  pendant  un  quart  de  siècle,  le  plus  grand  nom- 
bre de  chartes  au  profit  de  nos  contrées  romandes  et 

1  Communication  de  M.  l'Avoyer  comte  de  Mulinen,  alors  président 
de  la  Société  d'histoire  suisse,  à  M.  J.-A.  Galitf'e-Pictet.  Sans  connaître 
exactement  le  lieu  dit  Bruisson,  notre  collègue  M.  le  comte  Amédée  de 
Foras  est  en  tout  cas  certain  qu'il  était  dans  le  diocèse  de  Genevois.  Il 
nous  assure  également  que  la  qualité  de  Secrétaire  ducal  conférait  la 
noblesse  à  Jaques  Galiffe.  Du  reste,  les  actes  du  secrétaire  ou  notaire 
ducal  Jaques  Galiffe  sont  revêtus  de  son  signe  de  tabellionat,  bien  connu. 
Il  est  mentionné  comme  ancien  secrétaire  ducal  (olim  secretarius  ducalis) 
dans  le  même  acte  que  son  fils  Amédée  en  14G4  (communication  de 
M.  le  comte  de  Foras  1687). 
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dont  quantité  ont  été  publiées  dans  les  Mémoires 
de  nos  sociétés  d'histoire  suisses  ou  savoisiennes. 
Tous  les  Genevois  qui  déjà  aux  siècles  passés,  se  sont 
occupés  de  recherches  généalogiques  ont  reconnu 
dans  ce  Jaques  G.  l'auteur  de  la  famille  Galiffe  de 
Genève 1 ,  où  il  vint  lui-même  en  diverses  reprises  : 
une  première  fois,  en  novembre  1429,  avec  No. 
Antoine  des  Dragons,  Dr  D*,  conseiller  ducal,  pour 
trancher  entre  le  prince-évèque  François  de  Mies  et 
les  citoyens  de  Genève  à  propos  de  la  plaine  de 
Plainpalais,  un  différend  dans  lequel  il  paraît  que 
les  parties  s'étaient  accordées  à  choisir  pour  arbitre 
le  duc  Amédée  VIII.  Ces  envoyés  restèrent  neuf 
jours  avec  leur  suite  et  leurs  chevaux  chez  l'ancien 
syndic  No.  Henri  Servion,  à  qui  leur  dépense  fut 
payée  au  mois  de  janvier  1430  \  Le  môme  Jaques 
Galiffe  accompagnait  en  1440  le  duc  Louis  '  à  Ge- 
nève et  y  signait  les  requêtes  par  lesquelles  ce 
prince  demandait  à  l'évêque  l'autorisation  d'y  exer- 
cer sa  juridiction  sur  ses  propres  sujets  pendant  son 
séjour,  sans  préjudice  de  la  juridiction  épiscopale  '. 
L'auteur  des  Matériaux  pour  l 'histoire  de  Genève  ob- 
serve avec  raison  que  cinq  des  familles  des  neuf  per- 

1  Le  Syndic  Isaac-Louis  Naville,  le  baron  de  Grenus,  M.  Vaucher- 
Strubing,  ancien  archiviste,  etc.,  bien  avant  que  notre  prédécesseur  eût 
travaillé  aux  archives  genevoises. 

1  Fragments  historiques  sur  Genève  avant  la  Réformation ,  par  If 
baron  de  Grenus,  p.  17-18. 

3  Matériaux  pour  l'Histoire  de  Genève,  de  J.-A.  Galiffe,  I,  175-173. 

4  Pictet  de  Sergy,  Genève,  origine  et  développement  de  cette  Républi- 
que, etc.,  1845. 
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sonnages  qui  composaient  le  conseil  ducal  pendant 
ce  court  séjour  du  duc  Louis  à  Genève  et  qui  tous 
signèrent  les  deux  chartes  en  question,  y  étaient 
déjà  représentées  ou  y  eurent  des  établissements 
dans  le  cours  du  même  siècle,  savoir  :  Bolomier, 
Arnaud,  Rosset,  Chabot  et  Galiffe.  Comme  l'observe 
l'historien  Croisollet,  on  a  d'ailleurs  tout  lieu  de 
croire  que  Jaques  Galiffe  était  de  Rumilly  ou  du 
moins  qu'il  s'y  fixa;  car  non  seulement  il  signa  la  con- 
firmation des  franchises  de  cette  ville,  mais  c'est 
lui  qui  paraît  à  diverses  reprises  comme  intermé- 
diaire entre  elle  et  ses  suzerains,  notamment  lors 
de  l'incendie  de  Rumilly  en  1430  et  des  récla- 
mations qui  s'ensuivirent  jusqu'en  1440,  et  enfin 
ses  descendants  y  étaient  établis  \  —  (Au  dire  de 
M.  Borel-d'Hauterive,  selon  les  de  Galliffet, 
No.  Jaques  de  Galliffet  aurait  épousé  Jeanne  d'Yse, 

—  dont  il  aurait  eu  :) 

1 .  (Amédée  de  Galliffet  qui  hérita  de  la  terre  de  Savoy- 
roux  pour  laquelle  il  rendit  hommage  au  duc  de 
Savoie,  le  4  février  1465 ,  et  dont  la  postérité 
se  serait  éteinte  à  la  génération  suivante,  selon 
M.  Borel-d'Hauterive  ;  mais  c'est  une  erreur  com- 
plète, comme  on  le  verra  de  suite). 

(2.  Pierre,  fils  puiné,  eut  en  partage  la  terre  delaGal- 
lifetière  (?),  tige,  dit-on,  de  la  maison  de  Gallifet), 

—  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Jaques,  le 

1  Histoire  de  Rumilly,  par  F.  Croisollet,  notaire,  I,  p.  59-62,  et  Sup- 
plément, p.  146. 
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notaire  ducal  de  Savoie,  s'appelait  Galiffe,  ainsi  que 
son  fils  aîné  Amédée,  —  qui  suit  : 
III.  No.  Amédée  Galiffe,  bourgeois  de  Rumilly  en  Alba- 
nais, propriétaire  de  la  maison  et  domaine  de  Sa- 
voyroux  près  Rumilly,  sur  lequel  il  hypothéqua  en 
1467  la  dot  de  sa  femme  (Pierre  Jaquemart,  de  Ru- 
milly, notaire1).  Il  prête  hommage  le  17  mars  1459 
pour  ses  biens  de  Savoy  roux  ;  le  3  mars  1464  il  vend 
des  biens  à  Rumilly  à  No.  Jean  Maillard,  de  Ru- 
milly; on  le  trouve  encore  nommé  dans  un  acte  du 
dernier  février  1470  (M.  le  comte  Am.  de  Foras), 
f  avant  1496. 
Ép.  :  par  contrat  du  9  février  1467  (Pierre  Jaquemart, 
de  Rumilly  en  Albanais,  notaire),  Noble  Hugonine  fille 
de  No.  Jaques  de  Jutigninge,  sœur  de  No.  Jean  de 
Jutigninge,  chancelier  de  Faucigny.  Elle  était  veuve 
en  premières  noces  de  No.  François  de  Marcleys, 
et  en  secondes  noces  de  No.  Jean  de  Chides  dit  de 
Coquina.  Il  fallait  que  cette  dame  fût  bien  recher- 
chée, car  elle  épousa  encore  en  quatrièmes  noces, 
par  contrat  du  12  novembre  1496,  Pétremand  Beccu 
de  Seyssel. 

L'original    du    contrat   de    mariage    d'Amédée 


1  Savoyroux,  qui  occupe  le  sommet  île  la  colline  au  sud  de  Rumilly. 
n'était  pas  encore  une  Seigneurie,  comme  le  dit  la  généalogie  deGallinvt, 
mais  selon  toute  apparence  un  fief  nohle,  puisque  cette  dernière  qualité 
est  donnée  au  propriétaire,  qu'il  s'agit  d'un  domaine  considérable  très 
ancien,  cité  déjà  dans  les  franchises  de  Rumilly  dès  1383  (domus  at 
Savoy  roux),  et  que  cette  terre  fut  érigée  bien  longtemps  après  en  comte 
en  faveur  de  la  famille  Bracoran,  qui  en  prit  le  nom. 
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Galiffe  et  d'Hugonine  de  Jutigninge  est  encore  en 
notre  possession,  —  ce  n'est  du  reste  pas  le  plus 
ancien  document  que  renferment  nos  archives  de 
famille.  Voyez  :  Notices  généalogiques.  Tome  II 
(lre  édition),  p.  233  et  Tome  IV,  article  de  Juti- 
gninge ' . 
IV.  François  Galiffe,  aussi  Galeffus,  Galiffoz,  Gallefroz, 
Gallifroux,  etc.,  —  dit  de  Gruffy  dans  sa  récep- 
tion à  la  bourgeoisie  de  Genève,  le  8  mars  1491, 
pour  8  florins,  le  prix  de  l'époque  2.  Il  est  nommé, 
et  des  premiers,  dans  plusieurs  Conseils  généraux, 

1  Seul  le  bibliothécaire  parisien,  M.  Henri  Bordier,  notre  ancien 
ami,  pris  tardivement  d'une  fureur  inexpliquée  contre  tout  ce  (pii  con- 
cernait notre  prédécesseur  et  nous-même  (voir  la  nouvelle  France 
•protestante),  nous  a  contesté  cette  descendance,  feignant  d'ignorer 
l'existence  de  ce  document  dont  il  n'osait  attaquer  l'authenticité,  et 
ce  au  sujet  de  l'écrivain  Bolsec  qui  n'avait  d'autre  rapport  avec  la  fa- 
mille Galiffe  que  d'avoir  été  cité  en  passant  par  notre  prédécesseur 
dans  un  de  ses  ouvrages  [Notices  généalogiques  sur  les  familles  gene- 
voises, Tome  III,  1836). 

2  II  est  inscrit  dans  la  réception  à  la  bourgeoisie  genevoise  avec  la 
profession  de  fondeur  (funditor  metalli),  qu'il  exerça  en  effet  et  qu'il 
transmit  à  ses  fils,  mais  qui  ne  fut  continuée  ensuite  que  dans  le  rameau 
cadet  dit  de  St-Gervais.  On  voit  par  divers  actes  que  cela  ne  consistait 
pas  à  fondre  à  domicile,  mais  qu'il  s'agissait  de  se  transporter  au 
loin,  où  l'on  était  appelé,  pour  la  fonte  des  grandes  pièces,  telles  que 
cloches,  canons,  etc.  A  ce  propos,  il  est  à  remarquer  que  François 
Galiffe  avait  été  reçu  à  la  bourgeoisie  la  même  année  que  No.  Jean  de 
Marcleys,  seigneur  de  la  Dôle,  fils  de  François  de  Marcleys,  mari  de 
Hugonine  de  Jutigninge  qui  avait  épousé  en  troisième  noce  No.  Amé- 
dée  Galiffe,  et  que  ces  deux  nouveaux  bourgeois,  qui  habitaient  d'ailleurs 
la  même  paroisse  urbaine,  étaient  donc  frères  utérins.  Or  ces  de  Mar- 
cleys devaient  avoir  possédé  un  établissement  considérable  de  fonderie, 
puisque  leur  nom  figurait  sur  la  plus  grosse  cloche  de  la  cathédrale  de 
St-Pierre,  la  fameuse  vieille  Clémence. 
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de  1493  à  1520,  f  probablement  à  cette  date. 
Comme  nous  l'avons  observé  au  commencement 
de  cette  notice,  il  est  probable  que  c'est  lui  qui 
sous  le  prénom  de  Philibert  Galiffe  fut  appelé 
comme  chef  de  maison,  le  22  juin  1520,  à  s'ad- 
joindre au  Conseil  des  L.  Il  ne  pourrait  en  tout 
cas  y  avoir  de  choix  qu'entre  lui  ou  son  fils  aîné 
Pierre. 
Ep.  :  Stéphanie  soit  Etienna  f.  de  No.  André  Guat 
Syndic,  et  de  Mye  soit  Amédéa  Festi.  Cette  der- 
nière qualifiée  de  «  Noble  et  puissante  dame  »  dans 
une  reconnaissance  de  1512  à  la  prévôté,  —  petite- 
fille  de  «  Noble  et  magnifique  Seigneur  Nycod  Festi. 
vidomne  de  Genève  en  1445 ,  elle  était  la  propre  sœur 
de  ce  turbulent  conseiller  No.  Louis  Festi,  écuyer. 
brouillé  à  la  fois  avec  le  duc  de  Savoie  et  avec  la 
ville  de  Genève,  contre  laquelle  il  guerroyait  avec 
des  lettres  de  marque  du  roi  des  Romains,  1496, — 
et  qu'il  força,  au  bout  de  deux  ans,  à  conclure  avec 
lui  un  traité  de  pacification  que  recommandaient 
instamment  la  duchesse  régente  de  Savoie,  le  prince 
d'Orange  Jean  II  de  Châions,  l'abbé  de  St-Claude 
et  d'autres  hauts  personnages  de  l'époque.  Son  ar- 
tillerie passa  ensuite  à  son  neveu  No.  André  Guat. 
allié  de  Versonnex,  frère  de  Stéphanie  Galiffe  et 
chez  qui  elle  fut  prise  en  1529  dans  la  campagne  de 
Cologny,  par  les  Genevois  du  parti  Eydguenot  ' . 

1  Nous  avons  publié  les  lettres  du  prince  d'Orange,  à  l'article  d«? 
Pitigny,  tome  IV  des  présentes  Notices,  p.  350-351  et  note.  Voir  aassj 
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—  Ce  mariage,  l'un  des  plus  brillants  qui  pussent 
être  contractés  à  Genève,  puisqu'il  donnait  d'emblée 
aux  Galiffe  la  parenté  des  familles  les  plus  riches  et 
les  plus  haut  placées  de  la  ville  et  des  contrées  voi- 
sines (les  Guat,  Festi,  Maillet,  de  Versonnex,  de 
Fer,  de  Pitigny,  de  Saix,  de  Glenne,  de  Pesmes, 
Servion,  de  Sovernier,  de  Liga,  de  Veigy,  Bolo- 
mier,  etc.),  aurait  pu  les  entraîner  dans  le  parti  du- 
cal ou  Mameluc,  sans  la  mort  prématurée  de  Fran- 
çois Galiffe  qui  laissa  ses  enfants  sans  appui,  puisque 
tous  leurs  protecteurs  naturels  étaient  proscrits  ou  en 
fuite,  —  et  que  leur  mère,  remariée  à  No.  Perrin 
Peyrolier,  fugitif  lui-même  en  152G  et  mort  peu  de 
temps  après,  était  morte  à  son  tour  déjà  en  1531. 
Élevés  à  Genève,  au  milieu  des  dures  nécessités  de 
l'époque,  ces  enfants  devinrent  bons  Genevois,  pro- 
testants, soit  luthériens,  et  républicains.  Cepen- 
dant la  succession  très  considérable  de  leur  beau- 
père  mameluc  f  sans  enfants,  et  que  son  facteur, 
Pierre  Gojon,  également  du  parti  ducal,  avait  pla- 
cée sous  son  propre  nom  pour  qu'elle  ne  fût  pas 

notre  Bezanson  Hugues,  libérateur  de  Genève,  p.  157-158  et  note  (p.  353 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie),  à  propos 
de  cette  artillerie,  dont  l'enlèvement  fournit  l'occasion  d'un  pillage  à 
fond  de  la  campagne  Guat,  quand  même  le  Conseil,  en  autorisant  l'expé- 
dition, avait  ordonné  de  ne  pas  toucher  à  autre  chose  qu'aux  canons 
{rébus  omnibus  aliis  viobilibus  exemptis  et  non  tangendis,  Reg.  du  Con- 
seil, 8  février  1529 1.  Mais  cette  modération  relative  était  rarement  sui- 
vie. Il  fallut  que  Messieurs  des  Ligues  s'en  mêlassent  pour  faire  resti- 
tuer les  objets  volés,  qui  d'ailleurs  devaient  tous  être  séquestrés.  (Ar- 
chives de  la  famille  Galiffe.) 
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confisquée  par  le  gouvernement  genevois,  —  cette 
succession,  disons-nous,  donna  lieu  à  des  embarras 
presque  aussi  compliqués  que  ceux  causés  par  le 
belliqueux  Louis  Festi,  et  dans  lesquels  le  frère  du 
défunt,  Messire  Humbert  Peyrolier,  chanoine  de 
Vienne,  trouva  moyen  de  faire  intervenir  successi- 
vement Messieurs  des  Ligues  suisses,  le  prince  évê- 
que  de  Genève,  le  duc  de  Nemours  et  même  le  roi 
de  France  François  I"  ' .  (Archives  de  la  famille 
Galiffe.) 
Stéphanie  Guat,  veuve  s.  e.  de  No.  Perrin  Peyrolier, 
son  second  mari,  mourut  en  1531,  léguant  à  son 
frère  No.  André  Guat-de  Versonnex,  proscrit  eu 
1527,  et  alors  bourgeois  de  Lausanne,  «  ses  robes 
nuptiales,  »  estimées  deux  mille  écus,  —  somme 
trop  considérable  (plus  de  cent  mille  francs  en  valeur 
actuelle)  pour  ce  seul  objet  pour  ne  pas  suggérer 
Tidée  que  cette  dame,  d'accord  sans  doute  avec  ses 
héritiers  naturels,  avait  voulu  indemniser  quelque 

1  Nous  avons  publié  aussi  la  lettre  de  François  1er  «  aux  Syndics,  bour- 
geois, manant*  et  habitants  de  la  ville  de  Genefve,»  au  tome  IV  des  pré- 
sentes Notices,  p.  362-365,  note.  Voir  aussi  notre  Bezanson  Hugues, 
p.  200,  note.  —  Les  travaux  de  démolition  des  fortifications  genevois 
firent  découvrir  le  14  octobre  1802,  près  la  Tour-Maîtresse,  la  pierre 
tombale  de  No.  Percival  Peyrolier,  syndic  de  Genève,  1er  août  1505,  frère 
de  No.  Perrin  Peyrolier  et  du  chanoine  Humbert  Peyrolier.  Elle  avait  servi. 
paraît-il,  à  boucher  une  meurtrière.  Grâce  aux  présentes  Notices,  I.  p. 
462-467  et  à  notre  Armoriai  historique  genevois,  pi.  21,  cette  belle 
pierre  qui  figure  depuis  lors  dans  notre  Musée  épigraphique,  put  être 
reconnue  de  suite  et  fournit  à  notre  collègue,  M.  Henri  Fazy,  la  matière 
d'un  intéressant  article  dans  le  numéro  du  Ici  octobre  lb02  du  Journal 
de  Genève. 
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peu  ce  frère  proscrit  pour  ce  qu'il  avait  perdu  sur 
territoire  genevois. 
François  Galifte  eut  de  Stéphanie  Guat  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

2.  Jaques,  absent  en  1539.  Une  tradition  conservée 
dans  la  famille  Du  Pan  (branche  issue  du  professeur, 
puis  premier  Syndic  Jean  Du  Pan  et  de  Sara  Ga- 
liffe,  sa  femme),  consignée  aussi  dans  les  notes  du 
Syndic  I.-L.  Naville,  notre  oncle,  prétend  que  ce 
Jaques  Galifte  alla  prêcher  la  Réformation  en  Po- 
logne. 

3.  Etienne  Galifte  (V),  auteur  d'une  branche  cadette 
dite  de  St-Gervais  ou  de  la  Monnaie,  parce  que  la 
maison  héritée  des  Guat,  qu'elle  habitait,  était  si- 
tuée dans  cette  dernière  rue  qui  dépendait  de  la 
paroisse  de  St-Gervais  comme  située  en  dehors, 
bien  que  tout  près  de  l'ancienne  enceinte  de  la  cité 
proprement  dite. 

1  Etienne  Galitfe  (V)  que  sa  profession  de  fondeur  obligeait  à  séjour- 
ner loin  de  Genève,  n'y  est  guère  connu  que  par  sa  mention  au  testament 
de  son  frère  Pierre,  et  pour  avoir  reconnu  avec  lui,  en  1530,  à  l'évêché, 

pour  leur  frère  Jacques  absent.  —  Ep ? —  Son  fils  unique,  Pierre  Ga- 

lifle  (VI),  aussi  Galifre,  dit  d'Arbus,  probablement  pour  y  être  né  ou  tem- 
porairement domicilié.  On  l'accusa,  en  1565,  d'être  allé  «  à  la  Papauté  et 
idolâtrie,  »  ce  dont  il  offrit  volontairement,  5  mai  1565,  de  faire  répara- 
tion à  l'Église  le  dimanche  suivant.  Il  est  appelé  plusieurs  fois  Gallifron, 
mais  signait  lui-même  Galife;  mort  octogénaire  en  sa  maison  près  la 
place  de  St-Gervais  (Bel- Air),  ayant  survécu  à  son  fils  et  à  ses  petits- 
fils.  —  Jusque  tard  dans  le  XVI"10  siècle,  la  situation  de  ce  domicile,  en 
dehors  de  l'ancienne  cité  proprement  dite  et  dépendant  de  la  paroisse 
de  St-Gervais,  jadis  bourg  distinct  de  la  Ville,  avait  certains  désavan- 
tages, celui-ci  entre  autres:  que  tant  que  ceux  de  St-Gervais  qui  avaient 
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V.  Pierre  Galiffe,  plus  souvent  appelé  Galiffre,  aussi  Ga- 
lifort,  Galiffo,  GalafFro,  voir  Voleiïroz;  c'est  sous 
ce  nom  qu'il  est  inscrit  en  CC,  en  sorte  qu'on  pour- 
acquis  la  bourgeoisie  ne  prenaient  pas  domicile  en  Ville,  ils  restaient 
Bourgeois,  privés  des  privilèges  accordés  à  la  Citoyenneté  qui  n'exi- 
geait cependant  que  deux  générations.  Nous  en  avons  un  exemple  dan. 
ce  même  Pierre  Galiffe  (de  St-Gervais)  indépendamment  de  sa  nais- 
sance à  l'étranger,  c'est-à-dire  non  encore  en  Ville  ;  ayant  en  1573  fait 
le  plus  beau  coup  au  tir  à  l'arquebuse,  il  présenta  au  Conseil  d'État  une 
requête  tendant  à  ce  qu'il  lui  fût  permis  d'avoir  le  premier  prix,  que  le 
roi  du  Jeu  et  ses  conseillers  prétendaient  lui  refuser.  Le  Conseil  lui 
accorda  sa  requête,  mais  en  motivant  son  consentement  en  ces  termes  : 
«  Combien  qu'il  ne  soit  fils  de  Citoyen  et  encore  qu'il  ne  soit  né  dans  la 
Ville,  il  ne  laisse  d'être  Bourgeois,  etc.  »  Il  l'était  à  la  Lroisihne  généra- 
tion; il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  qu'il  eut  la  royauté  qui  devait  accompa- 
gner le  premier  prix,  moins  heureux  en  cela  que  son  jeune  cousin  Jeav 
Galiffe  de  la  branche  aînée,  qui  fut  en  1604,  pour  le  même  coup,  le  pre- 
mier roi  mentionné  dans  les  Registres  de  la  Société.  —  Ce  Pierre  G. 

épousa  1°  Anne ?;  2°  le  24  octobre  1573,  Pcrnette  ffcu  Jean  Cartier. 

veuve  de  Pierre  Mareschal,  f  17  décembre  1608;  3°  le  15  octobre  1601t. 
Françoise  Gentil,  veuve  de  Julien  Rolin  dit  des  Vignes.  Il  avait  eu  du 
second  lit  Jean  qui  suit,  —  Françoise,  née  14  janvier  1577,  femme  ('■ 
17  juin  1594  de  Thomas  Buissière,  de  Voyron  en  Dauphiné,  H.  G.,  b)  1' 
août  1609,  de  David  de  Fierreville; —  Pernette,  née  15  décembre  157?. 
f  15  juin  1580.  —  Sire  Jean  Galiffe  (VII)  signait  Galiffe,  bien  que  se? 
enfants  soient  presque  invariablement  nommés  Galifre  ;  baptisé  13  février 
1575  à  St-Gervais,  émancipé  par  acte  du  21  juin  1596  (Is.  Jordan  not.)  par 
son  père  qui  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge  et  lui  fait  don  à  ce  propos  d< 
600  écus  et  d'un  jardin  à  Plainpalais.  Il  augmenta  lui-même  d'une  nouvelle 
maison  l'immeuble  de  la  Monnaie.  Épousa  1°  en  1595,  Jaquema  Buissière, 
probablement  sœur  de  son  beau-frere  Thomas  Buissière;  2°  18  févriei 
1616,  Susanne  ffeu  Jean  Jappé,  B.  G.  Du  premier  lit  il  eut,  outre  quel- 
ques enfants  mort-nés,  deux  fils,  Jean  et  André,  et  dix  filles,  tous  i  t 
toutes  f  en  bas  âge,  sauf  Françoise,  femme,  le  29  avril  1621,  de  Jacque- 
Mareschal,  B.  G.,  et  Jeanne,  femme,  le  28  février  1641,  d'Enuemcn '• 
Robillard,  B.  G.  Jean  Galiffe  testa  la  veille  de  sa  mort,  le  4  mai  16'-'"' ■ 
à  l'âge  de  42  ans  (Et.  De  Monthoux,  not.),  ayant  survécu  à  presque  ton* 
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rait  croire  avoir  affaire  à  un  autre  personnage,  si  le 
nom  n'était  pas  rectifié  ou  variante  dans  d'autres 
listes.  S'il  lui  était  resté  quelque  chose  des  antécé- 
dents ducaux  maternels,  il  en  aurait  en  tout  cas  été 
guéri  par  ses  deux  alliances  purement  genevoises, 
bien  que  certaines  chicanes  mesquines  semblent 
prouver  que  cette  génération  et  la  suivante  n'étaient 
pas  en  faveur  auprès  du  Consistoire  et  du  parti  cal- 
viniste; il  n'en  fut  pas  moins  du  CC  dès  1555.  Le 
19  novembre  1539,  il  avait  reconnu  à  l'évêché, 
pour  son  frère  Jaques  absent  et  pour  lui,  la  maison 
héritée  des  Guat,  et  acquis  en  outre  le  tiers  de  son 
frère  Etienne.  Il  testa  le  16  avril  1567  (André  Du 
Roveray,  not.). 
Ép.  :  1°  Pernette  f.  de  No.  Aymon  Tacon,  du  LX,  et 

de Ballon,  très  ancienne  famille  à  Genève,  qui 

a  donné  son  nom  à  la  place  de  la  Taconnerie  où  elle 
avait  une  halle  (ala  Taconis)  et  dont  était  le  Capi- 
taine général  No.  Jean  Tacon,  tué  par  les  Savoyards, 
1527  '.  —  2°  1er  juillet  1554,  Jeanne  f.  de  Mermet 


ses  enfants,  sauf  à  ses  deux  filles  mariées.  Il  laisse  la  jouissance  de  tout 
son  bien  à  son  vieux  père,  et  recommande  les  enfants  qui  lui  restent  à 
son  cousin  Noble  Jean  Galiffe,  allié  Rigaud,  dont  il  est  déjà  débiteur, 
—  en  considération  des  grandes  pertes  qu'il  a  faites  pendant  la  peste. 
Ce  parent  fit  honneur  à  cette  recommandation,  et  c'est  lui  que  nous 
retrouvons  comme  parrain  .au  baptême  des  petits- enfant  s  du  testateur. 
1  II  est  vrai  qu'un  de  ses  cousins,  No.  Roland  Tacon,  devint  en  1534 
l'un  des  plus  violents  partisans  du  parti  épiscopal,  capitaine  banneret 
des  défenseurs  du  château  de  Peney;  il  avait  un  serviteur  maure  ou 
nègre  qui  l'accompagnait  dans  toutes  ses  expéditions,  parfois  singulière- 
ment hardies  et  réussies. 

19 
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Pictet,  sœur  de  No.  Amied  Pictet  qui  entra  au  CC 
l'année  suivante  et  fut  ensuite  1er  Syndic.  Elle  était 
veuve  de  Jaques  Baruch,  C.  G. 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Ayma,  femme,  27  avril  1567,  de  Guillaume  Sage 
ou  Le  Sage,  C.  G.  f  3  mars  1585  (Ptodolphe  Le 
Sage  avait  été  secrétaire  épiscopal  en  1429). 

2.  Felya,  femme,  27  mars  1572,  d'Antoine  Mazet  (un 
Bernard  Mazet  avait  été  chanoine  de  Genève  en 
1440). 

Et  du  2me  lit  : 

3.  Antonia,  née  1555. 

4.  Marie,  née  1556,  dite  fille  de  Pierre  Gallufre  sur 
le  registre  mortuaire. 

5.  Jean,  qui  suit. 

6.  Marie,  née  1563. 

VI.  Sire  Jean  Galiffe  (aussi  Galiffier),  baptisé  le  25  juin 
1559,  par  Théodore  de  Bèze  ;  presque  invariable- 
ment nommé  Galifre,  môme  par  son  beau-frère  No. 
Jean  Gautier,  conseiller  secrétaire  d'Etat.  Bien 
qu'il  ne  fut  pas  du  CC,  ayant  d'ailleurs  à  peine  at- 
teint pour  cela  l'âge  de  rigueur,  il  est  qualifié  de 
Noble  dans  plusieurs  actes  de  notaire,  entre  autres 
en  1587  et  1588  dans  ceux  du  notaire  Blécheret. 
ordinairement  très  avare  de  ce  titre.  —  En  158G, 
il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  par  les  Savoyards  ;.sa 
femme  engagea  alors  tout  son  avoir  et  ses  bijoux 
pour  le  faire  relâcher  ' .  Après  sa  mort,  elle  réclama. 

1  Le  Consistoire  lui  défendit  la  cène,  en  1589,  parce  qu'il  avait  oâeri 
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le  28  mars  1590,  sa  part  de  la  rançon  du  comte 
Francisque  de  Ville  pour  rembourser  en  partie 
l'emprunt  qu'elle  avait  été  obligée  de  contracter 
pour  celle  de  son  mari  ;  f  3  novembre  1589,  à  30 
ans.  Il  avait  encore  augmenté  les  biens  de  franc 
alleu  hérités  des  Guat,  à  Cologny. 
Ép.  :  26  novembre  1578,  à  l'âge  de  19  ans,  Marie  f. 
de  No.  Claude-Janin  Gautier,  du  LX,  et  de  Janine 
Mestrezat,  qui  avait  à  peine  15  ans;  en  général, 
toutes  ces  premières  générations  s'étaient  mariées 
très  jeunes.  Elle  était  cousine  germaine  du  célèbre 
jurisconsulte  et  Syndic  No.  Jaques  Lect  et  du  Syndic 
No.  Domaine  Mestrezat,  le  fondateur  de  la  Chambre 
des  bleds.  Six  ans  après  la  mort  de  son  mari,  elle 
se  remaria  à  Sire  Ferréol  Rigaud,  dont  son  fils 
épousa  la  fille  du  premier  lit;  f  4  mai  1598.  — 
Sire  Jean  Galiffe  eut  de  Marie  Gautier  un  fils  unique 
de  même  nom  : 

40  fl.  de  ce  qu'un  autre  avait  acheté  pour  30  fl.,  ce  que  ces  Messieurs 
trouvaient  contraire  à  la  règle  de  charité;  mais  le  Conseil  n'étant  point 
de  cet  avis,  «  et  trouvant  mauvaise  la  défense  de  la  cène  pour  une  cause 
si  légère,  et  en  laquelle  il  ne  trouvait  pas  que  le  dit  Galifre  eût  failli, 
fit  appeler  M1'  de  Eesze  et  le  semainier,  pour  le  leur  remontrer.  »  — 
Jean  Galiffe  avait  été  nommé  tuteur  des  enfants  Magnin,  issus  d'une 
sœur  de  sa  mère;  il  eut  heau  protester  contre  cette  nomination,  et  se 
fonder  sur  ce  qu'il  n'était  pas  encore  d'âge  à  accepter  cette  charge,  qui 
devait  être  donnée  à  No.  Ami  Pictet,  son  oncle,  plus  proche  parent  des 
dits  enfants,  il  fut  obligé  de  donner  son  nom  à  la  tutelle,  sur  la  pro- 
messe qu'Ami  Pictet  en  supporterait  les  charges.  On  l'accusa  ensuite 
d'avoir  autorisé  un  de  ses  pupilles  à  acheter  du  drap  de  soie  à  fort  haut 
prix,  et  à  emprunter  de  l'argent  pour  aller  à  la  guerre  en  Bourgogne, 
ce  dont  il  se  justifia  eu  montrant  qu'il  lui  avait  donné  de  son  propre 
argent. 
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VIL  No.  Jean  Galifîe,  aussi  Galiffo  (signait  encore  le  plus 
souvent  Galliffe),  né  7  décembre  1581  ;  présenté  au 
baptême  par  son  oncle  No.  Louis  Gautier,  du  CC. 
Il  est  qualifié  de  Noble,  môme  dans  les  registres 
officiels,  longtemps  avant  son  élection  au  Conseil 
d'État,  qui  l'employait  déjà  pour  ses  correspondan- 
ces. Du  CC  1608,  secrétaire  de  la  justice  1609. 
auditeur  1612,  châtelain  de  St- Victor  et  Chapitre 
1616,  Conseiller  d'État  1619,  à  38  ans  ;  f  1er  no- 
vembre 1622,  à  41  ans  '. 
Ep.  :  17  novembre  1609,  Jeanne  f.  de  Sire  Ferouille 
(Ferréol)  Rigaud,  du  CC,  et  d'Etienna  Bandières, 
sa  première  femme,  petite-fille  du  Syndic  et  Capi- 
taine général  No  Ami  Bandières,  l'un  des  princi- 
paux chefs  du  parti  Eydguenot  ;  le  même  qui  fut 
blessé  par  M.  de  Pontverre,  chef  des  Chevaliers  de 
la  Cuiller,  mais  qu'il  tua  en  voulant  l'arrêter,  eu 
1529  ;  petite-fille  par  sa  mère  du  fameux  Syndic  et 
capitaine  général  No.  Bezanson  Hugues,  le  fonda- 
teur de  l'indépendance  genevoise.  —  Etienna  Ban- 
dières n'ayant  eu  de  son  mariage  avec  Ferréol  Ri- 
gaud,  qu'un  seul  enfant,  Jeanne,  femme  de  No.  Jean 


1  II  est  souvent  cité  comme  le  premier  roi  de  l'Exercice  de  l'Arque- 
buse,  dont  les  Archives  de  cette  Société  fassent  mention  (1G01).  Voir 
entre  autres  Promenades  historiques  dans  le  canton  de  Genève,  par  Gaudy- 
Le  Fort,  deuxiènie  édition,  p.  83;  aussi  Œuvres  de  PeUt-Senn,  etc.  . 

Mais  l'histoire  entière  de  ladite  Société  ayant  été  remaniée  sur  les  don- 
nées fournies  par  les  Registres  du  Conseil  d'État  et  autres  docuint'ut- 
officiels  de  1474  à  1847,  par  M.  le  colonel  Coutau,  président  des  Exer- 
cices  réunis  (Arquebuse  et  Navigation),  on  peut  s'en  assurer  dans  ce  beau 
travail  publié  en  1872. 
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Galiffe,  f  11  novembre  1654,  les  descendants  de 
celui-ci  se  trouvent  ainsi  les  descendants  les  plus 
directs  du  dit  Bezanson  Hugues  et  héritiers  des  pa- 
piers et  documents  des  familles  Hugues,  Bandières, 
de  Lestelley,  de  Loysel,  etc.,  etc.  (Archives  delà 
famille  Galiffe). 
Il  en  eut  : 

1.  Sara,  née  2 S  décembre  1611  et  baptisée  le  31  sui- 
vant, à  St- Pierre,  femme  de  No.  Jean  Du  Pan,  pro- 
fesseur de  philosophie,  premier  Syndic;  f  24  mars 
1644,  à  32  ans,  suite  de  couches. 

2.  Louis,  qui  suit. 

3.  Gabriel,  né  le  4  mars  1619,  f  s.  a.,  29  juin  1643, 
en  sa  maison  près  la  porte  de  Rive,  léguant  50  écus 
à  l'Hôpital. 

VIII.  No.  Louis  Galiffe,  signait  invariablement  Galiffe, 
comme  depuis  lors  tous  les  membres  de  la  famille, 
né  19  août  1615,  du  CC  1640,  châtelain  de  Peney 
1649,  Conseiller  d'État  1653,  —  dès  1663  jusqu'en 
1672  mis  plusieurs  fois  en  élection  pour  le  Syndicat 
par  le  Conseil  et  les  CC,  mais  non  élu  par  le  peu- 
ple; f  le  6  février  1672.  Sous  cette  date  les  Regis- 
tres portent  «  que  No.  Louis  Galiffe,  Conseiller 
d'Etat,  étant  mort  la  nuit  précédente,  il  n'a  été 
traité  en  Conseil  d'aucune  affaire  particulière  en 
cette  considération  \  » —  En  1661,  dame  Gabrielle 
Du  Villard  f.  de  No.  Guillaume  Du  Villard  et  de 


1  Fragments  biographiques  et  historiques  du  baron  de  Grenus,  p.  445, 
notes. 
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Claudine  Tissot,  veuve  de  Mathieu  Bitto,  dont  elle 
n'avait  pas  d'enfants,  lui  fit  «  donation  de  tous  ses 
biens  meubles  et  immeubles,  présents  et  à  venir. 
pour  sa  bienveillance  et  affection  »  (31  mars  1661, 
Pierre  Gautier,  notaire). 
Ép.  :  le  14  novembre  1641  (contrat  du  27  dit,  Mel- 
chisedec  Pinault,  not.),  Anne  f.  de  No.  David  ïïum- 
bert,  d'une  famille  noble  et  riche  de  Dijon  qui  a 
fourni  plusieurs  magistrats  et  conseillers  au  Parle- 
ment de  Bourgogne,  éteinte  à  Genève  dans  le  der- 
nier siècle,  —  et  de  Marie  Stoer. 
Il  en  eut  : 

1.  Marie,  baptisée  le  1er  juillet  1642,  à  St-Pierre, 
femme,  13  janvier  1665,  àVandœuvres,  d'Antoine 
Noël,  C.  G.,  d'une  ancienne  famille  originaire  de 
Troyes  en  Champagne,  alliée  aux  Tronchin,  Le 
Fort,  Fabri,  Marcet,  etc. 

2.  André,  né  1645,  f  1646. 

3.  Marie-Madeleine,  née  1647. 

4.  Pierre,  qui  suit. 

5.  Jeanne-Marie,  née  1652,  femme,  1677,  d'Etienne 
de  la  Pierre,  s.  p.;  f  1723,  ayant  testé  le  31  août 
1720. 

6.  Anne,  née  1654,  femme  de  Jaques  Bourdilliat, 
C.  G. 

7.  Jeanne-Françoise,  née  1656,  f  22  juin  1672. 

8.  Madeleine,  née  1657,  femme  de  No.  Antoine  Mes- 
trezat,  f  s.  e.,  1722,  ayant  testé  le  1er  mai  1704 
(Joly,  not). 

IX.  No.  Pierre  Galiffe,  né  12  mars  1650,  Dr  en  droit,  du 
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CC  1677,  châtelain  et  juge  du  Chapitre  1679,  se- 
crétaire de  la  Justice  1686,  auditeur  1687,  hospita- 
lier 1692,  «  Seigneur  »  sautier  1699,  des  LX  ; 
f  ...  mai  1733,  ayant  testé  le  10  avril  1732  (testa- 
ment déposé  aux  archives,.  Grande  Grotte),  laissant 
2000  florins  à  l'Hôpital,  1500  fl.  à  la  Bourse  fran- 
çaise, et  vingt  écus  à  la  Bibliothèque. 
Ép.  :  le  21  juin  1687,  à  Vandœuvres,  Susanne  f.  de 
No.  Jacob  de  la  Rive,  Conseiller,  Seigneur  de  Chô- 
lex,  et  de  Marie  de  Normendie. 
Il  en  eut  : 

1.  Jacob,  né  et  baptisé  le  17  mars  1693,  à  St-Pierre, 
présenté  au  baptême  par  No.  Jacob  de  la  Rive,  f  en 
bas  âge. 

2.  Jean,  qui  suit. 

No.  Jean  Galiffe,  né  le  26  novembre  et  baptisé  le  2  dé- 
cembre 1703,  à  St-Pierre,  filleul  du  1er  Syndic 
No.  Jean  de  Normendie;  —  docteur  en  droit,  du 
CC  1734,  Procureur  général  1741,  Conseiller  d'État 
1750,  Syndic  1754,  1758,  1762,  Lieutenant  de  la 
Justice  1756,  1760,  1764,  —  maintenu  dans  cette 
charge,  par  le  refus  obstiné  du  peuple  de  procéder 
à  son  remplacement,  jusqu'à  sa  mort,  f  en  fonctions 
le  2  juin  1766  \  Les  Registres  du  Conseil  portent 


1  Dès  1758  jusqu'à  sa  mort,  il  remplit  aussi  les  fonctions  de  «  Seigneur 
commis  sur  le  noble  Exercice  de  l'Arquebuse,  »  qui  étaient  toujours 
exercées  par  l'un  des  premiers  magistrats  de  la  République.  Ce  fut  à  son 
entrée  en  charge  qu'il  pendit  au  grand  «  gobelet  >  ou  coupe  de  la  Société 
la  médaille  d'or  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (1758),  et  qui,  retirée 
comme  les  autres  pendant  l'époque  révolutionnaire  et  française,  fut  ren- 
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ce  qui  suit  sous  la  date  du  mardi  3  juin  1766  :  «  Le 
«  Conseil  s'étant  assemblé  dans  la  salle  basse,  Mrle 
«  Premier  Syndic  a  dit  :  Que  No.  Galiffe  Seigneur 
«  Lieutenant  étant  décédé  cette  nuit,  à  10  heures, 
«  il  a  fait  assembler  le  Conseil  dans  cette  salle. 
«  Mr  le  Premier  a  ensuite  rendu  la  justice  due  aux 
«  services  de  No.  Galiffe,  à  son  zèle  pour  le  service 
«  de  la  République,  et  à  ses  talents  distingués.  Sur 
«  quoi  il  a  été  arrêté  que  No.  Lullin,  secrétaire 
«  d'État,  ira  faire  compliment  à  la  Dame  Galiffe  et 
«  à  sa  famille  de  la  part  du  Conseil;  et  qu'au  retour 
«  du  dit  No.  Lullin,  le  Conseil  ira  faire  visite  à  la 
«  dite  Dame  veuve  et  à  sa  famille  en  habit  de  céré- 
*  monie  (Fragments  biographiques  et  historiques  du 
baron  Grenus).  —  No.  Jean  Galiffe  était  en  effet  un 
homme  des  plus  distingués,  le  type  de  ce  que  doit  être 
le  magistrat  républicain  ;  aussi  était-il  aimé  du  peu- 
ple et  de  la  bourgeoisie  autant  que  de  ses  collègues. 
ce  qui  était  aussi  rare  que  difficile  dans  ces  temps 
de  troubles  continuels,  et  surtout  dans  les  fonctions 
de  Lieutenant  comme  dans  celles  de  Syndic  de  la 
garde,  les  plus  exposées  de  toutes  en  temps  de  trou- 
bles. Les  publicistes  et  historiens  du  siècle  dernier, 
même  les  plus  libéraux  tels  que  Béranger  et  Jaques 
Grenus,  etc.,  lui  ont  rendu  toute  justice,  et  son  éloge 
fut  publié  par  M.  Tollot  en  double  édition,  à  l'une  des- 

due  à  sa  destination  par  les  petits-fils  du  donateur,  après  la  Restauration 
de  1814  {Archives  de  la  Société  de  l'Arquebuse,  etc.,  recueillies  par  Sigis- 
mond  Coutau,  Genève,  1872,  p.  144-140,  soit  de  1758  à  1766,  p.  179- 
180). 
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quelles  on  a  adjoint  des  fragments  de  ses  discours  '. 
—  A  cette  époque,  plusieurs  des  anciens  immeubles 
de  la  famille  avaient  déjà  passé  en  d'autres  mains  ; 
mais  on  trouve  encore  dans  l'hoirie  du  Syndic  Jean 
Galiffe,  sa  grande  maison  située  entre  le  Bourg-de- 
Four  et  la  rue  dite  des  Belles-Filles  (aujourd'hui 
Étienne-Dumont),  maintenant  propriété  de  la  famille 
Jequier;  Le  domaine  de  Châtelaine,  maintenant 
campagne  Cayla;  la  campagne  de  Traînant,  vendue 
en  17G9  à  Simon  Bertrand;  des  vignes  à  Cornavin, 
et  un  immeuble  à  Rive. 

Ép.  :  le  12  avril  1733,  Anne  f.  aînée  et  héritière  de 
No.  Jaques  Rilliet,  Syndic,  et  de  Louise  Dupuy, 
sœur  d'Andrienne,  qui  épousa  No.  Jean-Louis  Tur- 
rettini,  Seigneur  de  Bossey;  f  le  13  décembre  1780, 
le  lendemain  de  l'anniversaire  de  l'Escalade,  qu'elle 
avait  célébré  en  famille  et  où  elle  avait  dansé  avec 
ses  enfants  et  petits-enfants. 
Il  en  eut  : 

1.  Louise,  née  le  24  mars  1734,  femme,  le  23  février 
1755,  de  No.  et  Sp.  Gédéon  Le  Cointe,  pasteur 
et  professeur  distingué  de  langues  orientales  (voir 
Y  Histoire  littéraire  de  Senebier).  Elle  l'avait  préféré 
à  plusieurs  des  premiers  partis  de  son  temps,  après 
l'avoir  entendu  prêcher  son  sermon  sur  «  la  rencon- 

1  Éloge  de  M.  Jean  Galiffe,  noble  Seigneur  Syndic  de  la  Ville  et  Bépu- 
blique  de  Genève,  publié  dans  V Aristide  ou  Le  citoyen,  en  édition  sépa- 
rée, Genève  1706,  et  avec  ses  discours,  1777.  L'éloge  officiel  du  magis- 
trat défunt  fut  prononcé  le  G  juin,  quatre  jours  après  sa  mort,  au  Magni- 
fique Conseil  des  CC  par  le  premier  syndic,  No.  François-Jean  Turrettini. 
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tre  du  riche  et  du  pauvre.  »  Dans  son  testament  du 
2  février  1773,  il  la  nomma  tutrice  et  curatrice  de 
ses  enfants,  en  la  qualifiant  de  «  si  vertueuse,  si 
digne  de  toute  sa  tendresse,  si  respectable  par  la 
manière  dont  elle  s'est  acquittée  de  ses  devoirs  de 
femme  et  de  mère.  »  f  21  février  1799. 

2.  Barthélémy,  qui  suit. 

3.  Jean-Louis,  né  1738,  f  1740. 

4.  Jeanne-Andrienne,  née  le  9  février  1742,  remar- 
quable par  l'étendue  et  les  grâces  de  son  esprit 
éminemment  philosophique.  —  Pillée  lors  des  excès 
révolutionnaires  de  1794,  elle  n'avait  plus  voulu 
dès  lors,  quoique  en  parfaite  santé,  sortir  de  son  ap- 
partement, qu'elle  s'était  fait  un  devoir  de  conserver 
exactement  tel  que  son  père  le  lui  avait  laissé,  elle- 
même  gardant  fidèlement  le  costume  du  milieu  du 
XVIIIme  siècle,  ce  qui  ajoutait  au  piquant  de  ses 
réceptions,  car  elle  tenait  salon.  Elle  avait  aussi 
continué  à  recevoir  régulièrement  sa  «  Société  du 
dimanche,  »  et  se  plaisait  à  en  faire  encore  les  ap- 
prêts à  jour  fixe,  alors  qu'elle  avait  survécu  depuis 
bien  des  années  à  toutes  ses  amies.  Elle  avait  con- 
tracté l'habitude  d'écrire  chaque  jour  ses  pensées. 
Aussi  a-t-il  été  souvent  question  de  publier  quelques 
extraits  de  ce  journal  intime,  qui  jauge  environ 
15,000  pages;  f  le  4  juin  1828.  (Archives  de  la 
famille  Galiffe.) 

XL  No.  Barthélémy  Galiife,  filleul  et  légataire,  1743,  de 
son  grand-oncle,  No.  Barthélémy  de  la  Rive,  qui  lui 
légua,  entre  autres,  sa  grande  médaille  d'or  de  Berne 
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gagnée  a  la  bataille  de  Villmergen  où  il  commandait 
une  des  compagnies  genevoises.  —  Né  le  28  juillet 
1736;  docteur  en  droit,  du  CC  1770,  Procureur 
général  1771,  subrogé  châtelain  de  Peney  et  St- 
Victor  (en  l'absence  du  titulaire  Augustin  de  Can- 
dolle),  Conseiller  d?État  1775,  Trésorier  général  de 
1777  à  1779  et  de  1782  à  1785,  ayant  mérité 
comme  tel  les  éloges  même  du  parti  de  l'opposition, 
qui  cependant  le  redoutait  comme  Pun  des  princi- 
paux chefs  du  parti  aristocratique  dit  des  Négatifs', 
en  quelle  qualité  il  courut  des  dangers  en  1782  pen- 
dant le  triomphe  momentané  des  dits  Rep-ésentants, 
s'étant  refusé  à  quitter  le  pays;  alors  l'un  des  dépu- 
tés du  Conseil  auprès  des  trois  généraux  médiateurs 
(de  Jaucourt,  La  Marmora  et  Lentulus).  Dès  1779  il 
avait  été,  malgré  lui,  mis  en  élection  pour  le  Syndi- 
cat; mais  refusé  par  la  bourgeoisie,  il  s'était  obstiné- 
ment opposé  dès  lors  à  plusieurs  autres  présentations 
pour  la  même  charge  et  dont  le  succès  eût  été  certain, 
—  voire  à  celle  de  Lieutenant,  1778,  que  l'usage 
n'accordait  qu'aux  anciens  Syndics.  Il  était  capitaine 
d'une  des  compagnies  de  milice  de  St-Gervais  1775, 

1  «  On  doit  lui  rendre  la  justice  qu'en  reprenant  en  1782  la  place  de 
«  Trésorier,  il  a  donné  des  preuves  de  désintéressement  ;  et  s'est  acquitté 
«  de  cet  emploi  avec  délicatesse  et  probité;  c'est  un  modèle  pour  ses 
«  successeurs;  la  place  lui  était  venue  sans  qu'il  la  brigàt.  »  —  Tel  est 
le  jugement  porté  sur  le  conseiller  Barthélémy  Galiffe  par  l'un  des  adver- 
saires les  plus  acharnés  du  parti  qu'il  représentait,  l'avocat  Jacques 
Grenus.  [Étrennes  patriotiques,  1792,  p.  73.]  Cet  éloge  doit  être  d'autant 
plus  impartial  que  sur  d'autres  points  il  ne  le  ménage  pas  plus  que  les 
autres  membres  du  parti  aristocratique. 
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et  fut  nommé  en  1778  aux  fonctions  de  général  de 
l'artillerie  de  la  Ville.  Son  activité  l'avait  fait  nom- 
mer à  la  présidence  de  la  plupart  des  Chambres  ou 
commissions  de  l'époque;  il  s'était  acquitté  habile- 
ment de  plusieurs  missions  secrètes  en  France,  en 
Savoie  et  surtout  en  Suisse,  1787.  Mécontent  du 
système  de  concession  dans  lequel  le  gouvernement 
semblait  vouloir  entrer,  il  demanda  et  obtint  sa  dé- 
charge du  Conseil  d'État  en  1790,  tout  en  restant 
du  CC  '.  Lors  de  la  grande  révolution,  dont  il  avait 
prévu  tous  les  excès,  il  se  retira  avec  sa  famille 
dans  son  domaine  de  Préverenges,  près  Morges, 
alors  sur  territoire  bernois.  Là,  bien  que  déjà  pres- 
que entièrement  ruiné  par  la  malheureuse  opération 
des  «  Billets  solidaires  »  dont  il  avait  voulu  acquit- 
ter toute  sa  part  avec  une  probité  peu  suivie  par  la 
plupart  de  ses  cosignataires,  —  puis  par  les  pillages 
et  les  taxes  énormes  des  comités  révolutionnaires, 
qui  l'avaient  condamné  par  contumace  à  l'exil 
perpétuel,  —  il  n'en  ouvrit  pas  moins  chez  lui 
l'asile  le  plus  large  et  le  plus  généreux  aux  émi- 
grés français  et  savoyards  ainsi  qu'aux  proscrits 
genevois.  —  A  la  Restauration,  le  gouvernement 
provisoire  lui  offrit  (pour  la  deuxième  fois,  le 
5  octobre  1814)  de  revenir  reprendre  sa  place  au 
Conseil  d'État,  dont  il  aurait  été  le  doyen.  Mais  il 

1  Les  Conseillers  de  même  couleur  qui  se  retirèrent  avec  lui  furent  les 
No.  de  la  Rive,  de  Chapeaurouge,  Falquet,  Tronchin,  Gourgas  ei 
F.-A.  Naville;  ces  deux  derniers  seuls  consentirent  à  retirer  leur  dé- 
mission. «     . 
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déclina  cet  honneur  et  f  presque  aveugle  le  10  jan- 
vier 1816. 
Ép.  :  le  5  octobre  1766,  Marie  f.  de  No.  Pierre  Na- 
ville,  auditeur,  et  d'Anne-Sara  de  Thellusson  (fille 
aînée  de  No.  Messire  Isaac  de  Thellusson,  ministre 
de  la  République  de  Genève  à  la  cour  de  France, 
—  sœur  d'Isaac-Louis  de  Thellusson,  Seigneur  de 
la  Gara,  de  George-Tobie  de  Th.,  baron  de  Cop- 
pet  et  Sgr  de  Bière,  des  marquis  de  Th.,  comte  de 
Sorcy,  de  Pierre  de  Th.,  l'auteur  du  fameux  testa- 
ment à  substitutions  qui  porte  son  nom,  et  de  la 
branche  anglaise  Thellusson  des  lords  Rendles- 
ham,  etc.,  etc.)  — "f  10  octobre  1814. 
Il  en  eut  : 

1.  Jean-Pierre,  qui  suit. 

2.  Anne,  née  le  12  mars  1769,  f  22  mars  1832,  dans 
sa  campagne  de  Plainpalais. 

3.  Jaques-Augustin,  qui  suivra. 

4.  Jeanne-Louise- Andrienne,  née  12  juin  1771,  fil- 
leule de  son  oncle  le  Syndic  Isaac-Louis  Naville,  — 
femme,  1803,  de  No  Claude-Gabriel  de  Rochette, 
baron  de  Salagine,  de  Beaufort,  etc.,  neveu  et  héri- 
tier du  comte  d'Haute  ville,  premier  ministre  du 
roi  de  Sardaigne;  descendant  lui-même  du  célèbre 
président  de  Rochette,  ambassadeur  de  Charles- 
Emmanuel  auprès  d'Henri  IV,  le  même  qui  négocia 
et  conclut  la  paix  avec  Genève  après  Y  Escalade  de 
1602.  —  Lieutenant-colonel  au  service  sarde,  com- 
mandant de  Montmeillan,  chevalier  des  SS.  Maurice 
et  Lazare,  etc.  f  1837;  dont  il  eut:  a.  Joseph-Ma- 
rie-Jérôme baron  de  Rochette  de  Beaufort  et  Sala- 
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gine,  etc.,  né  en  1804,  capitaine  de  vaisseau  en 
premier  avec  grade  de  colonel  dans  l'armée,  puis 
commandant  de  Gênes  avec  rang  de  contre-amiral, 
il  y  mourut  du  choléra  le  même  jour  que  sa  femme 
Thérèse  de  Villette-Chevron,  en  1855,  n'ayant  pas 
voulu  quitter  son  poste  bien  qu'il  en  ait  reçu  l'auto- 
risation longtemps  avant  l'apparition  du  fléau;  s.  e. 

—  Chevalier  des  SS.  Maurice  et  Lazare,  officier  des 
Ordres  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse  et  de  la  Légion 
d'honneur  de  France,  cette  dernière  distinction  pour 
avoir  sauvé  en  pleine  mer  l'équipage  d'un  vaisseau 
français.  Les  journaux  sardes  et  savoisiens  lui  ont 
consacré  des  articles  nécrologiques  les  plus  flatteurs; 

—  b.  Amélie,  femme,  1838,  du  baron  Zosime  de 
Bottini  de  St- Agnès,  de  Menton,  f  avril  1877;  — 
c.  Joséphine,  femme  du  baron  Gabriel  de  Grenaud 
de  la  Tour,  major  au  régiment  de  Savoie,  f  à  Val- 
lières  en  1880,  regrettée  par  tous  les  pauvres  des 
environs,  dont  elle  était  la  providence.  Elle  était 
restée  protestante  fervente;  —  d.  Auguste,  au  ser- 
vice civil,  f  1861,  laissant  un  fils  unique,  Auguste, 
de  Justine  Tochon,  de  Thones,  sa  femme.  —  Toute 
cette  branche  des  de  Rochette  était  domiciliée  à 
Rumilly  et  à  Vallières. 

5.  Charles-François  de  Galitfe  (obligé  de  faire  recon- 
naître sa  noblesse  pour  entrer  comme  officier  au 
service  de  Prusse,  il  dut,  suivant  l'usage,  prendre 
la  particule),  né  14  février  1778,  filleul  de  ses 
oncles  Pierre  de  Thellusson  de  Londres,  celui  même 
du  fameux  testament,  et  de  son  frère  Jean-Fran- 
çois de  Thellusson,  Syndic.   Élevé  dans  l'institut 
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militaire  de  Pfeffel  à  Colmar,  enseigne  au  régi- 
ment de  Holvede,  ensuite  de  Manstein,  puis  en 
1803  lieutenant  de  grenadiers  au  régiment  de 
Wartensleben  avec  lequel  il  se  distingua  entre 
autres  à  la  bataille  d'Auerstedt  gagnée  par  Da- 
voût,  en  1806.  Il  fut  alors  du  petit  nombre  d'offi- 
ciers fidèles  décidés  à  rejoindre  le  roi  où  qu'il  fût, 
jusqu'à  Kœnigsberg  ;  nommé  de  la  commission  mili- 
taire instituée  pour  épurer,  en  fait  plutôt  pour  ré- 
duire, l'armée  que  le  roi,  réduit  lui-même  à  l'état 
de  vassal  appauvri  de  Napoléon,  ne  pouvait  plus 
•  entretenir.  Comme  beaucoup  de  ses  camarades, 
C.-F.  G.  fut  alors  obligé  de  passer  au  service  de 
France,  et  devint  lieutenant,  puis  capitaine  au  régi- 
ment de  la  Tour  d'Auvergne,  alors  en  Italie  et  de 
fait  au  service  du  roi  de  Naples;  f  le  10  mai  1813, 
à  Strasbourg,  dépôt  de  son  régiment.  —  Forcé  de 
quitter  l'Allemagne,  1806-1807,  pour  n'y  plus  re- 
tourner, il  avait  laissé  en  Saxe  un  enfant  naturel 
qui  y  a  formé  un  rameau  de  même  nom,  et  dont  le 
représentant  actuel  Henri  a  épousé  en  1879  niade- 
.  moiselle  Lina  de  Bassewitz. 
XII.  No.  Jean-Pierre  Galiffe,  né  le  23  septembre  1767, 
filleul  de  son  grand-père  Naville  de  Theliusson. 
Dès  l'âge  de  17  ans  officier,  puis  1er  lieutenant  au 
régiment  suisse  de  Châteauvieux,  avec  lequel  il 
passa  en  Allemagne  à  la  nouvelle  du  massacre  du 
10  août  1792  et  de  la  déchéance  du  roi  Louis  XVI, 
pour  rejoindre  les  armées  des  princes  et  de  Condé  '. 

1  Plusieurs  des  documents  relatifs  à  cet  épisode  ont  été  rassemblés 
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Rappelé  à  Genève  avec  les  compagnies  genevoises, 
il  fonctionna  comme  capitaine  dans  les  troupes  suis- 
ses et  genevoises  pendant  l'épisode  connu  sous  le 
nom  de  siège  ou  blocus  de  Genève  par  le  général  de 
Montesquieu.  Rendu  à  la  liberté  par  la  chute  du 
gouvernement  aristocratique  genevois,  il  passa  au 
service  des  Pays-Bas,  où  il  fit  la  désastreuse  cam- 
pagne de  1794-1795,  d'abord  comme  officier  volon- 
taire, puis  comme  capitaine  dans  les  hussards  rouges 
de  Timmermann,  enfin  comme  aide  de  camp  des 
princes  d'Orange,  avec  lesquels  il  se  retira  en  Alle- 
magne pour  les  seconder  dans  la  formation  d'une 
nouvelle  armée.  De  là,;  il  passa  comme  capitaine 
surnuméraire  (pour  la  forme)  dans  un  nouveau  régi- 
ment anglais,  puis  comme  capitaine  effectif  dans  le 
régiment  du  duc  de  York,  le  60me,  où  il  était  atta- 

dans  les  Glauures  du  baron  de  Grenus,  n°  2,  p.  46  et  suiv.  C'est  à 
Bitche,  où  le  régiment  de  Chùteauvieux  tenait  garnison,  que  lui  vint  la 
nouvelle,  non  seulement  du  massacre  des  gardes  suisses  aux  Tuileries. 
mais  encore  que  les  régiments  suisses  allaient  être  rappelés  des  frontiè- 
res dans  l'intérieur  du  royaume  pour  servir  d'otages.  Ce  fut  alors  que. 
se  jugeant  dégagé  de  son  serment  par  la  déchéance  du  Roi,  mais  tou- 
jours désireux  de  servir  la  cause,  le  régiment  de  Châteauvieux  passa  ie 
Rhin  avec  armes  et  bagages  pour  rejoindre  l'armée  des  princes  ou  celle 
de  Condé;  ceux-ci,  et  surtout  le  comte  d'Artois,  colonel  général  de> 
Suisses,  donnèrent  les  plus  grands  éloges  à  cette  détermination.  Mais  il 
avait  fallu  la  communiquer  également  à  tous  les  cantons  suisses  repré- 
sentés dans  le  régiment,  et  Genève,  qui  avait  trois  compagnies  avouée.-, 
était  alors  menacée  par  l'armée  du  Midi,  dite  ensuite  des  Alpes,  ce  qt>' 
rit  accourir  les  officiers  au  secours  de  leur  patrie.  Leurs  lettres  écrites 
de  Landstuhl  le  25  août  17(J2,  sont  signées  :  le  baron  de  Gallatin,  lient. - 
colonel  d'infanterie  et  capitaine;  Lect  et  Trembley,  capitaines;  Galifl'e, 
lieutenant;  Rilliet,  Puerari  et  Fatio,  sous-lieutenants. 
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ché  au  bataillon  des  carabiniers  (Riflemeri).  Après 
un  service  décennal  dans  les  colonies  anglaises  de 
l'Amérique,  ce  régiment  fut  désigné  pour  faire  partie 
de  l'armée  dite  de  la  Péninsule  (Espagne  et  Portu- 
gal) qu'il  ne  quitta  plus  jusqu'à  l'expulsion  com- 
plète des  Français,  terminée  par  la  bataille  de  Tou- 
louse, 1814  \  Galiffe  était  alors  parvenu  au  grade 
de  lieutenant-colonel,  et  commandait  comme  tel  de- 
puis plusieurs  années  la  brigade  d'avant-garde  de  la 
fameuse  division  Picton,  dite  la  Figliting  Division. 
Il  avait  été  blessé  à  Roleia,  Talavera-de  la  Pieyna, 
Salamanca,  Vittoria  et  Ortliès,  —  à  Salamanca  il 
passa  d'abord  pour  tué,  ayant  reçu  cinq  blessures 
dans  la  même  bataille.  Accouru  en  congé  à  Genève 
à  la  Restauration,  après  la  bataille  de  Toulouse,  il 
s'empressa  de  mettre  son  expérience  militaire  au 
service  de  son  pays.  C'est  lui  qui  pendant  les  Cent 
jours  aurait  commandé  le  second  contingent  fédéral 
genevois  destiné  à  rejoindre  le  premier  en  Franche- 
Comté,  si  ce  secours  avait  été  jugé  nécessaire.  Selon 
une  lettre  du  duc  de  Kent,  il  paraît  même  qu'on  lui 
offrit  alors  le  commandement  d'un  des  nouveaux 
régiments  suisses  capitules  au  service  de  France  \ 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  rejoignit  bientôt  son  régiment 
anglais,  avec  lequel  il  refit  pour  la  seconde  fois, 
mais  maintenant  comme  officier  supérieur,  le  service 
des  colonies  anglaises  d'Amérique,  où  il  n'aborda 
qu'après  un  naufrage  complet  sur  un  banc  de  sable, 


1  D'un  siècle  à  l'autre.  II,  p.  383-387. 

2  D'un  siècle  à  l'autre,  p.  427-430. 
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heureusement  peu  éloigné  de  la  côte 1 .  Il  eut  les  com- 
mandements militaires  de  Halifax,  en  1821  des  îles 
Bermudes  dont  la  population  lui  adressa  à  son  dé- 
part, 1824,  de  touchants  témoignages  de  regrets. 
qui  furent  publiés  dans  les  journaux  du  temps5,— 

1  Lettre   du    duc   de  Kent  au   Colonel  J.-P.   Galiffe.  —  Kensington 

Palace,  May  31.  1819.  —  «  My.  dear  Colonel I  am  extremely  thank- 

ful  for  your  allusion  to  the  situation  in  which  the  Duchess  was  at  tbe 
time  you  wrote,  and  I  am  sure  you  will  hear  with  pleasure  that  she  was 
safely  delivered  on  the  24  inst.  of  a  very  fine  girl,  and  that  both  mother 
and  Infant  are  doing  wonderfully  well.  Probably  the  mail  by  which  this 
goes,  will  convey  the  first  accounts  of  this  to  Halifax,  and  I  hâve  fie 
vanity  to  think  that  it  will  not  be  unacceptahle  to  my  old  Nova  Scoti't 
friends,  who  hâve  always  entertained  a  kind  remembrance  of  me.  Ami 
now  I  shall  take  my  leave,  assuring  you  of  the  sentiments  of  friendly 
regard  with  which  I  ever  am,  my  dear  Colonel,  your's  faithfully 
Edward.  »  —  Autre   lettre   du   même    au    même  :  Kensington  Palace- 

16  oct.  1819.  My  dear  Colonel «  I  read  with  infinité  concern  the 

account  of  the  Shipwreck  you  experienced  a  going  out;  but  as  ail  ha> 
turned  out,  one  may  say  your  escape  bas  been  most  previdential.  I  am 
highly  pleased  to  ascertain  that  you  hâve  determined  on  continuing  in 
the  service  some  time  longer,  as,  had  you  done  the  contrary,  I  am  sure 
you  woald  always  hâve  regretted  it.  —  I  bave  the  satisfaction  of  adding 
that  the  Duchess  and  her  Infant  are  doing  remarkably  well,  which 
I  know  will  give  you  pleasure  (la  future  Reine  Victoire).  Permit  me 
before  I  conclude,  to  assure  you,  that  she  unités  with  me  in  every  possi- 
ble good  wish  for  your  welfare  and  happines  which  I  continue  with  sen- 
timents of  the  most  friendly  regard  at  ail  times,  my  dear  Colonel  your's 
faithfully  Edward.  » 

2  Bermuda  Gazette  (new  séries)  Volume  I.  Hamilton,  Saturday,  sep- 
tember  13,  1824,  Number  4.  Address,  St-George's,  to  Lieutenant-Colonel 
Galiffe  C.  B.  —  The  following  address,  which  numerously  signed  by  the 
Inhabitants  of  Saint-George's,  was  on  Tuesdayl  ast,  presented  to  Lieute- 
nant-Colonel Galiffe  C.  B.,  60  Ilegt.  Commandant,  on  his  leaving  thèse 
Islands  :  —  «  Sir,  —  Having  heard  that  arrangements  are  made  for 
your  removal  from  the  Garrison  of  Bermuda,  we,  the  undesigned  Inht- 
bitants  of  Saint-George's,  are  most  solicitous  to  express  those  feelings  <•> 
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enfin  de  Berbice  dans  la  Guyane  anglaise.  N'ayant 
jamais  été  en  position  de  hâter  son  avancement  par 
achat,  comme  cela  se  pratique  dans  l'armée  an- 


respect  and  esteem,  which  the  uniform  affability,  kindness  and  consis- 
tency  of  your  deportcment,  must  necessarily  excite,  It  is  with   grateful 
satisfaction,  that  we  adwert  to  the  vigilant  and  careful  attention  with 
which  you  hâve  ever  guarded  the  civil  inhahitants  of  this  Town  from 
any  of  thèse  vexations  and  tumultuous  ohtrusions  on  their  tranquillity 
which  are  the  unfailing  effects  of  military  négligence  and  insubordina- 
tion —  to  the  promptitude  with  which  you  hâve  occasionnaly  att'orded  the 
assistance  of  the  troops  in  works  of  public  utility,  —  and  to  your  gêne- 
rai disposition  to  please  and  accomodate  the  community,  so  far  as  a 
strict,  and  honourable  attention  to  the  rules  of  the  service  would  allow. 
In  taking  leaven,  therefore,  of  an  oflicer  and  gentleman,  whose  friend- 
ship  we  hâve,  for  some  years,  enjoyed,  aiid   whose   chafacter  we    so 
highly  appreciate,    we   cordially  unité  in  wishing  you  every  possible 
happiness,  and  assuring  you,  we  shall  always  remember  your  command 
in  this  Colony  with  real  pleasure,  and  your   departure  with    sincère 
regret.  »  —  To  Lieut.   Colonel  Galiffe  C.  B.,  Commandant,  etc.,  etc.  — 
The  folloving  Gentlemen  were  appointed  as  a  Committee  to  présent  the 
address  :  John  Musson,  John  Barr,  Anthony  Aswood,  C.-G.  Hayward 
and  Henry  Folger,  Esquires.  —  To  the  above  Lieut.-Colonel  Galiffe  was 
pies  ed  to  make  the  following  Reply  :  —  Saint-Georges  September  13, 
1824.    «  Gentlemen.  —  I  receive  with  unfeigned  pleasure,  this  mark  of 
esteem  from  so  many  respectable  Inhabitants  of  the  Town  of  Saint- 
George's.  —  I  am  proud  to  observe  that  the  conduct  of  the  Troops, 
whilst  under  my  command,  has  given  gênerai  satisfaction;  it  is  but  jus- 
tice, howewer,  in  me,  to  observe,  that  in  maintaning  discipline,  as  com- 
mandant, I  hâve  ever  been  zealously  supported  by  ail  the  ofiicers  ofthe 
Garrison,  and  by  none  more  than  Major  Im   Thurn  upon  whom  the 
'essential  détails  ofthe  Régiment  necessarily  devolved;  and  I  eau  with 
confidence  assure  you  that  I  hâve  ever  experienced,  in  ail  the  officers  a 
corresponding   disposition    with    my  own,  to    render   the   Inhabitants 
every  assistance  in  their  power,  compatible  with  their  duties.  —  Gentle- 
men, I  feel  myself  inadéquate  altogether  to  express  the  sentimenths  of 
kind  remembrance  and  esteem  I  shall  ever  cherish  towarda  you  ;  and  I 
am  sure  you  will  give  me  crédit  for  sincerity,  when  I  say  thaï  I  shall  feel 
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glaise,  il  n'avait  dû  tous  ses  grades  qu'à  son  seul 
mérite.  La  paix  générale  reculant  indéfiniment  toute 
chance  au  généralat,  il  se  décida  à  quitter  le  service 
parla  vente  de  sa  «  commission,  »  en  conservant 
toutefois  le  droit  d'être  maintenu  sur  les  listes  de 
l'armée.  De  retour  à  Genève,  1826,  il  fut  élu  au 
Conseil  Représentatif  ;  —  f  le  21  novembre  1847. 
—  Décoré  de  l'Ordre  militaire  du  Bain,  de  la  croix 
des  Quatre  batailles,  de  la  médaille  d'or  de  Yitto- 
ria,  et  après  sa  mort  de  la  tardive  médaille  de  ia 
Péninsule,  avec  tous  les  dasps  ou  cartouches  qui  ne 
figurent  pas  déjà  sur  les  décorations  antérieures,  et 
que  la  reine  Victoria  voulut  faire  tenir  elle-même  à 
ses  héritiers  '.  La  commission  d'officier  accordée  en 
1839  à  son  fils,  avait  également  été  un  effet  de  la 


siucere  interest  in  your  welfare  and  happiness;  and  that  I  shall  ever 
recollect  with  pleasure  and  gratitude  the  many  marks  of  friendly  atten- 
tion and  esteem  I  hâve  constently  reeeveid  from  the  majority  of  the 
respectable  Inhabitants  of  Saint-Georges.  —  1  hâve  the  honour  to  be, 
Gentlemen,  your  most  obedient  humble  servant  John  Galiffe  Lient.  Col. 
60th  Commandant.  »  —  Un  peu  plus  loin  :  «  In  our  présent  number  wiH 
be  found  an  address,  which  on  Tuesday  last  was  presented  by  thelnha- 
bitants  of  Saint-Georges  to  Lieut.  Col.  Galiffe  C.  B.  60  th.  Regt.  Com- 
mandant. —  As  ve  conceive  it  a  duty  incombent  on  us  to  advert  to  the 
characters  of  public  men,  we  cannot  allow  this  address  to  pass  unnoti- 
ced;  and,  at  the  same  time,  cannot  refrain  from  expressing  our  regret 
at  the  departure  of  Colonel  Galiffe  from  this  Colony.  In  his  officiai  cap.i- 
city  the  used  every  possible  exertion  to  promote  the  comfort  of  tle 
Inhabitants;  and  as  a  member  of  Society,  he  was  highly  esteemed.  Of  the 
encomiums  contained  in  the  address,  we  conceive  he  is  well  deservinu'  • 
and  it  would  indeed  be  gratifying  could  we  say  on  every  similar  occa- 
sion, as  we  do  on  this  :  —  «  Praise  has  been  bestowed  on  whom  it  »= 
due!  » 

1  Us.  S.  Club,  17  Febr.  1849.  Lettre  à  Madame  Galiffe,  à  Genève  :  - 
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faveur  royale,  appuyée,  il  est  vrai,  par  tous  ses 
anciens  camarades  encore  vivants,  mais  à  laquelle  il 
n'avait  plus  droit  depuis  la  vente  de  sa  commission. 
Ép.  :  10  novembre  1814,  Catherine  f.  de  John-Peter 
Mathis,  de  Cork,  et  de  Catherine-Frances  Holmes, 
également  de  Cork  en  Irlande;  cette  dame  étant 
Anglaise,  conféra  sa  nationalité  à  toute  cette  bran- 
che de  la  famille  Galiffe. 
Il  en  eut  : 

1.  Catherine-^lwSe,  née  12  juillet  1815,  île  de  Wight, 
f  à  Genève,  1871.  s.  a. 

2.  Marie- Marguerite,  née  14  juillet  1817,  à  Gibraltar, 
femme,  à  la  légation  de  Berne,  de  John-William- 
Spencer  Prinsep,  des  Indes,  f  s.  e.  le  5  octobre 
1865. 

3.  James-Victor-Gaïfre,  né  17  février  1819,  île  de 
Wight,  filleul  du  général  Victor  de  Constant  de 
Rebecque,  l'un  des  plus  anciens  et  meilleurs  amis 
et  camarades  de  son  père  ;  f  1er  août  1819 ,  à 
Halifax. 

«  My  dear  M™  Galiffe,  —  I  enclose  herwith  the  long  expected  testimo- 
nial to  the  distinguislied  services  of  our  poor  dear  defented  Colonel, 
which  Lord  Fitzroy  Somerset  desires  me  to  présent  to  his  family  from 
Her  Majesty.  It  is  worthy  a  place  among  those  other  badges  which  must 
ever  reflect  honor  on  his  name.  —  I  write  in  haste  as  I  am  afraid  of  its 
not  being  delivered  before  the  bearer  leaves  Town. —  With  best  regards 
to  ail  sincerely  yours  Th.  M.  Williams,  Colonel  (peu  après  Général). 

La  <  Naval  and  military  Gazette  »   du  27  novembre  1847.  —  Gali- 
gnani,  etc.  —  Le  Journal  de  Genève,  n°  du  vendredi  26  novembre  1847. 

' Doué  de  toutes  les  vertus  militaires,  éminemment  brave  et  bon,  il 

était  chéri  de  ses  subordonnés  et  de  ses  soldats  et  estimé  de  ses  chefs; 
son  intrépidité  était  devenue  proverbiale;  ses  actions  d'éclat  sur  le 
champ  de  dix-neuf  batailles,  etc.,  etc.  » 


310  GALIFFE. 

4.  John-Frédéric,  qui  suit. 

5.  Amélie-Françoise,  soit  Famnj,  née  à  Plainpalais 
près  Genève,  le  7  lévrier  1828,  filleule  de  sa  tante 
A. -F.  Galiffe-Pictet  ;  femme,  186 . ,  aux  Indes  orien- 
tales, du  colonel  Clément  Walker,  commandant  le 
XXXe  régiment  d'infanterie  native,  y  aux  Indes,  qui 
en  eut  Claude,  f  aux  Indes  et  Laurie  né  1873, 
actuellement  au  collège  militaire  de  Plymouth. 

XIII.  John  -Frédéric  Galiffe,  né  le  19  novembre  1821  aux 
îles  Bermudes,  filleul  du  major  Im  Thurn  (-Camp- 
bell), de  Schaffhouse,  major  au  G0rae  régiment  bri- 
tannique, celui  du  colonel  J. -P.  Galiffe.  —  D'abord 
enseigne  au  75me  régiment,  alors  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  et  avec  lequel  il  fit  la  campagne  contre 
les  Cafres;  puis  1er  lieutenant  au  29me  régiment, 
dont  il  commandait  une  compagnie  à  la  tête  de  la- 
quelle il  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les 
Sikhs.  Décoré  de  la  médaille  de  cette  guerre  avec 
les  clasps  des  batailles  auxquelles  il  avait  pris  part. 
A  la  paix  il  quitta  le  service  de  la  reine  pour  passer 
au  service  civil  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Cal- 
cutta ;  f  retraité  le  26  mars  1878  à  Shanderna- 
gore. 
Ép.  :  à  Calcutta,  en  octobre  1849,  Charlotte  Camp- 
bell, dont  il  eut  : 

1.  Catherine,  soit  Kate,  femme  du  colonel  Allan. 

2.  Walter,  aux  Indes. 

3.  Blanche,  femme  de  Brooks  Mocket. 

4.  Eugénie,  femme  d'Auguste  Deane. 
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XII.  No.  Jaques  (dit  James)  Augustin  Galiffe  (fils  de  Bar- 
thélémy et  de  Marie  Naville),  né  le  7  avril  1776, 
filleul  de  Jaques  Rilliet-Plantamour  et  d'Augustin 
de  Candolle  ;  —  historien  et  généalogiste. 

Destiné  d'abord  à  la  magistrature  ou  à  la  diplo- 
matie, il  fut  arrêté  dans  ses  études  par  la  Révolu- 
tion qui  en  ruinant  sa  famille  le  força  d'émigrer. 
Il  embrassa  alors  la  carrière  commerciale  pour  la- 
quelle il  n'avait  aucune  vocation,  mais  c'était  la 
seule  où  il  put  espérer  d'arriver  rapidement  à  l'in- 
dépendance grâce  à  son  extrême  facilité  de  travail 
et  à  son  aptitude  remarquable  pour  les  langues  '  qui 
lui  valurent  en  effet  les  emplois  les  plus  importants 
dans  les  premières  maisons  de  banque  de  Londres, 
de  la  Hollande,  du  nord  de  l'Allemagne  et  de  la 
Russie.  Ces  occupations  ne  l'empêchèrent  du  reste 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  ses  études  favorites  : 
la  littérature,  la  linguistique  et  surtout  l'histoire, 
aussi  profita-t-il  de  ses  nombreux  voyages  pour  tra- 
vailler dans  les  principales  archives  et  bibliothèques 
de  l'Europe. 

Resté  profondément  attaché  à  sa  patrie,  il  se  si- 
gnalait par  son  zèle  pour  ce  qu'on  appelait  alors 
«  la  bonne  cause  »  dont  le  triomphe  pouvait  seul 
restaurer  l'indépendance  de  Genève.  C'est  ainsi 
qu'en  1798  lord  Carlisle  ayant  annoncé  au  Parle- 

1  Outre  les  langues  mortes  qu'il  possédait  en  maître,  et  l'anglais 
qu'il  parlait  et  écrivait  comme  sa  langue  maternelle,  il  savait  l'allemand, 
le  hollandais,  le  russe,  l'italien,  l'espagnol,  les  principaux  idiomes  de 
ces  langues  et  les  divers  dialectes  populaires  de  l'Italie. 
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ment  anglais  une  motion  pour  fournir  aux  Suisse> 
des  secours  contre  les  Français,  il  fut,  sur  sa  de- 
mande, désigné  pour  remplir  les  fonctions  très  pé- 
rilleuses d'intermédiaire.  A  cette  occasion  il  fut  mis 
en  rapport  avec  les  principaux  membres  du  Parle- 
ment :  le  duc  de  Portland,  lord  Fitzwilliam,  lord 
Grenville,  le  célèbre  Pitt,  du  vote  desquels  il  fallait 
s'assurer.  L'affaire  tardant  trop  à  son  gré,  il  n'hé- 
sita pas  à  quitter  l'excellente  position  qu'il  occupait 
à  Londres  pour  partir  avec  quelques  amis  dans  le 
but  bien  déterminé  d'aller  accomplir  le  projet  comme 
les  circonstances  le  permettraient.  Les  tristes  nou- 
velles du  théâtre  de  la  guerre  l'arrêtèrent  ;  alors  il 
s'enrôla  comme  volontaire  dans  un  corps  de  milice 
levé  dans  la  crainte  d'un  débarquement  des  Fran- 
çais. 

Après  avoir  séjourné  plusieurs  années  en  Hol- 
lande, à  Gottingen,  à  Hambourg,  à  Berlin,  il  entra 
en  1805  chez  le  baron  de  Piall,  banquier  de  la  cour  à 
St-Pétersbourg.  — M.  de  Speransky,  alors  premier 
ministre,  le  sollicitait  vivement  d'entrer  au  service 
civil  de  la  Russie,  mais  la  crainte  de  devoir  sacrifier 
quelque  chose  de  son  indépendance  ou  de  son  franc 
parler  lui  firent  refuser  les  plus  brillantes  proposi- 
-  tions,  entre  autres  l'offre  de  la  direction  suprême 
d'une  banque  nationale  russe  dont  on  discutait  la 
fondation.  Cette  période  de  sa  vie  est  surtout  inté- 
ressante par  l'active  correspondance  qu'il  entretint 
avec  Mme  de  Staël. 

A  la  nouvelle  que  l'indépendance  de  Genève  était 
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sérieusement  menacée  par  le  retour  de  Napoléon, 
Galifl'e  renonça  sans  hésitation  au  bel  avenir  qui 
s'ouvrait  devant  lui  et,  quoique  âgé  de  près  de  qua- 
rante ans,  il  revint  du  fond  de  la  Russie  pour  s'en- 
gager comme  simple  soldat  dans  le  contingent  ge- 
nevois avec  lequel  il  fit  d'abord  comme  secrétaire 
drétat-major,  puis  comme  officier  toute  la  campagne 
de  Franche-Comté. 

Ses  parents  étant  morts,  il  entreprit  en  1816  un 
voyage  en  Italie  dont  la  relation  lui  fournit  le  sujet 
de  son  premier  ouvrage  :  ltaly  and  Us  inhabitants, 
publié  en  anglais,  à  Londres,  et  que  les  revues  lit- 
raires  du  temps  classèrent  parmi  les  meilleurs  du 
genre. 

En  1820,  les  frères  Brougham,  chargés  de  la  dé- 
fense de  la  reine  Caroline,  l'appelèrent  à  deux  repri- 
ses auprès  d'eux,  à  Milan,  comme  un  auxiliaire  in- 
dispensable pour  l'instruction  préparatoire  de  cet 
énorme  procès. 

De  retour  à  Genève  où  son  mariage  devait  le  fixer 
jusqu'en  1841,  il  s'était  mis  à  l'étude  de  l'histoire 
de  sa  patrie  et  la  poursuivit  jusqu'à  sa  mort.  — 
Adjoint  à  la  Commission  des  archives,  il  avait  entre- 
pris seul  et  à  titre  purement  gracieux  le  dépouille- 
ment et  le  classement  des  milliers  de  documents 
contenus  dans  ce  précieux  dépôt  complètement  né- 
gligé depuis  la  fin  du  siècle  précédent,  et  que  la  Révo- 
lution et  l'occupation  étrangère  avaient  laissé  dans 
un  état  de  désordre  et  de  saleté  indescriptible.  Pen- 
dant près  de  vingt  ans  il  se  livra  à  ce  fatigant  tra- 
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vail  avec  une  ardeur  qui  ne  tarda  pas  à  altérer  gra- 
vement sa  santé,  ne  se  laissant  arrêter  ni  par  la 
maladie  et  les  infirmités  résultant  de  ses  excès 
scientifiques,  ni  par  les  luttes  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  l'ignorance  et  le  dédain  de  ceux  qui  auraient 
dû  seconder  ou  tout  au  moins  ne  pas  entraver  ses 
efforts.  Il  ne  se  borna  pas  à  reconstituer  les  archives 
genevoises  et  à  les  sauver  d'une  destruction  absolu- 
ment certaine,  mais  il  alla  rechercher  tout  ce  qui 
pouvait  servir  à  les  contrôler  et  à  les  compléter, 
non  seulement  dans  les  archives  des  villes  environ- 
nantes, mais  encore  dans  toute  la  Suisse,  dans  les 
cures  et  châteaux  les  plus  reculés  de  la  Savoie  et 
du  pays  de  Gex,  à  Lyon,  à  Dijon,  à  Paris,  à  Cham- 
béry,  à  Turin,  à  Lucques,  à  Florence  ! 

De  1829  à  1831  il  publia  coup  sur  coup  comme 
premier  résultat  de  son  travail,  deux  volumes  de 
Matériaux  pour  l'histoire  de  Genève  et  deux  volumes 
de  Notices  généalogiques  sur  les  familles  genevoise* 
(le  troisième  est  de  1835).  Dès  lors  sa  réputation 
comme  historien  genevois  fut  bien  établie,  mais  les 
connaisseurs  d'élite  peuvent  seuls  se  faire  une  juste 
idée  de  l'immense  travail  que  ces  ouvrages  ont  dû 
exiger. 

Les  Lettres  sur  le  moyen  âge  adressées  en  1838  au 
célèbre  historien  Schlosser,  sont  la  dernière  œuvre 
historique  qu'il  ait  livrée  au  public.  Le  destinataire 
déclara  (Heidelberger  Jahrhucher,  1839)  que  c'était 
ce  qu'il  avait  lu  de  plus  fort  et  de  plus  savant  au 
point  de  vue  de  la  connaissance  et  de  la  critique 
des  sources. 
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Les  Lettres  écrites  de  Paris  avaient  été  adressées 
en  1827  par  Galiffe  à  son  ami  intime,  lord  Brou- 
gham,  chancelier  d'Angleterre.  Elles  lurent  publiées 
en  1830  à  la  demande  de  quelques  personnes  à  qui 
elles  avaient  été  communiquées  et  qui  avaient  été 
frappées  de  la  façon  dont  l'auteur  avait  prévu  les 
événements  et  la  solution  de  la  situation  politique 
en  France. 

Galifte  ne  remplit  à  Genève  d'autres  fonctions  pu- 
bliques que  celles  de  conseiller  municipal  de  la  com- 
mune de  Satigny,  mais  il  prit  souvent  une  part 
active  aux  discussions  politiques  et  religieuses.  — 
Très  sympathique  aux  principes  et  aux  formes  aris- 
tocratiques, il  les  condamnait  dans  tout  ce  qui  pou- 
vait s'opposer  au  progrès  dont  il  était  un  partisan 
sincère,  aussi  se  trouvait-il  mal  à  l'aise  à  cette  épo-  . 
que  de  moyens  termes  érigés  doctrinairement  en  sys- 
tème politique.  —  Protestant  sincère  et  convaincu, 
quoique  ennemi  déclaré  des  dogmes  et  du  système 
calvinistes,  il  fut  toujours  l'ardent  champion  de  la 
liberté  de  croyance.  En  1835  il  s'éleva  avec  véhé- 
mence contre  la  célébration  du  Jubilé  de  la  Réfor- 
mation qu'il  considérait  comme  une  maladresse  pou- 
vant troubler  l'accord  entre  les  citoyens  des  deux 
confessions.  {Lettres  à  un  pasteur  du  canton,  1835.) 

Le  public  ne  connaît  qu'une  faible  partie  de  l'œu- 
vre de  Galiffe,  la  partie  encore  inédite  est  beaucoup 
plus  considérable.  Outre  ses  travaux  sur  toutes  les 
branches  de  l'histoire  de  Genève,  il  a  laissé  un  très 
grand  nombre  d'esquisses,  de  notes,  d'extraits,  de 
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critiques,  historiques,  littéraires  et  artistiques,  des 
essais  de  linguistique,  un  travail  très  étendu  sur  les 
généalogies  des  principales  maisons  princières  et 
comtales  du  midi  et  du  centre  de  l'Europe,  du  plu> 
haut  intérêt  pour  l'époque  la  plus  obscure  du  moyen 
âge,  enfin  une  volumineuse  correspondance.  Cette 
dernière  partie  de  son  héritage  scientifique  n'en  est 
pas  la  moins  intéressante,  car  il  fut  constamment 
en  relations  avec  beaucoup  de  personnages  mar- 
quants de  tous  pays  \ 

Comme  historien  genevois  il  est  certainement  le 
premier  pionnier  de  l'école  historique  moderne.  Ses 
publications  tirées  directement  des  documents  au- 
thentiques blessèrent  bien  des  gens  par  le  discrédit 


1  Xous  avons  clt'jà  nommé  Mrae  de  Staël  et  lord  H.  Broughani,  chan- 
celier d'Angleterre,  un  de  ses  amis  intimes,  au  nombre  desquels  il  faut 
encore  placer  M.  Backhouse,  ministre  des  affaires  étrangères  et  lord 
Grosvenor,  depuis  marquis  de  Westminster.  —  En  ne  tenant  compte 
que  des  relations  d'amitié  et  de  considération  réciproque,  on  peut  citer 
parmi  les  politiciens  et  hommes  d'État  :  lord  Fitzwilliam,  vice-roi  d'Ir- 
lande, lord  Carlisle,  lord  Palmerston,  William  Russe],  Capo  d'Istru. 
le  marquis  Luchesini,  ministre  en  Prusse,  le  comte  Rossi,  le  baron  >k 
Stein,  Wikham,  ministre  d'Angleterre  à  l'armée  des  princes,  M.  de  Spe- 
ransky,  premier  ministre  en  Russie,  le  comte  J.  de  Maistre  ;  parmi  les 
historiens,  MM.  de  Barante,  Thierry,  Mignet,Michelet,  Sismondi,  Schlo>- 
ser,  Karamzine,  Viasemsky,  et  en  Suisse  MM.  de  Mulinen,  de  Grenue 
d'Estavayer,  de  Gingins,  de  Charrière;  le  pédagogue  Fellenberg,  Bons- 
tetten;  parmi  les  femmes  auteurs  :  lady  Charlotte  Bury,  Mme  de  MonM- 
lieu,  miss  Edgeworth,  Mme  Necker  de  Saussure;  parmi  les  musicien?  : 
Dusseck,  Ch.  M.  de  Weber,  Steibelt,  Field,  Lafond,  l'abbé  Litz,  qui  eut 
de  lui  ses  premières  lettres  de  recommandation;  le  poète  Ch.  Didier, 
dont  il  fut  le  premier  à  encourager  les  essais,  le  célèbre  naturali.-a- 
Agassiz  à  qui  il  fournit  les  moyens  de  faire  ses  études,  etc.,  etc. 
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qu'elles  semblaient  jeter  sur  les  idées  convention- 
nelles de  l'école  précédente,  idées  que  le  parti  domi- 
nant de  l'époque  considérait  comme  une  sorte  de 
Palladium.  Fatigué  des  tracasseries  que  la  vivacité 
de  sa  polémique  lui  avait  attirées,  il  préféra  aller 
s'établir  avec  sa  famille  en  Toscane  sans  attendre 
les  revirements  politiques  qu'il  avait  prévus,  f  à 
Florence,  le  15  décembre  1853  '. 
Ép.  :  1°  Le  20  octobre  1817,  Elisabeth-Philippine, 
fille  unique  de  No.  et  Sp.  Jean-Antoine  de  Clapa- 
rède,  président  du  Tribunal  civil,  et  d'AIexan- 
drine-Jeanne-Antoinette  Dunant;  f  le  18  avril 
1825.  —  2°  Le  20  mai  1827,  Amélie-Françoise, 
f.  de  No.  Charles  Pictot.  Conseiller  d'honneur, 
ministre  plénipotentiaire  de  la  Confédération  helvé- 
tique aux  Congrès  de  Vienne,  Paris  et  Turin;  et 
de  Sara  de  Rochemont  ;  f  à  Florence,  le  14  août 
1872. 

Il  eut  de  la  première  : 

1.  Jean-Barthélemy,  qui  suit. 

2.  Sophie-Anne-Marie-Catherine,  née  le  1G  avril  1825, 
filleule  du  prince  Pierre  Andreiowitch  Yiasemsky; 
f  à  Florence,  le  14  novembre  1841.  Elle  annon- 
çait de  rares  dispositions  pour  les  lettres  et  le 
dessin. 

XIII.  Jean  (dit  Jolin)  Barthélenry  Gaïfre  Galiffe,  né  à 

1  Voyez  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J.-A.  Galift'e.  —  D'un 
siècle  à  l'autre.  —  Journal  de  Genève,  31  décembre  1853.  —  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie,  1851.  —  Les  études  généalo- 
giques à  Genève,  par  le  prof.  Ritter.  —  Gaullieur,  Histoire  de  Genève. 
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Genève  le  31  juillet  1818;  filleul  de  lord  Rendles- 
ham  (John  Thellusson),  de  John  Backhouse,  secré- 
taire d'État  au  ministère  des  affaires  étrangères  à 
Londres,  et  de  Mme  Thellusson-Ployard. 

Élève  de  l'institut  Fellenberg  à  Hofwyl  ;  Dr  en 
droit  de  l'Université  de  Heidelberg,  1842;  maire  de 
la  commune  de  Satigny,  1853-1858;  député  au 
Grand  Conseil,  1854;  professeur  d'histoire  natio- 
nale à  l'Académie  de  Genève,  1861-1865;  consul. 
1866,  puis  consul  général  de  Danemark  près  la 
Confédération  suisse,  1S83;  a  représenté  cette  puis- 
sance au  second  Congrès  de  Genève  pour  l'œuvre 
de  la  Croix-Rouge,  1S68,  et  au  Congrès  de  l'Union 
postale  universelle  à  Berne,  1875  ;  —  membre  effectif. 
honoraire  ou  correspondant  de  presque  toutes  les 
sociétés  historiques  et  archéologiques  de  la  Suisse. 
de  l'Institut  national  genevois,  du  Comité  royal 
d'histoire  nationale  d'Italie,  de  l'Académie  de  Sa- 
voie, de  la  Société  archéologique  des  Pays-Rhé- 
nans, etc.,  etc.;  —  Chevalier  de  l'Ordre  danois  du 
Danebrog  et  de  l'Ordre  italien  des  SS.  Maurice  et 
Lazare  ;  f  le  25  février  1890. 

Continuateur  de  l'œuvre  de  son  père,  il  consacra 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  des  études  histori- 
ques, archéologiques,  généalogiques  et  héraldiques 
dans  lesquelles  sa  patrie  occupa  toujours  la  place 
principale.  Savant  aussi  érudit  qu'exact  et  conscien- 
cieux, il  a  laissé  toute  une  série  de  solides  ouvrages 
dont  la  haute  valeur  est  appréciée  aussi  bien  à 
l'étranger  que  chez  nous;  —  c'est  à  juste  titre  qu'il 


GALIFFE.  319 

peut  être  considéré  comme  l'un  des  premiers  et  peut 
être  le  plus  connu  de  nos  historiens  nationaux  \ 

Ép.  :  1°  le  7  avril  1849,  Gabrieïïe-Clément'me  ffeu 
Edouard  Odier  et  de  Caroline  de  Thellusson.  f  28 
octobre  1850.  — 2°  Le  22  septembre  1853,  Jaque- 
\ine- Marianne -Elisabeth,  f.  de  Spe  Jean-Jaques 
"Weber  (des  von  Weber,  de  Schwytz)  et  de  Marie- 
Jaqueline-Andrienne  Pommier-Des  Gouttes. 
Il  eut  de  la  première  : 

1.  Jeanne-^4we7ie-Laurence,néele5juin  1850,  femme, 


1  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Besançon  Hugues,  historique  de  la 
fondation  de  l'indépendance  genevoise  (1859).  —  L'armoriai  historique 
genevois  (1859-18fi2).  —  Quelques  pages  d'histoire  exacte  (1862).  — 
Nouvelles  pages  d'histoire  exacte  (186B).  —  Genève  historique  et  ar- 
chéologique (1869-1872).  —  D'un  siècle  à  l'autre  (1877-1878).  —  Le 
Refuge  italien  à  Genève  (1881).  —  Deux  volumes  de  notices  généalogi- 
ques (1S59-1S66  et  1885).  —  La  chaîne  symbolique  :  étude  historique 
sur  la  franc-maçonnerie  (1852).  —  La  question  de  la  polémique  dano- 
allemande  (1866),  seul  ouvrage  français  sur  la  matière.  —  Il  pu- 
blia en  outre  dans  différentes  revues  ou  journaux  périodiques,  alle- 
mands ou  français,  un  grand  nombre  de  travaux  de  moindre  importance 
mais  non  moins  appréciés,  entre  autres  :  Tell  et  Gessler,  selon  la  tradi- 
tion et  selon  l'histoire  (Bibl.  universelle,  1878).  —  Géographie  historique 
du  canton  de  Genève  (Actes  du  Congrès  des  Sociétés  de  géographie 
(1882).  —  Les  allmenden  (Mèm.  de  l'Institut,  1885).  —  Médailles  mili- 
taires suisses  au  XlX,ne  siècle  (Bull,  de  la  Soc.  suisse  de  numismatique, 
1885). —  Relation  des  événements  du  7  octobre  1846  (Bull,  de  l'Institut, 
1890).  —  Le  problème  de  l'Évéché  de  Nyon  (Bull,  de  la  Soc.  d'histoire 
de  la  Suisse  romande,  1890).  —  Genève  délivrée,  comédie  composée  en 
1662  par  Chapuzeau,  et  II  sacco  di  Borna  nel  1527,  furent  publiés  en 
collaboration  avec  l'imprimeur  elzévirien  Fick.  —  Musicien  consommé, 
très  apprécié  dans  le  monde  artistique  par  sa  connaissance  approfondie 
de  la  littérature  musicale  et  des  anciens  maîtres,  il  est  également  l'au- 
teur d'une  histoire  de  la  musique  moderne,  publiée  dans  la  Bibliothèque 
universelle,  1857. 
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le  18  juin  1875,  de  Victor  f.  d'Adrien  Brièro. 
d'Yverdon,  et  d'Augusta  de  Félice,  docteur  en  mé- 
decine, député  au  Grand  Conseil  du  canton  de  Vaud. 
Chevalier  de  la  Couronne  de  Prusse  et  décoré  de  la 
médaille  militaire  prussienne  pour  la  campagne  de 
1870. 

Et  de  la  seconde  : 

2.  Elise-Hugoniue- J/aWc,  née  le  9  juin  1855,  femme, 
le  8  avril  1884,  de  Jean-David-Henri  fi  de  Jean- 
David-IIenri  Lombard,  de  Nîmes,  et  de  Claire-Hô- 
lène  Jalabert  —  (sœur  du  célèbre  peintre  Charles 
Jalabert),  —  établi  à  Valence  en  Espagne. 

3.  Gustave-Amédée  (dit  Ai/mon)  Gaïfre  Galiffe,  né 
le  30  septembre  185G,  licencié  en  droit  et  en  scien- 
ces sociales  et  politiques;  avocat;  substitut  du  Pro- 
cureur général,  1884;  vice-consul,  1883,  puis  con- 
sul de  Danemark  près  la  Confédération  suisse,  189U: 
capitaine  de  cavalerie. 

4.  Jaques-François-iéo;?,  né  le  28  janvier  1858,  f  7 
mars  1863. 

5.  Sophie-Caroline  (soit  £wa)-Théodora,  née  à  Peicy, 
le  29  juillet  1864. 


FALQUET,  aussi  FARQUET 


Ce  nom,  diminutif  affectueux  de  Falques,    en  latin 
Falco,  jadis  assez  répandu  comme  nom  de  baptême,  est. 
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comme  nom  de  famille,  l'un  des  plus  anciens  du  pays.  — 
Dès  l'année  1399,  discret  Jean  Falquet,  de  la  Roche,  était 
recteur  de  la  chapelle  de  St-Martin  à  la  cathédrale  de 
St-Pierre  de  Genève.  —  En  1402,  Pierre  Falquet  avait  la 
clef  de  la  chaîne  de  sa  rue,  tendue  à  côté  de  sa  maison. 
En  1413  vivait  Roland  Falquet  de  Vesenens  (ou  Vesanay), 
marié  à  Guillemette.  En  1418,  Hugonette  ffeu  Jean  Fal- 
quet et  messire  Jacques  Falquet,  prêtre,  neveu  et  nièce 
du  chanoine  et  sacristain  Humbert  Fabri,  de  la  Roche  (de 
la  famille  du  prince-évêque  Adhémar),  sont  nommés  dans 
le  testament  du  dit  chanoine.  En  1449  et  1455  vivait  Jac- 
ques Falquet,  chapelain,  chanoine  de  Lausanne.  Il  y  avait 
alors  aussi  des  Falquet  au  Maudement  de  Peney  :  car 
Marguerite,  fille  de  Jean,  iils  de  feu  Jean  Falquet,  femme 
de  Petremand  Tournier,  B.  G.,  possédait,  par  héritage 
d'une  moitié  de  Jean  Florimond,  en  1497,  des  biens  indivis 
avec  Amédée  Falquet  de  Bourdigny,  H.  G.  en  1490  ffeu 
Pierre  Falquet,  et  avec  Pierre  Falquet,  probablement  le 
uiême  que  Pierre  Falquet,  apothicaire,  B.  G.,  âgé  de  70  ans 
en  1524  et  père  du  «  grand  sautier  »  Petremand  Falquet, 
personnage  semi-historique,  auquel  nous  arriverons  plus 
tard.  A  ce  même  groupe  devaient  appartenir  Pierre  Fal- 
quet, qui  était  en  1456  mari  d'Isabelle  f.  de  Pierre  Flo- 
rimond, Jaquet,  ailleurs  Jean,  Falquet  de  Marval,  qui 
avaient  pris  en  abergement  des  terres  de  Jean  de  la  Tour, 
lesquelles  devaient  retourner  au  feudataire  faute  d'enfants 
légitimes  ;  ce  Jean  Falquet  eut  cependant  au  moins  trois 
filles,  femmes  Fol,  Ramus  et  du  Biolleys,  et  un  fils,  Jean 
Falquet,  qui  fut  père  (selon  notre  prédécesseur)  de  cette 
même  Marguerite,  femme  de  Petremand  Tournier  que  nous 
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venons  de  mentionner.  Un  Rolet  Falquet,  C.  G.,  vivait  en 
1463.  Enfin  en  1585,  Jaques  et  Pierre  Farquet  frères,  de 
Bourdigny,  H.  G.,  héritaient  de  Jaquema  Farquet,  veuve 
en  dernières  noces  de  Jean  du  Baille,  B.  G. 

Ces  détails,  quelque  incohérents  qu'ils  paraissent,  suffi- 
sent cependant  pour  prouver  qu'il  y  avait  déjà  d'ancienne 
date  des  Falquet  à  et  autour  de  Genève.  Nous  n'en  som- 
mes pas  moins  obligé  de  tenir  compte  aussi  de  ceux  qui 
furent  reçus  à  la  bourgeoisie  dès  le  milieu  du  XVme  siècle. 
tout  en  rappelant  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  fréquent-quf 
les  retours  au  chef-lieu  du  diocèse  de  familles  ou  d'indi- 
vidus qui  s'en  étaient  momentanément  absentés  pour  cher- 
cher fortune  ailleurs. 

En  1440  fut  reçu  à  la  bourgeoisie  genevoise  Pierre  Fal- 
quet, potier,  de  Châteaufort,  et  qui  fut  père  de  No.  Claude 
Falquet,  C.  G.,  qui  épousa  No.  Ayma  des  Aveuières,  et 
sauf  erreur  de  Claudia,  fera,  1°  de  Hans  Paris,  Allemand, 
et  2°  d'Egr.  Germain  Margolliet,  not.,  C.  G.  —  En  1458. 
on  reçut  à  la  même  bourgeoisie  Nicod  Falquet,  de  Seyssel. 
On  sait  que  Châteaufort  et  Seyssel  ne  sont  séparés  que  par 
le  Rhône.  —  Pierre  Falquet,  apothicaire,  également  de 
Seyssel,  fut  reçu  B.  G.  en  1484.  —  De  môme  Jean  Far- 
quet, aussi  apothicaire,  de  Kochetaz  (?),  en  1490.  Jusque 
dans  le  XVnmc  siècle  on  disait  également  FaZquet  ou  Fa/- 
quet.  —  En  1571,  on  reçut  à  la  B.  G.  Guillaume  et  son 
fils  Amable  ou  Ennable  Falquet  ou  Farquet,  de  Blanche- 
ville,  près  Sallanches,  en  Faucigny.  —  En  1585,  Jean  et 
Claude  lieu  Bernard  Farquet.  — En  1603,  Ami  fils  d- 
Pierre  Farquet  ou  Falquet,  de  Poiiilh/.  —  En  1610,  Ni- 
colas (et  sou  fils)  Falquet,  sans  indication  d'origine. 
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Enfin,  déjà  en  1547,  on  avait  reçu  B.  G.  Henri  ffeu 
Jaques  Faiquet,  d'Aix  en  Provence,  jusqu'ici  le  seul  du 
nom  étranger  au  diocèse,  dont  il  pouvait  d'ailleurs  être 
sorti  antérieurement.  —  Cependant  au  XVHlme  siècle  nous 
trouvons  Pierre -Jean -Jaques  Faiquet,  de  la  vallée  de 
Quayras,  qui  épouse  :  27  mai  1706,  Françoise  ffeu  Paul 
Bonnet  et  qui  en  eut  des  enfants. 

Si  maintenant  nous  consultons  Y  État  matériel  de  Ge- 
nève en  1475,  dressé  pour  la  rançon  de  26,000  écus  d'or 
exigée  par  les  Suisses  à  propos  de  notre  prétendue  parti- 
cipation contre  eux  à  la  guerre  de  Bourgogne  (publ.  par 
notre  ami  et  collègue  feu  le  Dr  Chaponnière,  vol.  VIII  des 
Mémoires  dé  la  Soc.  dldst.  et  tfarch.).  pour  juger  des  Fai- 
quet déjà  alors  établis  et  possessionnés  à  Genève,  nous  ren- 
controns le  nom  sept  fois,  mais  seulement  sous  deux  noms 
de  baptême  :  Claude,  mentionné  cinq  fois  dont  deux  avec  la 
qualité  de  potier,  et  Pierre,  apothicaire,  —  l'un  et  l'autre 
propriétaires  tant  en  ville  que  dans  la  campagne  voisine, 
et  dans  une  position  très  satisfaisante  pour  l'époque.  — 
Serait-ce  trop  présumer  que  de  voir  dans  le  premier  ce 
Claude  Faiquet,  C.  G.,  allié  des  Avenières,  dont  le  père 
Pierre,  potier,  de  Châteaufort,  avait  été  reçu  B.  G.  en 
1447,  —  et  dans  le  second  le  Pierre  Faiquet,  apothicaire, 
de  Seyssel,  reçu  à  la  bourgeoisie  en  1484?  —  En  1510, 
Pierre  Farquet,  apothicaire,  avait  pour  femme  Collette 
f.  de  No.  Louis  d'Apponay.  —  En  1507  et  1513,  Etienne 
Faiquet  était  du  Conseil  des  L. 

Quant  à  la  branche  ou  famille  à  laquelle  appartenait  le 
«  grand  sautier  »  Petremand  Faiquet  (signé  Farquet) 
qui,  pour  exercer  cette  charge,  devait  avoir  la  citoyenneté 
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ou  tout  au  moins  la  bourgeoisie,  elle  appartenait  évidem- 
ment aux  Falquet  possessionnés  au  Mandement  de  Peney 
dès  la  première  moitié  du  XVme  siècle,  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus.  Son  père,  f  1524,  à  70  ans  et  qui  était  qualifié  de 

B.  G.,  se  nommait  Pierre  et  avait  épousé  Marionne (?). 

Maître  (magister)  Petremand  Falquet  (qui  tenait  proba- 
blement ce  prénom  de  son  parent  Petremand  Tournier, 
v.  ci-dessus),  fut  en  1527,  nommé  huissier  et  gardien  de 
la  porte  du  Conseil  en  remplacement  d'Humbert  Trenchant  : 
et  ce  fut  lui  qui,  entré  en  même  temps  au  CC  et  même, 
sauf  erreur,  au  L,  donna  le  premier  quelque  consistance  à 
cette  charge  de  sautier  ou  gros  sautier,  dont  le  titulaire 
n'avait  été  jusqu'alors  que  le  concierge  de  la  maison  de 
ville;  f  7  mars  1546,  dit  âgé  de  50  ans  en  1538;  il  avait 
épousé  Pernette  fteu  Pierre  Marion,  f  à  95  ans,  le  9  juin 
1561,  ayant  testé  le  3  dit  en  faveur  de  sa  fille  Bezan- 
sonne.  Tl  en  avait  eu  :  a.  Jeanne,  femme  de  Bernardin 
Patru,  f  avant  sa  mère;  b.  André,  reçu  ouvrier  de  la  Mon- 
naie le  30  mai  1542,  j  27  mai  1550,  rue  de  la  Maison- 
de- Ville;  c.  Bezansonne,  héritière  de  sa  mère,  femme  de 
No.  etégr.  Etienne  Furjod,  C.  G.,  officier  1545,  puis  no- 
taire. C'est  sans  doute  à  cette  dernière  que  le  Conseil  fit, 
le  31  août  1537,  à  propos  de  son  mariage,  cadeau  d'une 
robe  et  d'une  gonelle  «  comme  elle  est  bien  honnête  et  que 
son  père  n'est  pas  riche  *  (Reg.  du  C. )  —  C'est  ce  même 
Petremand  Falquet  que  le  réformateur  Froment  nous  re- 
présente comme  ayant  vainement  cherché  sur  l'ordre  du 
Conseil  à  arrêter  son  fameux  sermon  du  Molard,  le  1M 
janvier  1533.  Cette  histoire  dont  nous  n'avons  pas  à  prou- 
ver ici  l'inexactitude  est  un  exemple  frappant  de  la  façon 
dont  peuvent  naître  et  s'accréditer  les  légendes. 
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Nous  pourrions  citer  fragmentairement  encore  d'autres 
Falquet  du  XVIme  et  du  XVIIme  siècle  sans  arriver  davan- 
tage à  établir  les  antécédents  de  la  famille  patricienne  qui 
nous  occupe,  tant  la  persistante  répétition  des  mêmes  noms 
de  baptême,  et  surtout  des  Pierre  et  des  Jean,  rend  ici  les 
conclusions  difficiles.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette 
famille  a  toujours  compté  parmi  les  plus  anciennes  du  pays 
et  que  cependant  nous  ne  lui  connaissons  pas,  en  ligne  di- 
recte, de  réception  à  la  bourgeoisie  antérieure  à  celle 
d'Ami  fils  de  Pierre,  en  1603,  mentionnée  plus  haut;  on 
la  distinguait  de  ses  contemporaines  par  le  surnom  de 
Pouilly,  où  sans  doute  elle  était  possessionnée  ;  car  elle 
n'habitait  pas  cette  localité.  Elle  est  entrée  un  peu 
tard  au  Conseil,  mais  elle  avait  été  agrégée  à  la  noblesse 
du  Saint  Empire  en  1725  par  l'empereur  Charles  VI. 
M.  Falquet,  ministre  d'État  en  Sardaigne,  disait  que  les 
traditions  de  sa  famille  le  rattachaient  aux  Falquet  de  Ge- 
nève. 

Armes  :  d'azur  à  la  fasce  d'argent,  chargée  de  trois 
mouchetures  d'hermine,  accompagnée  en  chef  d'un  aigle 
ou  faucon  essorant  d'or,  et  en  pointe  d'une  molette  d'épe- 
ron du  même. 

I.  Pierre  Falquet,  aussi  nommé  Farquet,  ce  sont  surtout 
ses  fils  qui  sont  dits  de  Pouilly  (près  Contamines?). 

Ep.  :  Marie dont  il  eut  : 

1.  François  Falquet,  f  avant  1612;  ép.  :  1°  21  avril 
1588,  Françoise  ffeu  Pierre  Lorry,  de  Siernex  ;  —  2° 
17  mai  1596,  Clauda  ffeu  François  Pesseau  selon 
le  registre,  Pessot  suivant  le  notaire  Jovenon  dans 
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le  contrat  de  mariage  d'une  de  ses  filles,  de  Fran- 
clans,  en  Savoie;  —  3°  Françoise  fieu  Jean  Coquin, 
veuve  de  Claude  Pichard,  dit  Poucher;  elle  testa 
24  juillet  1634  (L8  Gaudy,  not.),  en  faveur  des  pa- 
rents de  sa  propre  famille.  Il  eut  du  1er  lit  :  —  Ni- 
colas Falquet,  sans  doute  le  même  qui  fut  reçu  à  la 
bourgeoisie  en  1610  (avec  un  fils  en  bas  âge  qui 
paraît  être  f  jeune),  puisqu'il  était  qualifié  de  B. 
G.  sans  que  son  père  l'eût  été;  qui  ép.  :  1°  Michée. 
Guarin  dont  il  eut  entre  autres  Roulette,  femme, 
22  janvier  1633,  de  Pierre  Girard,  B.  G.  ;  —  Ju- 
dith, qui  fit  en  1612  (Et.  Bon,  not.)  donation  de 
tous  ses  biens  à  son  mari,  Charles  de  la  Crestaz. 

2.  Aymé,  qui  suit. 

3.  Jean  Falquet,  dit  de  Pouilly,  né  1565,  que  nous 
supposons  avoir  été  père  de  Pierre  et  de  Bastian  F., 
mentionnés  en  1614. 

IL  Aymé,  Amied  ou  Ami  Falquet  ou  Farquet,  reçu  B.  G. 
12  septembre  1603,  pour  10  écus  et  2  seillots  (v. 
plus  haut)  dit  f.  Pierre  F.,  de  Pouilly;  f  à  55  ans, 
le  11  février  1625. 
Ép.  :  1°  18  mars  1592,  Andréa  ffeu  Pierre  Revillioù 
de  Cornières  ;  très  ancienne  famille,  maintenant  éta- 
blie à  Jussy,  alliée  jadis  aux  de  la  Maisouneuve, 
Voisin,  etc.,  et  qui  en  est  aujourd'hui  à  sa  XYÏ** 
génération  prouvée.  Elle  n'est  pas  à  confondre  avec 
la  famille  patricienne  de  même  nom  et  qui  était  ve- 
nue de  Cessel,  près  Coudrée,  en  Chablais  (v.  tome 
IV  des  présentes  Notices,  article  Revilliod);  — 
2°  16  janvier  1616  (contrat  du  26  mars  suivant,  A- 
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Gaudy,  not.),  Marie  Guigonnct,  veuve  en. premières 
noces  de  Jean  Pilliod,  B.  G.,  et  en  secondes  noces 
de  David  Monod;  f  s.  e.  le  25  septembre  1625, 
âgée  de  61  ans;  elle  demeurait  sur  le  pont  du  Rhône, 
près  de  la  Monnaie. 

Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  François,  qui  signait  Farquet  en  1606,  f  en  avril 
1642,  ayant  testé  le  10  mars  précédent  (Gaudy, 
not.),  s.  e.  de  sa  femme  Esther  f.  de  Louis  Scana- 

.  vin  et  de  Françoise  Froisant;  —  veuve  1°  de  Jean 
Mouchon,  et  2°  de  Gonin  Chavannes.  —  Ces  époux 
étaient  hôtes  du  Coq  d'Inde  en  1637. 

2.  Jean,  qui  suit. 

3.  Jeanne,  née  1603,  femme  de  Jean  Gentil,  C.  G. 

4.  Nicolarde,  fem.  de  No.  David  Fabry,  C.  G. 

III.  Jean  Falquet,  C.  G.,  héritier  de  son  frère  François. 
Ép.  :  9  janvier  1625,  Bernarde  lïeu  Claude  Pichard, 
B.  G.  et  d'Elisabeth  Jolivet,  —  dont  il  eut  : 

1.  François,  né  27  janvier  1626,  filleul  de  son  oncle 
de  même  nom;  ép.  :  Elisabeth  Mussard,  dont  il  eut 
Jaques,  marié  le  10  mars  1680  à  Elisabeth  f.  de 
Samuel  Machon,  B.  G.,  et  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fants; Jean-François,  marié  le  14  juillet  1698  avec 
Françoise  f.  d'Auguste  Benoît  (dont  il  eut  Louise, 
Anne-Marie,  Jean- Jaques  et  Jérémie  qui  ép.  :  18 
août  1727,  Jeanne  lïeu  Daniel  Domas,  de  Châtillon, 
en  Dauphiné),  et  un  troisième  fils  Etienne,  né  en 
1650. 

2.  Samuel,  qui  suit. 

3.  Louise,  née  1632. 
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4.  Anne,  née  1633. 

5.  Jaques,  né  24  octobre  1634,  filleul  de  No.  Jaques 
de  la  Maisonneuve,  parent  des  Revilliod  de  Cor- 
nières. 

6.  Bastien,né  1er septembre  1643,  vivait  encore  1660. 

7.  Pierre,  8.  Jeanne,  jumeaux,  nés  1645;  cette  der- 
nière, femme  le  2  juillet  1669,  de  Jean  ifeu  Pierre 
Duet,  C.  G. 

9.  Marie,  filleule  d'Antoine  ft'eu  Humbert  Revilliod  de 
Cornières,  et  sa  légatrice  en  1648. 

10.  Françoise,  que  nous  croyons  devoir  être  rangée 
parmi  les  enfants  aines  de  Jean. 

11.  Antoine,  né  18  août  1647,  filleul  d'Antoine  Re- 
villiod. 

IV.  Samuel  Falquet,  né  9  septembre  1627. 

Ép.  :  1°  Judith  ffeu  Jean  Baudet  ou  Baudat,  C.  G.,  et 
de  Marie  Grilliet,  veuve  de  Jaques  du  Cledat,  H. 
G.  (contr.  du  30  janvier  1657,  un  mois  après  le  ma- 
riage;; —  2°  le  11  décembre  1687,  à  Chêne,  Su- 
sanne  ffeu  A.  Gaudy,  C.  G.,  dont  il  eut  Abraham. 
né  1690. 

Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

2 capitaine,  père  de  4  filles,  dont  l'aînée,  Elisa- 
beth, ép.  :  1° Duchesne;  —  2°  Cyprian  Viser. 

C.  G.  La  cadette,  Jeanneton,  se  retira  deux  fois 
dans  un  couvent  de  Gex  et  fit  ensuite  un  procès  à 
André  Falquet,  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne. 

V.  Pierre  Falquet,  né  le  31  janvier  1658. 

Ep.  :  24  mars  1679,  Susanne  ffeu  Jaques  Laboris,  B. 
G.,  —  dont  il  eut  : 
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1.  André,  qui  suit. 

2.  Anne-Judith,  femme,  11  avril  1729,  de  Sp8  Moïse 
Faure,  Dr-méd.,  B.  G.,  ft'eu  Samson  Faure,  de  Cou- 
tras,  en  Guienne. 

3.  Jeanne-Andrienne,  femme  1730,  d'Etienne  Imbert, 
B.  G. 

4 ,  femme,  de Mathieu,  dont  elle  eut  Pierre, 

Jean-Antoine,  Marie  et  Susanne  M. 

VI.  No.  André  Falquet,  né  le  11  février  1681;  du  CC 

1734.  Le  15  juin  1725,  il  avait  été  agrégé  à  la  no- 
blesse de  l'empire  et  des  États  héréditaires  de  la 
maison  d'Autriche  pour  services  rendus  à  l'armée 
impériale  dès  1703. 
Ép.  :  le  10  juin  1731,  Susanne  f.  de  No.  Jean  Lullin, 
Syndic,  et  de  Sara  Rilliet,  —  dont  il  eut  : 

1.  Jean- Robert,  qui  suit. 

2.  Susanne,  femme  de  Léonard  Sartoris,  du  CC. 

3.  Marie-Elisabeth,  femme  de  No.  Marc  Le  Fort,  au- 
diteur. 

VII.  No.  Jean-Robert  Falquet,  né  1741,  du  CC  1770, 

Auditeur  1783,  Conseiller  1784;  f  1819. 
Ép.  :  1767,  Marthe- Alexaudrine  f.  de  No.  Jean-Louis 
Sales,  Syndic,  et  de  Marie  Hamilton;  f  1837,  — 
dont  il  eut  : 

VIII.  No.  Jean-Louis  Falquet,  membre  du  gouvernement 
provisoire  de  la  Restauration,  Conseiller  et  Secré- 
taire d'État  1814,  Syndic  1817,   1819,  premier 

^  Syndic  1823. 

Ép.  :  19  décembre  1791,  Sophie-Marthe  f.  de  Marc 
Thomeguex  et  de  Marthe  Powis;  f  1842  ;  —  dont 
il  eut  : 
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IX.  No.  Marc  Falquet,  D.  C.  R.  ;  f  1858. 

Ép.  :  1°  16  juin  1820,  Jeanne-Marie-Adélaïde  f.  de 
No.  Jean-Rodolphe  de  Stiirler,  Conseiller  d'État  à 
Berne  et  de  Marie-Elisabeth  Sinner  de  Lucens  ;  f 
août  1828  ;  —  2°  22  mai  1855,  Anne  Barbe,  f.  de 
David  Daiz  et  d'Hélène  Reymond. 
Il  eut  de  la  première  : 

X.  Louis-Alexandre-Rodolphe  Falquet,  né  le  7  août  1821, 

parti  pour  l'Amérique,  puis  revenu  à  Genève  en 
1861  ou  1862  avec  son  fils  aîné  qui,  dès  lors,  s'éta- 
blit à  Berne;  f  16  décembre  1S65,  à  Loos,  près 
Lille. 
Ép.  :  9  novembre  1851,  à  Cincinnati,  Henriette-Emi- 
lie Collins. 

1.  Louis-Alexandre,  qui  suit. 

2.  Edwin-Charles,  domicilié  à  Fremont  (Ohio). 

3.  Eugène-Emmerson,  domicilié  à  Bardolf,  près  Cle- 
veland. 

4.  Harry,  domicilié  à  Cincinnati. 

XI.  Louis- Alexandre  Falquet,  né  à  Cincinnati,  le  20  avril 

1854,  actuellement  établi  à  Berne,  où  il  est  em- 
ployé au  bureau  topographique  fédéral. 

Ép.  :  8  juin  1881,  Émilie-Maria-Thérèse  Henzi,  de 
Berne,  dont  le  grand-père  Rodolphe-Samuel  Henzi, 
professeur  à  l'Université  de  Dorpat  (Russie),  fut 
anobli  par  l'empereur  Nicolas  en  1829  ;  —  il  en  a: 

1.  Jeanne-Violette,  née  le  8  mai  1882. 
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RIGOT  (RIGOTTI) 


«  C'est  encore  une  des  plus  anciennes  familles  du  pays 1 , 
où  elle  existait  dès  le  XIV1"0  siècle  et  même  avant.  Elle 
avait  formé  des  établissements  en  divers  lieux  ;  mais  son 
principal  domicile  était  à  Saint-Maurice,  sur  Bellerive, 
d'où  est  venue  la  famille  genevoise.  » 

Elle  a  produit  plusieurs  magistrats,  un  maître  de  l'ar- 
tillerie en  France,  un  général  au  service  des  Pays-Bas,  et 
autres  personnages  distingués.  Elle  a  possédé,  par  héri- 
tage des  Brière,  la  seigneurie  de  Begnins,  au  pays  de 
Vaud. 

Armes  :  d'azur  au  bœuf  couronné  d'or  sur  une  terrasse 
d'argent,  accompagné  en  chef  d'une  étoile  de  même.  Le 
cachet  de  No.  Claude  Bigot,  Conseiller,  député  à  Lau- 
sanne en  1552,  porte  le  bœuf  dans  un  pré  (sans  doute  de 
sinople)  et  surmonté  de  deux  étoiles.  Celui  de  No.  Abra- 
ham Bigot,  petit-fils  de  Claude,  porte  au  lieu  d'étoiles,  un 
soleil  au  canton  dextre.  Cimier  :  un  bœuf  ou  un  cerf  issant, 
ou  une  étoile. 

Girod  Bigot  assista  comme  témoin  au  testament  de 
l'évêque  Martin  de  Saint-Germain  en  1303.  C'est  sans 
doute  le  même  que  Gérold  Bigot,  dont  l'évêché  avait  acquis, 
en  1303,  une  terre  à  Bonsar  {Regeste  genevois,  n°  1522). 

1  II  est  fort  possible  que  l'ancienneté  de  la  famille  ait  inspiré  l'auteur 
de  la  chronique  vaudoise  légendaire  qui  donne  le  nom  de  Rigo  au  fils 
et  successeur  d'Arpentinus  expulsé  d'Arpentras  par  Lemanus,  fils  de 
Priam. 
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Jean  Rigot  et  ses  enfants  avaient,  en  1316,  des  propriétés 
sur  le  chemin  de  Genève  à  Saconnex.  —  C'est  probable- 
ment à  la  branche  genevoise  que  devaient  encore  appar- 
tenir :  Balthazar  ou  Baudissart  Rigot,  du  CC,  boursier, 
envoyé  à  Berne,  en  remplacement  de  Jean  Lullin,  avec 
Claude  Bernard,  le  29  octobre  1534,  — Jonathan  ou  Jean- 
ton  Rigot,  du  CC  en  1547,  qui  avait  épousé  Nicolarde 
Roch,  veuve  et  hôtesse  de  la  Semaize,  1561. 

Dès  lors  on  trouve  une  multitude  d'actes  où  ce  nom  se 
rencontre  pour  des  propriétés  en  divers  lieux  du  diocèse, 
et  surtout  près  de  la  ville 

I.  Menuet  Rigot,  de  St- Maurice,  sur  Bellerive,  fut  père 
de  : 

1.  Mermet  Rigot,  vivant  en  1510. 

2.  Pierre,  qui  suit. 

3.  Jean,  vivant  en  1510. 

Et  probablement  aussi  de  : 

4.  Martin  Rigot,  dit  fils  de  Mermet,  de  St-Maurice, 
sur  Bellerive,  habitant  la  paroisse  de  St- Victor,  reçu 
B.  G.  le  8  août  1522  pour  8  florins. 

H.  Pierre  Rigot,  reçu  B.  G.  le  3)  juillet  1509  pour  8  flo- 
rins. Il  est  dit  de  Chivrie  au  Vuache,  où  il  était  pro- 
bablement possessionné;  mais  il  habitait  en  1514 
près  Notre-Dame  des  Grâces  dans  la  paroisse  ge- 
nevoise de  St-Léger.  —  En  1509,  le  secrétaire  du 
Conseil  le  nomme  par  erreur  Iïigaud  Petrus  f.  de 
Mermeti  Rigaudi,  préludant  ainsi  à  une  confusion 
que  l'on  rencontre  plusieurs  fois  dans  des  pièces 
d'une  date  plus  récente  et  qui  se  produit  encore  ac- 
tuellement. 
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Ép.  :  Maurise ,  vivante  en  1514  et  dont  il  eut  : 

1.  Claude,  qui  suit. 

2.  Jean. 

III.  No.  et  égrège  Claude  Rigot,  signait  Rigotti  comme 
notaire;  du  CC  1544,  auditeur  1548,  conseiller 
1551,  procureur  général  1552;  f  18  mai  1560, 
ayant  testé  le  8  mai  ;  il  est  dit  âgé  alors  de  40  ans, 
tandis  qu'on  lui  en  donnait  45  en  155?.  Il  avait 
acheté,  le  1er  juillet  1547,  une  maison  «  devant  la 
place  du  Bourg-de-Four  »  (Butini,  not.)  qui  devint 
la  demeure  usuelle  de  ses  descendants. 
Ép.  :  Jeanne  f.  de  No.  Pierre  Muthiod,  Conseiller,  et 
de  Marie  Ginod,  tutrice  de  ses  enfants  en  1564;  il 
en  eut  : 

1.  Gaspard. 

2.  Pernette,  femme,  1504,  de  Jean  Dupont. 

3.  Pierre  qui  suit. 

4.  No.  Daniel  Rigot,  né  1545;  du  CC  1594,  demeu- 
rant à  Thoiry,  possesseur  d'un  fief  à  St-Cergues 
(Et.  de  Monthoux,  not.);  f  à  80  ans,  le  19  avril 
1625.  —  Ép.  :  1°  1572,  Ayma  de  Sauttier  ;  —  2* 
1588,  Jaquema  Bitres  ou  Bietrix,  dont  il  eut  Pierre 
qui  épousa  Sara  fille  de  Noble  Jean  Vertier,  audi- 
teur; f  à  70  ans,  le  11  janvier  1638. 

5.  No.  Jean  Rigot,  soit  Rigotti,  né  1553,  sergent  dans 
la  garnison,  du  CC  1583,  du  LX,  châtelain  de  Pe- 
ney  1595.  Inventeur  de  divers  engins  et  artifices  de 
guerre.  Employé  à  différentes  reprises  à  la  défense 
de  la  ville  (R.  C.  1582,  1583,  1585,  1592).  — 
Par  lettre  du  29  janvier  1588,  Henri  IV  pria  le 
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Conseil  de  le  lui  prêter,  pour  quelque  temps,  comme 
«  homme  de  bon  service  et  expérimenté;  »  il  devint 
alors  de  1589  à  1592,  maître  de  l'artillerie  de  l'ar- 
mée royale  de  France,  contre  le  duc  de  Savoie.  Le 
duc  Casimir,  comte  palatin,  l'avait  demandé  déjà 
en  1587  par  lettre  datée  de  Heidelberg  du  25  jan- 
vier, et  derechef  en  janvier  1588,  au  moment  où 
Rigot  était  de  retour  d'une  expédition  française.  Il 
remplit  une  mission  analogue  à  Berne  la  même  an- 
née. On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  fut  l'inventeur  de 
la  herse  ou  coulisse  de  la  porte  Neuve  que  Jean 
Mercier  abaissa  si  heureusement  à  l'Escalade  (v.  R. 
du  C.  30  décembre  1586),  f  1605.  Sa  veuve  essaya 
vainement,  en  1621,  d'obtenir  quelque  indemnité 
pour  les  frais  qu'il  avait  eu  à  supporter  au  service 
d'Henri  IV.  Il  laissa  de  sa  femme  Jeanne- Anne  Ca- 
saubon  (1594),  une  fille  unique,  Jeanne. 
IV.  No.  Pierre  Rigot,  né  1544,  du  CC  1568,  commissaire 
des  guerres  1589,  Conseiller  1596,  Syndic  1600, 
trésorier  1601,  déposé  en  1604,  au  grand  mécon- 
tentement de  beaucoup  de  citoyens,  qui  demandè- 
rent et  obtinrent  qu'il  fût  au  moins  remis  dans  le 
Conseil  des  LX,  ce  qui  eut  lieu  en  1605.  Nommé 
auditeur  en  1610,  il  rentra  au  Conseil  d'État  en 
1617;  f  4  décembre  1618,  à  74  ans,  ayant  testé  le 
25  juin  précédent  et  codicille  encore  le  14  novembre 
(Vautier,  not.). 
Ép.  :  1569,  Jeanne  f.  de  Robert  Dupuis  dit  Colomb,  du 
CC,  et  de  Françoise  Poucet;  f  27  janvier  1624,  à 
70  ans,  en  leur  demeure  du  Bourg-de-Four,  ayant 
testé  le  24  juin  1618. 
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1.  No.  Pierre  Rigot,  né  1575,  du  CC  1601,  auditeur 
1612,  châtelain;  f  1616,  accidentellement  en  tra- 
versant le  Rhône,  et  retrouvé  deux  mois  après  sous 
Chalex.  —  Ép.  :  1610,  Marie  f.  de  Noble  Marc  de 
la  Vigne  et  de  Marie  de  La  Louvine,  de  Sion  (contr. 
Blondel,  not.),  remariée,  1617,  à  No.  Urbain  Pan, 
Syndic,  et  f  1628.  —  Il  en  aurait  eu,  en  1611, 
Jeanne  f.  de  No.  Samuel  Sarasin,  et  Etienne,  né 
1613. 

2.  Andréa,  née  1581,  femme  de  Spe  Joseph  Visson, 
ministre  à  Saintney  et  Chambon,  en  Veley. 

3.  Françoise,  ép.  :  4  juillet  1598,  Jacques  des  Confins, 
contrôleur. 

4.  No.  Jacques  Rigot,  né  1589;  f  1627.  —  Ép.  : 

1621,  Amable  f.  de  No.  Simon  de  Langin,  Sgr  de  la 
Verrière  et  d'Urbrist,  —  dont  il  eut  :  a.  Urbain,  né 

1622,  qui  ép.  Jeanne  ffeu  François  Hugues,  de  Di- 
vonne,  et  de  Jeanne  Gondard  ;  b.  Françoise. 

5.  Abraham,  qui  suit. 

6.  Marie-Pernette,  femme  de  François  Gaillard. 

7.  Jean.  Ép.  :  Pernette  Pautex. 

V.  No.  Abraham  Rigot,  né  1593,  au  CC  1622,  auditeur 
1628,  sautier  1643;  f  subitement,  6    décembre 
1661,  en  leur  maison  duBourg-de-Four. 
Ép.  :  1°  Françoise  f.  de  No.  Pierre  Bonne,  Syndic, 
et  d'Antoinette  de  la  Maisonneuve  ;  f  s.  e.  1620. — 
2°  1621,  Sara  f.  de  No.  Michel  Voisine,  Syndic,  et 
de  Suzanne  Bevero. 
„     Il  eut  de  la  seconde,  entre  autres  : 
1.  Judith,  née  1621,  femme,    1642,  de  Spe  Pierre 
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Thomeguex,  Dr  D4,  B.  de  Gex,  f.  de  Mermet  Tho- 
meguex,  de  Gex,  et  de  Marie  Duval. 

2.  Marie,  femme  de  Daniel  de  Bary. 

3.  Esther,  née  1635,  femme,  1657,  de  No.  Jacques 
Piaget,  du  CC,  capitaine. 

4.  Marie-Madeleine,  née  1638,  femme  de  Compin  de 
Tour. 

5.  Ami,  qui  suit. 

VI.  No.  Ami  Rigot,  né  1625,  Dr  î)\  avocat,  du  CC  1647, 

hôpitalier,  1651,  auditeur  1667,  Conseiller  et  ma- 
jor 1677;  f  15  avril  1678,  porté  à  son  ensevelisse- 
ment par  les  sergents  de  la  garnison. 
Ép.  :  21  décembre  1651,  Madeleine  f.  de  No.  Robert 
Trembley,  du  CC,  et  de  Marie  Sarasin.  Il  en  eut  13 
enfants,  dont  4  fils  et  2  filles  f  en  bas  âge,  et  : 

1.  Jeanne-Marie,  née  28  mai  1654,  femme,  6  mars 
1670,  de  Pierre  Jacquet,  C.  G. 

2.  Charlotte,  née  11  décembre  1657,  femme,  20  dé- 
cembre 1673,  de  Spe  Jacques  Flournois,  ministre. 

3.  Jean-Jacques,  qui  suit. 

4.  Suzanne,  née  16  février  1663,  femme,  1*  de  Louis 
Mallet  ;  —  2°  de  Noble  Jean-Robert  Chouet,  pre- 
mier Syndic. 

5.  Andrienne,  née  9  septembre  1664,  femme,  17  jan- 
vier 1702,  d'Ami  Mussard,  C.  G. 

6.  Sara,  née  7  avril  1666  ;  f  16  février  1721,  femme, 
1686,  de  No.  Théophile  f.  de  Gabriel  Pellissari. 

7.  Jacob,  qui  suivra. 

VII.  No.  Jean-Jacques  Rigot,  né  10  octobre  1659,  du  CC 

1688,  Conseiller  1701,  Syndic  1712, 1716;  f  1737- 
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Ce  lut  lui  surtout  qui  dirigea  la  construction  du 
«  Grand  Hôpital,  »  aujourd'hui  Palais  de  Justice, 
ainsi  que  la  construction  du  Temple  neuf,  soit  de  la 
Fusterie,  dans  lequel  le  Conseil  lui  fit  agréer  un 
banc  de  quatre  places,  à  son  choix,  pour  lui  et  les 
siens  à  perpétuité,  comme  témoignage  de  reconnais- 
sance, 1717.  On  lui  avait  accordé  avec  regret,  en 
1718,  sa  décharge  des  Conseils. 
Ép.  :  1688,  Judith  Ifeu  No.  Jean  Lullin,  Syndic,  et 
d'Anne  Le  Fort;  dont  il  eut  11  enfants,  dont  5  fils, 
f  en  bas  âge,  et  : 

1.  Pierre,  qui  suit. 

2.  Alexandrine,  née  5  mars  1692,  femme  d'André  Le 
Maire,  C.  G. 

3.  No.  Jean- Antoine  Rigot,  né  5  octobre  1700;  f  15 

février  1776,  à  Paris,  marié  à  ,  dont  il  eut 

Jeanne,  femme  de Pereau.  On  suppose  que  les 

Bigot  du  midi  de  la  France  viennent  de  lui. 

4.  No.  Jean-Ptobert,  né  6  août  1705,  officier  au  ser- 
vice de  France;  f  1731,  des  suites  d'un  duel. 

5.  Ami,  né  21  août  1708;  f  s.  a.  1784. 

6.  No.  Jean-Louis  Rigot,  né  6  avril  1710,  établi  à 
Gênes,  puis  à  Marseille.  —  Ép.  :  Catherine  Zolliko- 
fer,  dont  il  eut  :  a.  Ursuliue,  née  à  Gênes,  1742;  — 
b.  Ursule-Catherine,  née  1743,  femme  de  N...  de 
l'Isle;  —  c.  Anne-Elisabeth,  née  1755,  à  Marseille, 
f  1806,  femme  de  Joachim  Liitkens,  de  Hambourg. 

VIH.  No.  Pierre  Rigot,  né  1690;  f  1753,  ayant  testé  le 
18  mai  1752.  Il  était  banquier  à  Paris. 
Ép.  :  5  février  1731,  à  Paris,  Clauda  lieu  Charles- 

22 


338  RIGOT. 

Henri  Le  Blanc  de  St-Mars,  écuyer,  capitaine-in- 
tendant aux  vivres,  en  Flandre,  et  de  Geneviève  do 
Breuil  (contr.  du  3  février  1731). 

1.  Jean-Pierre- André,  né  1 1  septembre  1732,  à  Paris. 

2.  Jean-Antoine,  qui  suit. 

IX.  No.  Jean- Antoine  Rigot,  né  à  Paris,  19  avril  1734. 
du  CC  1764;  f  à  Orbe,  en  décembre  1780.  Il  avait 
acheté,  le  4  avril  1780,  la  bourgeoisie  de  Coppei 
pour  100  écus  blancs. 
Ép.  :  19  avril  1757,  à  Begnins,  Renée  Brière,  dame 
de  Begnins,  f.  de  No.  Ami  Brière,  Sgr  du  Marthe- 
ray,  qu'il  avait  converti  en  fief  seigneurial  de  Be- 
gnins, et  de  Louise  Jaquet;  f  1790. 

1.  Louise-Gabrielle,  née  22  août  1759;  f  s.  a.,  ense- 
velie dans  l'église  de  Begnins. 

2.  No.  Ami  Rigot,  né  28  juillet  1760,  Sgr  de  Begnins. 
bourgeois  de  Coppet;  f  à  Begnins,  12  juillet  1827. 
—  Ép.  ;  4  juin  1793,  Suzanne  ffeu  Philippe  Plan- 
tamour,  du  CC,  et  de  Suzanne  Jalabert;  f  à  Be- 
gnins, 9  janvier  1833;  dont  il  eut:  a.  Philippe- 
François,  ingénieur,  né  1796;  f  s.  a.  février  1831, 
à  la  suite  de  mauvais  traitements  éprouvés  près  de 
Bex;  on  observe  qu'il  était  devenu  méthodiste  vers 
1828  ;  —  b.  François-Ferdinand,  né  1797;  f  à  Be- 
gnins, 20  août  1838,  s.  a.  ;  —  c.  Caroline-Suzanne 
née  2  mars  1805,  à  Begnins,  femme,  20  mai  1840, 
de  No.  Rodolphe-Casimir,  baron  de  Brackel,  lieu- 
tenant-colonel en  Bavière  ;  f  s.  p.  à  Deux-Ponts,  en 
janvier  1843  (note  de  l'obituaire  de  Begnins),  lais- 
sant à  son  mari  toute  sa  fortune,  y  compris  ses  ter- 
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res  de  Begnins  dont  elle  avait  hérité  de  son  père  et 
de  ses  frères.  Le  baron  de  Brackel,  f  à  Deux- 
Ponts,  en  1853. 

3.  Judith-Suzanne-Françoise,  f  1822,  femme  de  No. 
Georges-Pierre  Du  Pan. 

4.  Pierre,  qui  suit. 

X.  No.  Pierre  Bigot,  né  23  novembre  1762,  officier  au 
régiment  bernois  de  Tscharner,  au  service  du  Pié- 
mont, puis  lieutenant  de  grenadiers  au  régiment  de 
Rochmondet,  dont  il  se  retira  en  1794,  avec  le  grade 
de  capitaine,  f  janvier  183C. 
Ép.  :  3  janvier  1794,  Marguerite  f.  de  No.  Paul  Lui- 
lin,  du  CC,  et  de  Marie-Catherine  Long. 

1.  No.  Anne-Pa  «/-François  Eigot  de  Begnins,  né  23 
novembre  1794,  à  Coppet.  Entré  au  service  de  Hol- 
lande, 1815  (dragons  légers,  n°  4),  il  fut  décoré  et 
nommé  officier  sur  le  champ  de  bataille  de  Water- 
loo; en  1855  il  était  général-major,  commandant  la 
seconde  brigade  d'infanterie,  gouverneur  militaire 
de  la  province  nord  Brabant,  aide  de  camp  extraor- 
dinaire du  roi,  etc.,  etc.;  chevalier  de  l'Ordre  mili- 
taire de  Guillaume  (gagné  à  Waterloo),  du  Lion 
néerlandais,  de  l'Ordre  russo-polonais  de  St-Sta- 
nislas  et  Grand-croix  de  la  Couronne  de  chêne  ; 
|  6  mars  1860,  à  Vught,  près  Bois-le-Duc,  s.  e.  de 
Roline-Wilhelmine,  baronne  de  Randwyck;  f  1885, 
qu'il  avait  épousée  en  1840. 

2.  Jean-.4wéc?ée-Samuel,  qui  suit. 

3.  Jean-Jacques-^//m7,  qui  suivra. 

4.  Jeanne-Marie- Catherine,  née  à  Begnins,  le  9  octo- 
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bre  1802;  f  17  février  1836,  s.  e.  de  Spe  Jean- 
ÉtienneDuby,  pasteur,  qu'elle  avait  épousé  en  mai 
1834. 
XL  No.  Jean-Amédée-Xamuel  Rigot,  né  à  Begnins,  6  jan- 
vier 1796,  D.  C.  R.,  capitaine,  maire  du  Petit-Sa- 
connex;  f  à  Varembé,  le  21  février  1863. 
Ép.  :  29  octobre  1821,  Jeanne-Ursule-Désirée  f.  de 
No.  Jean-Henri,  baron  de  Finguerlin  et  de  Marie- 
Marguerite  Scherer. 

1.  Marguerite- Antoinette,  née  21  septembre  18_!2. 
femme,  27  juin  1844,  de  Jean-Jacques-iw?é//c 
Le  Fort,  pasteur. 

2.  Jean-Paul-ifo?r?,  né  20  avril  1824;  f  27  octobre 
1849. 

3.  Alfred- Auguste,  né  21,  f  25  septembre  1825. 

4.  AMreù- Auguste,  né  28  juin  1827;  f  s.  a.  14  mar^ 
1879. 

5.  Pierre-  Albert,  né  24  août  1833. 

6.  Eugène-Etienne,  qui  suit. 

XII.  J*%è«e-Étienne  Rigot,  né  17  juillet  1839,  maire  du 
Petit-Saconnex. 
Ép.  :  27  mai  1865,  Adèle-Eugénie  f.  de  Jean-Paul- 
Ernest  Griolet  et  de  6'o/^'e-Éléonore-Henriette  de 
Geer. 

1.  3Iarguerite-Lomse,  née  25  avril  1866. 

2.  .4w?fée-Eugène-Georges,  né  28  juin  1868,  lieute- 
nant d'artillerie. 

3.  Léon,  né  7  avril  1871. 

4.  ^4iice-Emma,  née  24  mars  1875. 

5.  JVbemi-Sophie,  née  15  mai  1877. 
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XI.  No.  Jean- Jacques- Alfred  Rigot,  né  à  Begnins,  21  oc- 
tobre 1798;  f  17  mai  1869,  au  Havre,  où  il  s'était 
établi. 
Ép.  :  2  septembre  1839,  Marguerite  f.  de  François- 
Etienne  Du  Koveray,  C.  G.,  établi  au  Havre  et 
d' Elisabeth- Jeanne-Sophie  De  Lessert,  de  Bougy. 

1.  J/tfr^eWfe-Élisabeth,  née  au  Havre,  8  août  1840; 
f  2  décembre  1849,  à  Paris. 

2.  Marie-^we^'e-Rosine,  née  au  Havre,  2  juillet  1842, 
femme,  le  26  juin  1861,  d'Edouard  Basset,  Gene- 
vois, établi  au  Havre. 

3.  CAar/es-Étienue-Amédée,  né  à  Ingouville,  près  du 
Havre,  10  septembre  1843;  f  29  juillet  1869,  à 
bord  du  navire  Dilharee,  revenant  des  Indes,  s.  a. 

4.  Paul,  né  à  Ingouville,  25  avril  1845,  négociant  au 
Havre;  f  24  octobre  1874,  s.  a. 

5.  Pierre- Alfred,  né  18  juin  1847,  Dr  !>*,  avocat  à  la 
Cour  de  Cassation  et  au  Conseil  d'État,  à  Paris. 


VH.  No.  Jacob  Rigot  (f.  d'Ami  et  de  Madeleine  Trein- 
bley),  né  13  janvier  1662,  du  CC  1693,  juge  de 
St-Victor  et  Chapitre,  capitaine  dans  la  garnison. 
Sa  conduite  à  la  bataille  de  Villmergen  1712,  où  il 
commandait  une  des  trois  compagnies  du  secours  ge- 
nevois, lui  valut  les  plus  grands  éloges,  et  la  grande 
médaille  d'or  frappée  à  ce  propos  par  le  gouverne- 
ment bernois,  et  que  par  testament  olographe  du 
2  mars  1723  il  légua  à  son  fils. 
Ép.  :  6  mars  1690  (contrat  14  octobre  1690,  Gros- 
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jeaii,  not.),  Théodora  f.  de  No.  Michel  Moreau,  Sg' 
de  la  Grange,  et  de  Marguerite  Girard. 

1.  Gabriel,  qui  suit. 

2.  Françoise,  femme,  1730,  de  No.  Jean-Louis  de 
Normendie  (contr.  26  janvier  1730,  Reclam,  not.). 

3.  Judith,  femme  de  No.  Théodore  de  Saussure,  Syn- 
dic (contr.  8  septembre  1741,  Grosjean,  not.);  testa 
le  25  juin  1765,  Duby,  not. 

4.  Susanne;  f  s.  a.  1784,  ayant  testé  1775  et  1782. 
VIII.  No.  Gabriel  Rigot,  né  11  septembre  1697,  du  CC 

1728,  auditeur  1731,  châtelain  de  St- Victor  et  Cha- 
pitre de  1738  à  1745,  Conseiller  1767,  Syndir 
1770,  1774,  lieutenant  1769;  f  12  mai  1775. 
Ép.  :  1°  1736,  Catherine  Rouvière  (contr.  23  février, 
Grosjean,  not.);  f  1746.  —  2°  1755,  Susanne  f.  de 
No.  Alexandre  Mestrezat  et  d'Anne  ThelJusson  ;  f 
1792. 

Il  eut  de  la  première  : 

1.  Catherine- Antoinette,  née  2  juin  1737;  f  31  mai 
1754. 

Et  de  la  seconde  : 

2.  Catherine,  f  s.  a.  avant  sa  mère. 


SALES 

(anciennement  Sala  ou  Salaz). 


Cette  famille  est  encore  du  nombre  de  celles  qui  »ri 
toujours  passé  pour  genevoises  d'ancienne  date,  c'est-à- 
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dire  antérieures  à  la  Réformation,  parce  que  bien  avant 
cet  événement,  elles  étaient  possessionnées  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  notre  ville,  et  qu'on  ne  leur  connaît 
pas  d'autre  origine.  Une  branche  Salaz  ou  Sales,  éteinte 
depuis  longtemps,  avait  eu  d'ailleurs  le  droit  de  cité  beau- 
coup plus  tôt,  en  effet  : 

Jaques  Salaz,  de  Thorens,  Grieur,  avait  été  reçu  B.  G. 
en  1459  pour  7  fi.  et  une  coulevrine. 

En  1478  on  reçut  B.  G.  Mauris  Salaz,  de  Veyrier, 
affanier,  pour  7  fl.  et  le  seillot.  Celui-ci,  f  avant  1532, 
fut  père  de  Claude  Salaz,  C.  G.,  drapier,  demeurant  au 
quartier  de  St-Gervais,  et  dont  les  habitants  l'élurent  en 
1536  pour  leur  capitaine.  Il  avait  déjà  été  du  CC  en  1530 
et  1532;  il  fut  nommé  Conseiller  en  1537,  des  LX  en 
1538  et  derechef  Conseiller  en  1540.  Il  avait  épousé 
(contr.  du  14  février  1532,  Vuarrier,  not.)  Pernette  lïeu 
honorable  Claude  Mercier,  B.  G. 

Enfin  un  Dominique  Sala,  peut-être  frère  de  Claude, 
était  en  1502  propriétaire  à  Genève  «  aux  Rivières,  » 
c'est-à-dire  aux  Rues  basses,  et  fut  du  L  en  1508  et  1518. 

Mais  la  branche  qui  s'est  éteinte  tout  dernièrement  est 
plus  récente  dans  la  liste  des  bourgeois  et,  paraît-il,  ori- 
ginaire du  district  de  Yille-la-Grand,  où  elle  était  posses- 
sionnée  au  XVme  siècle  et  jusqu'à  nos  jours.  Elle  n'est  pas 
à  confondre  avec  la  famille  Sala  ou  Salla,  du  refuge  ita- 
lien, originaire  de  Vicence,  et  qui  fut  reçue  à  la  bourgeoi- 
sie genevoise  en  1576. 

Armes  :  d'azur  à  deux  maisonnettes  à  fronton,  d'argent, 
contiguës  et  placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  sur  la  même 
ligne  ;  celle  de  dextre  maçonnée  en  dessous  du  fronton  et 
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ajourée  d'une  porte  et  de  deux  fenêtres;  celle  de  senestre. 
partie;  au  parti  dextre  maçonnée  en  dessous  du  fronton, 
sans  aucun  jour;  le  parti  senestre,  uni,  chargé  d'une  étoile 
de  gueules  ;  le  tout  accompagné  en  pointe  d'un  cœur  d'or 
renversé.  Ces  armes  se  voient  au  testament  de  Pierre 
Sales  en  1680;  d'autres  cachets  portent  le  cœur  traversé 
de  deux  flèches,  en  sautoir;  —  d'autres  encore  deux  cœurs 
contreposés  et  entrelacés  en  pal,  accompagnés  d'une  étoile 
en  chef  et  d'un  croissant  en  pointe.  Ce  blason  est  aussi 
exceptionnel  que  difficile  à  définir  ;  peut-être  les  deux  bâ- 
timents se  rapportent  ils  au  mot  Salles,  au  pluriel  ;  peut- 
être  aussi  sont-ils  une  naïve  représentation  d'immeubles 
qui  ont  réellement  existé  dans  la  famille. 


I.  Jaquet  Sales,  propriétaire  à  Carraz  et  dans  les  envi- 

rons au  XVme  siècle,  fut  père  de  : 

1.  Pierre,  dit  l'aîné. 

2.  Mermet,  qui  suit. 

3.  Pierre,  dit  le  jeune,  qui  suivra. 

4.  Jean. 

II.  Mermet  Sales  fut  père  de  : 

1.  Mamad,  vivant  en  1512  et  1522. 

2.  André,  qui  suit. 

III.  André  Sales,  vivant  en  1512,  fut  père  de  : 

IV.  Jaques  Sales,  établi  à  Ville-la-Graud,  reçu  habitant 

de  Genève  en  1559.  —  Ep.  :  le  5  novembre  l55o: 
Michée,  femme  de  Jean  Du  Jardin,  de  Jussy. 


II.  Pierre  Sales,  le  jeune,  dit  ffeu  Jaquet,  de  Ville-la- 


SALES.  345 

Grand,  était  mort  en  1512,  laissant  quatre  fils  qui 
reconnurent  au  Chapitre  en  1506  et  1512,  avec 
leurs  cousins,  pour  leur  patrimoine.  Les  deux  aînés 
.  s'appelaient  Claude,  et  nous  ignorons  lequel  des 
deux  continua  la  postérité. 

1.  Claude,  l'aîné,  1506,  1512.       J.  *-     M 

o    m     ii     •  ifap    ,Kio    M  un  d'eux  suit. 

2.  Claude,  le  jeune,  1506,  1512.  ) 

3.  Pierre,  1506,  1512. 

4.  François,  1506,  1512. 

III.  Claude  Sales,  f  avant  1535,  laissant  deux  fils  du  nom 

de  Louis,  qui  vendirent  cette  année  à  Ami  Andrion 
des  biens  à  Carraz,  sous  Charamande,  en  Plantâ- 
tes, etc.  Ici  encore  on  ne  sait  lequel  des  deux  conti- 
nua la  postérité. 

IV.  Louis  Sales,  fut  père  de  : 

1.  Mamad,  qui  suit. 

2.  Pierre  Sales,  de  Ville-la-Grand,  devait  être  de  beau- 
coup le  cadet  de  son  frère,  avec  qui  il  fut  reçu  B.  G. 
en  1581;  il  fut  père  de  :  a.  Jean-François  S.,  f  29 
janvier  1621,  à  45  ans;  eut  d'Etienna  Bardet,  sa 
femme  (f  16  août  1651,  à  70  ans),  Louis,  f  s.  a. 
en  France,  en  1630.  —  Françoise,  femme  d'égrège 
Philibert  Bon,  notaire,  C.  G.,  f  de  peste  à  38  ans, 
31  mai  1638;  elle  testa  le  17  février  1639  (Guil- 
lemet, not.).  —  b.  Aymé  S. ,  sergent  dans  la  garni- 
son, marié  avec  Catherine  Chastel,  qu'il  institua  son 
héritière  universelle  par  testament  du  21  août  1636 
(P.  Jovenon,  not.);  f  le  24  août  suivant,  à  52  ans. 
—  c.  Une  tille  mariée  avec  Jaques  de  la  Mouille. 

V.  Mamad  Sales,  de  Ville-la-Grand,  né  vers  1550,  reçu 
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B.  G.  avec  son  frère  cadet,  le  26  juin  1581,  pour 
dix  écus  et  le  seillot;  f  le  27  janvier  1600. 
Ep.  :  30  avril  1581,  Jeanne  ffeu  Nicolas  Jaillet  et  de 
Pernette  David,  remariée,  en  1614,  à  Mamad  Jau- 
doz,  puis  à  Antoine  Chometon.  —  Il  en  eut  : 

1.  Susanne,  f  à  40  ans,  4  février  1625,  femme,  1°  le 
28  août  1599,  de  Jean  ffeu  Antoine  Rully,  C.  G.  ; 
—  2°  1608,  d'Etienne  ffeu  François  Favre,  de  Gri- 
vel,  en  la  baronnie  d'Aubonne. 

2.  Catherine,  femme  de  Sébastien  de  Lor,  demeurant 
à  Morges  en  1620. 

3.  Samuel,  qui  suit. 

VI.  Egrège  Samuel  Sales,  baptisé  le  16  janvier  1593, 
notaire  et  commissaire;  f  le  9  janvier  1648. 
Ép.  :  1°  4  juin  1615,  Sara,  f.  de  No.  Ferdinand  Pue- 
rari  et  de  Filippa  Balbani;  f  23  décembre  1621,  à 
30  ans.  —  2°  1623,  Susanne  f.  de  No.  Etienne 
Voisin,  Conseiller  et  d'Étienna  Pittard. 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Jeanne. 

2.  Lucrèce,  née  1618, femme (contr.  du  22  avril  1643, 
L8Gaudy,  not.)  de  Pierre  ffeu  Etienne  Blanc,  C.  G. 

Et  du  2me  lit  : 

3.  Pierre,  qui  suit. 

4.  Jean  Sales,  du  CC  1680;  f  1712.  —  Ép.  :  1° 
1669  (contr.  du  10  février)  Bonne  f.  de  No.  George 
Dupuis  et  de  Sara  Dassier;  f  3  novembre  suivant, 
dont  il  eut  Sara,  f  1670;  —  2°  12  juin  1670,  Es- 
ther  f.  de  No.  David  de  la  Corbière  et  de  Jeanne 
Argoud,  dont  il  eut  :  — Jeanne-Marie,  femme  de  No. 
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Jean-Robert  Rilliet;  —  Judith,  f  s.  a.  1758,  ayant 
testé  1756;  —  Jean  Sales,  lieutenant  au  service 
de  France,  1707. 

5.  Catherine.  . 

6.  Susanne,  femme,  1672,  de  No.  Gédéon  ffeu  No. 
Isaac  de  Régis,  de  Launay,  près  Morges.  Elle  testa 
le  15  mars  1707  (hom.  26  avril  1715). 

VIL  Pierre  Sales,  né  24  octobre  1623,  du  CC  1658,  dé- 
posé 1664;  f  17  août  1690,  ayant  testé  le  29  mars 
1688. 
Ép.  :  19  novembre  1649,  Jaqueline  ffeu  «  Monsieur 
Maître  Jaques  Vuaillet,  procureur  du  roi  au  bail- 
lage  de  Gex,  *  et  de  Dorothée  Favre;  f  2  janvier 
1711,  à  SI  ans.  —  Il  en  eut  : 

1.  Jeanne-Louise,  femme  de  Spe  Gabriel  Cramer;  f 
1676. 

2.  Jaqueline,  femme,  22  juillet  1675,  de  Guillaume 
Des  Confins. 

3.  Louise,  j  s.  a.  1743,  ayant  testé  1742. 

4.  Jean,  qui  suit. 

5.  Robert,  qui  de  sa  femme,  eut  Marie-Made- 

deleine,  femme,  1708,  à  Londres,  de  No.  Jean- 
Louis  Trembley. 

VIII.  Spe  Jean  Sales,  né  1655,  avocat,  Dr  en  D*,  du  CC 
1684,  des  LX  et  auditeur  1692;  f  1740,  ayant  testé 
le  17  mai  1736. 
Ép.  :  1679,  Louise  f.  de  No.  Pierre  Lullin,  Conseiller 
et  de  Sara  Lullin  (contr.  du  16  septembre  1679, 
Gab.  Grosjean,  not.)  —  Il  en  eut  : 
1.  Pierre,  qui  suit. 
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2.  Barthélémy,  du  CC  1728.  —  Ép.  :    1°  ;  — 

2°  Elisabeth  f.  de  Guillaume  Boissier,  B.  G.  et 
d'Isabeau  Naville,  d'Anduze  ;  il  eut  du  1er  lit  :  Jean- 
Jaques,  f  s.  p.  ;  —  Elisabeth,  f  s.  a.  1788,  ayant 
testé  le  15  septembre  176G. 

3.  Marguerite,  femme  de  No.  David  ffeu  No.  et  Sp. 
Urbain  du  Molin;  f  s.  e.  juillet  1752,  ayant  testé 
le  27  juillet  1752. 

4.  Susanue,  femme  de  No.  Jaques  f.  de  No.  Domaine 
Lullin,  du  CC  17  mars  1705. 

IX.  No.  Pierre  Sales,  né  1G82,  du  CC  1709,  auditeur 

1713,  Conseiller  1734,  Syndic  1740,  1744,  1748; 
f  1749. 
Ép.  :  1716,  Marthe  f.  de  No.  Alexandre  Rilliet  et  de 
Susanne  Trembley  ;  —  dont  il  eut  : 

1.  Jean-Louis,  qui  suit. 

2.  No.  Alexandre  Sales,  avocat  1740,  du  CC  1752, 
auditeur  1753,  1757;  f  1790.  —  Ép.  :  7  février 
1745,  Susanne  ifeu  Antoine  Faure,  B.  G.;  dont  il 
eut  :  a.  Marthe-Jeanne-Louise,  femme  de  No.  Ho- 
race-Jean-Louis Turrettini,  Sgr  de  Bossey;  —  b. 
Jeanne-Louise,  femme  de  sir  Georges  Thomas,  ba- 
ronnet anglais;  —  c.  Jeanne-Louise-Marguerite, 
née  1756,  femme  de  Jean- Antoine  Martin,  châte- 
lain de  Peney,  D.  C.  R. 

X.  No.  Jean-Louis  Saies,  né  1716,  du  CC  1758,  Con- 

seiller  1768,  Syndic   1770-1774,  déchargé  à  sa 
demande,  16  septembre  1777;  f  1794. 
Ép.  :  1°  Marie  f.  de  No.  George  Hamilton,  gentil- 
homme écossais  et  de  Marguerite  Vasserot  (17  dé- 
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cembre  1747)  —  2°  Susaime-Alphonsine  f.  de  No. 
et  Sp.  Jean  Sarasin,  ministre,  et  de  Susanne  Ril- 
liet.  —  Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Jean,  réduit  à  sa  légitime  par  le  testament  de  son 
père,  1792. 

2.  Pierre,  qui  suit. 

3.  Marthe- Alexandrine,  femme  de  No.  Jean-Robert 
Falquet,  Conseiller. 

XI.  No.  Pierre  Sales,  adjoint  au  CC  1783,  1787,  f  1827 
Ép.  :  1°  9  octobre  1770,  Jeanne-Louise-Marguerite  f. 
de  Jean- Jaques  Pallard  et  de  Marie -Madeleine 
Schumacher.  —  2°  26  mai  1783,  Andrienne-Fran- 
çoise  f.  de  No.  et  Sp.  Jean-Jaques  Turrettini, 
professeur  en  droit,  et  de  Marie-Sara  Rilliet;  y  1829 . 
Il  eut  du  1er  lit  : 

1.  Jeanne-Marie-Madeleine,  née  1772;  f  1848,  s.  a. 

Et  du  2me  lit  : 

2.  Jeau-Louis-Albert  Sales,  né  1791,  auditeur,  D.  C. 
R.;  f  8  mai  1871.  —  Ép.  1829,  Mathilde,  f.  de 
No.  Jean-Louis  Gallatin,  Syndic,  et  d'Antoinette 
Grenus,  y  1881,  s.  e. 


PREVOST 

en  latin  Prepositi. 


Cette  faniille  originaire  de  Bossy,  où  elle  est  encore  re- 
présentée de  nos  jours,  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
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d'autres  du  même  nom  établies  dans  notre  ville  à  diverses 
époques,  mais  qui  ont  une  origine  toute  différente  \  Elle 
a  formé  des  établissements  à  Genève  en  différents  temps, 
y  joua  un  rôle  important  aux  XIV1"6  et  XVme  siècles,  puis 
disparut  pendant  une  centaine  d'années  pour  revenir  à  la 
fin  du  XVIme  siècle.  D'après  une  tradition  conservée  simul- 
tanément dans  les  branches  de  Bossy  et  de  Genève,  les 
Prévost  seraient  retournés  à  leur  lieu  d'origine  où  ils 
pétaient  probablement  restés  possessionnés,  pour  cause  de 
religion  au  moment  de  la  Réforme.  Plus  tard  quelques 
membres  de  la  famille,  convertis  au  protestantisme,  revin- 
rent s'établir  à  Genève,  où  ils  formèrent  plusieurs  branches 
plus  ou  moins  importantes,  et  dont  une  seule,  sauf  erreur, 
existe  encore.  Le  rameau  aîné  établi  et  naturalisé  en 
Angleterre  dès  le  milieu  du  siècle  dernier  a  fourni  à  l'ar- 
mée britannique  plusieurs  officiers  généraux  très  distin- 
gués, dont  l'un  a  été  créé  baronnet.  Un  autre  rameau  est 
établi  en  Amérique. 

Armes  :  d'azur  à  l'avant-bras  d'argent,  sortant  d'un 
nuage  de  même  au  flanc  senestre,  tenant  une  épée  d'ar- 
gent en  pal,  accostée  de  deux  étoiles  d'argent  en  chef. 
Cimier  :  Un  lion  issant  d'argent  (chargé,  pour  une  des 
branches  anglaises,  d'une  couronne  murale  sur  l'épaule 
gauche),  tenant  une  épée  en  pal.  —  La  branche  aînée 
d'Angleterre  a  pour  supports  deux  grenadiers  du  60me  régi- 

1  Reçus  habitants  de  Genève  :  24  août  1551,  Antoine  Prévost,  Sr  de 
Vaneau,  au  diocèse  de  Mallèze,  en  Poitou;  —  25  dit,  Laurent  Prévost, 
du  diocèse  de  Malézias,  en  Poitou;  —  1er  septembre  1551,  Claude  Pre- 
vost,  natif  du  pays  île  Berry;  —  28  octobre  1551,  François  Prévost,  iiu 
Poitou;  —  16  juin,  Jean  Prévost,  natif  de  Chartres. 
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ment,  vêtus  de  gueules,  revers  et  culottes  blancs,  guêtres 
noires,  tenant  chacun  une  bannière,  portant  celle  dedextre 
l'inscription  :  West  huiles,  celle  de  senestre  :  Canada,  et 
pour  devise  :  Servattm  cineri;  une  autre  branche  a  pour 
devise  :  «  J'ai  bien  servi.  » 

1357.  Etienne  Prévost,  licencié  endroit  civil. 

1374-1376.  Etienne  Prévost,  chanoine  de  Genève  (pro- 
bablement le  même). 

1392.  Nycolet  Prévost,  de  Gex,  investi  de  fiefs  nobles 
par  Bonne  de  Bourbon,  comtesse  de  Savoie  (arch.  de  Di- 
jon). 

1430.  Jean  Prévost,  autrement  nommé  Chambrier,  de 
Sessier,  et  Jean  du  Solier,  bourgeois  de  Gex,  tuteurs  de 
Jeanne  et  Peronette,  ffeu  égrège  Etienne  de  la  Porte,  de 
Divonne,  notaire,  B.  G. 

1467.  Mermet  ffeu  Jaquemet  Prévost,  de  Bossy,  terre 
de  Gex,  reçu  B.  G. 

1467.  Claude  ffeu  Jean  Prévost,  du  dit  lieu,  reçu  B.  G. 

1503.  Philippe  ffeu  Claude  Prévost,  de  Bossy,  reçu 
B.  G. 

1507.  Pierre  ffeu  Pierre  Prévost,  de  Bossy,  reçu  B.  G. 


I.  Jean  Prévost,  de  Bossier,  père  de  : 

IL  Discret  Pierre  Prévost,  de  Bossier,  clerc,  habitant  de 
Genève;  autorisé  par  son  père,  il  vendit,  en  1441, 
L.  3,  15  s.  de  censé  annuelle  au  Chapitre  de  Saint- 
Pierre;  Conseiller  de  la  ville  en  1456  et  encore  en 
1478,  Syndic  1459;  enterré  en  l'église  de  Saint- 
Germain. 
Ép.  :  (contr.  29  avril  1479)  Jeannette  f.  de  No.  Jac- 
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ques  Vuerle,  B.  de  la  Roche,  veuve  de  Guillaume 
Luysard.  de  Cluses,  remariée  en  troisièmes  noces, 
le  29  août  1484,  avec  Discret-Henri  Charbonnier. 

1.  Guigues,  qui  suit. 

2.  Annequin  Prévost,  notaire. 

3.  Messire  Léger  Prévost,  licencié  en  lois,  vivait  en 
1502. 

4.  Pierre,  qui  suivra. 

5.  Mye»(Amedea),  femme,  1°  de  Jean  de  Chapeau- 
rouge,  veuve  en  1523  ;  —  2°  de  No.  Georges  Ge- 
nod,  dont  elle  était  veuve  en  1540. 

III.  Egrège  Guigues  Prévost,  était  un  des  particuliers  les 
plus  riches  de  la  ville.  Il  reconnut  en  1483,  avec 
ses  frères,  pour  la  succession  paternelle;  Conseiller 
1491,  premier  Syndic  1493,  Syndic  1504,  1510, 
1512,  1515,  premier  Syndic  1519,  déposé  par  l'évê- 
que  Jean-Louis  de  Savoie,  lorsque  celui-ci  vint  as- 
sassiner Rerthelier,  ce  qui  prouve  que  Guigues 
Prévost  était  du  parti  des  Indépendants,  quoique  al- 
lié par  ses  trois  femmes  à  la  plus  haute  noblesse  du 
pays.  Il  testa  le  17  janvier  1522. 
Ép.  :  1°  Jeanne-Louise  f  de  No.  Claude  Viennois  ;  — 
2°  Antonie  f.  de  No.  Jacques  de  Gruières,  qui  testa 
en  sa  faveur  le  10  novembre  1517;  —  3°  No.  Jac- 
queline de  Greiliy. 

Il  ne  laissa  point  d'enfants  légitimes,  mais  seule- 
ment deux  enfants  naturels  :  un  tils,  nommé  mes- 
sire Jean  Le  Prêtre,  ecclésiastique,  et  une  tille 
nommée  Etiennette.  Il  laissa  une  moitié  de  sa  for- 
tune à  sa  femme  et  l'autre  moitié  à  son  neveu,  Ami  de 
Chapeaurouge. 
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III.  Egrège  Pierre  Prévost  (fils  de  Pierre  et  de  Jeannette 
Vuerle),  Conseiller  en  1514,  testa  le  18  novembre 
1517.  —  Ep.  :  Louise  ffeu  Jaques  Dorier,  autre- 
ment nommé  de  Suze.  C.  G. ,  qui  testa  le  28  octo- 
bre 1516,  en  faveur  de  leur  fils  Nicolas,  supposé 
qu'il  vécût  encore;  mais  il  paraît  qu'il  était  mort  ou 
qu'il  mourut  bientôt  après,  car  son  père  ne  le  nomme 
pas,  et  institue  sa  sœur  héritière  universelle,  léguant 
100  florins  à  messire  Pierre  Prévost,  recteur  des 
chapelles  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Yves,  à  Saint- 
Germain. 


I.  Aymé  Prévost,  de  Bossy,  père  de  :  Jacques,  f  s.  e., 

reçuB.  G.  1572. 

II.  Et  de  égrège  Pierre- Jean-Louis  Prévost,  de  Bossy, 

reçu  B.  G.  le  29  avril  1578;  f  8  septembre  1617, 
à  67  ans. 
Ép.  :  1°  17  août  1578,  Judith  ffeu  Bernard  de  la  Far- 
gue,  de  Libourne,  en  Gascogne,  et  de  Jeanne  Bé- 
gaye; f  14  octobre  1581,  à  27  ans;  —  2°  4  février 
1582,  Judith  ffeu  Clément  Gautier,  de  Lyon;  f  25 
novembre  1638,  à  80  ans,  testa  le  5  janvier  1633 
(P.  Gautier,  not.). 

Il  eut  de  la  première  : 

1.  Anne,  née  10  mai  1580,  f  21  novembre  1644 
(test.  27  octobre  1644),  femme,  le  4  août  1601 
(contr.  Isaac  Jordan),  de  Jean  Galloux,  dit  Reguil- 
lon. 

2.  Pierre,  baptisé  7  octobre  1581. 

23 
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Et  de  la  deuxième  : 

3.  Jean-Pierre,  baptisé  20  décembre  1584,  f  8  fé- 
vrier 1585. 

4.  Elisabeth,  baptisée  14  mars  1586,  f  7  décembre 
1650  (test.  1648,  P.  Gautier,  not.)?  femme,  17  no- 
vembre 1611  (cont.  Jos.  Blondel,  not.),  de  discret 
Jean,  fils  de  Louis  Blaudin,  C.  G.,  notaire. 

5.  Marc,  qui  suit. 

6.  Marguerite,  née  12  mai  1592,  f  24  mars  1670, 
femme,  1*  29  mai  1614  (cont.  J.  Gage,  not.)  de 
Louis  f.  de  Louis  Blaudin,  C.  G.,  notaire;  —2" 

•d'égrège  Aymé  Gaudy;  —  3°  8  avril  1627  (cont. 
L8  Gaudy,  not.),  de  Benjamin  f.  de  Jacques  Noël. 

7.  Jean-Louis,  né  19  décembre  1594,  f  21  août  1611. 

8.  Jaqueline,  fil  septembre  1665,  à  67  ans,  femme. 
23  février  1617,  d'Abraham  Patru. 

9.  René,  né  11  octobre  1603. 

III.  Marc  Prévost,  né  7  juillet  1589,  f  4  juillet  1648,  du 
CC  1628. 
Ép.  :  1°  5  mars  1615  (cont.  2  février,  Etienne  do 
Monthoux,  not.),  Jeanne,  f.  de  No.  Pierre  Testu, 
C.  G.,  et  de  Jeanne  Sautier,  f  11  juin  1630,  à  35 
ans;  —  2°  Jeanne  f.  de  Jean-François  de  Chou- 
dens,  f  24  février  1671,  à  64  ans  (test.  E.  Morel, 
not.,  20  février  1671;. 
Il  eut  de  la  première  : 

1.  Pierre,  né  6  janvier  1616,  f  avant  son  père 

2.  Jean-Louis,  qui  suit; 

3.  Ôdet,  né  Ï618,  f  avant  1656.  —  Ép.  :  Gasparde  f. 
de  Pierre  Aillod,  remariée  en  1656  à  Michel  Du- 
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puis,  de  Maconnex,  H.  G.,  et  dont  il  eut  :  a.  Per- 
nette-Gasparde,  femme,  29  octobre  1672,  de  Jean- 
Louis  Pinault. 

4.  Jean,  né  1620,  vivait  1652. 

5.  Marc,  né  7  novembre  1624,  f  19  février  1664. 

6.  Aimé  ou  Ami,  né  1626,  f  27  février  1650  (test. 
E.  Demonthoux,  not.,  1650). 

'7.  Samuel,  né  1629,  et  3  filles  f  en  bas  âge  ou  s.  a. 
Et  de  la  deuxième  : 
Outre  2  filles  f  en  bas  âge  : 
S.  Marguerite,  née    1634,  f  20  septembre   1706, 
femme,  le  8  juin  1675,  de  No.  Jean  Lullin. 

9.  Louis,  né  23  mars  1638. 

10.  Jacques^  qui  suivra. 

11.  Daniel  Prévost,  né  1641,  f  16  août  1683. — 
Ép.  :  10  novembre  1671  (cont.  Es.  Morel,  not.), 
Gabrielle  f.  de  Jean  Guillermet  C.  G.  et  de  Jeanne 
Devaux,  f  25  juillet  1683,  dont  il  eut  outre  2  fils  et 
2  filles  j  en  bas  âge  :  a.  Jeanne-Marguerite,  née  8 
juillet  1675,  f  23  novembre  1697;  —  b.  Jeanne, 
née  13  septembre  1676,  f  30  juin  1704  (test.  Bed- 
devole,  not.),  femme,  29  nov.  1698,  d'Abraham  f.  de 
Louis  Clejat  C.  G.;  —  c.  Anne,  née  6  décembre  1677, 
-{-  4  septembre  1754,  femme,  le  7  mars  1701,  de 
Pierre  f.  de  David  Yillemejane;  —  d.  Daniel,  né  2 
janvier  1679,  fil  novembre  1744.  —  Ép.  :  29 
mars  1712,  Marie  f.  de  Jean- Jacques  Guillermet, 
C.  G.,  et  Rose  Perrot,  f  4  mars  1729,  à  47  ans 
{dont  il  eut  :  Julie,  née  13  avril  1714,  —  Léonard, 
né  12  mars  1717,  f  9  juin  1718, —  Suzanne,  née 
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26  janvier  1719,  f  4  avril  1730);  — e.  Jeanne-Per- 
nette,  née  23  juillet  1680,  f  14  mars  1696. 
15.  Pierre,  né  24  octobre  1644,  f  12  janvier  1712. 

—  Ép.  :  1°  à  Saumur,  Madeleine  f.  de  Pierre  Bé- 
nard,  d'Angers,  et  de  Suzanne  Pelletier  (cont.  13 
janvier  1672,  Donalles,  not.,  à  Saumur),  f  s.  p. 
5  août  1691,  à  44  ans  (test.  15  décembre  1690, 
Es.  Morel,  not.,  et  1691,  F.  Joly,  not.);  —  2°  le 
11  mai  1692,  Esther  f.  Jean  Eynardon,  de  Greno- 
ble (contr.  18  janvier  1694,  Es.  Morel,  not.),  f  à 
45  ans,  13  septembre  1702,  et  dont  il  eut  :  a.  Su- 
zanne, née  16  avril  1693,  f  16  septembre  1707; 

—  b.  Diane,  née  10  décembre  1694,  f  26  août 
1696;  —  c.  Isaac,  né  15  juillet  1697,  vivait  en 
1712. 

IV.  Jean-Louis  Prévost,  né  9  mai  1617. 

Ép.  :  26  octobre  1645,  Rachcl  f.  d'Isaac  Grangier 
(cont.  L.  Gaudy,  not.),  f  30  août  1707,  à  80  ans 
(test.  D1  Grosjean,  not.,  1694),  dont  il  eut  : 

1.  Jaquemine,  f  21  mai  1670  à  21  ans. 

2.  Rachel,  née  1650,  f  22  janvier  1721,  s.  a. 

3.  Sara,  née  1652,  f  29  septembre  1706,  femme,  20 
septembre  1677  (cont.  J.  de  Harsu,  not.),  de  Geor- 
ges Brechtel,  natif. 

4.  Marc,  né  30  juillet  1656,  f  7  novembre  1685  (test. 
J.  Fomet,  not.).  —  Ép.  :  1°  26  septembre  16^- 
(cont.  Es.  Morel,  not.),  Françoise  f.  de  Paul  Midré, 
C.  G.,  et  de  Marthe  Brelurin  ou  Berlurin,  f  4  mai 
1683,  à  23  ans  (test.  Es.  Morel,  not.).  —  2°  8  jan- 

.  vier  1684  (cont.  B.  Grosjean,  not.),  Judith  f.  de 
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Jean  Pittard,  C.  G.,  remariée  à  Jean  Ferlitte,  f 
22  février  1690,  à  28  ans  (test.  J.  Fornet,  not.). 
Il  eut  de  la  première  :  Marthe,  née  1683,  f  1684; 
—  et  de  la  seconde  :  Jean,  né  24  mars  1685,  f  12 
mai  1696. 

5.  Aimé,  qui  suit. 

6.  Jean-Louis,  qui  suivra.  » 

7.  Jacques,  né  1661,  f  29  août  1690. 

8.  Louis,  né  13  décembre  1662,  f  25  septembre  1718, 
s.  a.  (test.  P.  Vignicr,  not.,  1718),  et  4  enfants  f 
en  bas  âge. 

Aimé  Prévost,  né  13  novembre  1657,  f  5  février  1733. 

Ép.  :  11  avril  1682  (cont.  Es.  Morel,  not.),  Jeanne- 
Marie  f.  de  Pierre  Breguet,  de  Neuchâtel,  et  d'An- 
drienne  Briffaud,  f  17  février  1719,  à  61  ans. 

1.  Judith,  née  1684,  femme  de  N...  Fabri,  de  Neu- 
châtel. 

2.  Jean-Marc,  né  1685. 

3.  Jeanne-Pernette,  née  1686,  f  1er  janvier  1709, 
s.  a. 

4.  Jeanne-Françoise,  née  1687,  f  4  juillet  1755  (test. 
E.  Beddevole,  not.),  femme,  le  25  mai  1710,  de 
Jérôme  Grotty,  natif  (cont.  M.  Fornet,  not.). 

5.  Louis,  qui  suit. 

6.  Barthélemie,  née  1691. 

7.  Louis- Abraham,  né  1695,  f  s.  a.  le  18  mai  1736. 

8.  Camille,  née  1696,  f  5  octobre  1759  (test.  16  sep- 
tembre 1755),  femme,  27  mars  1718,  de  Jean- 
Bénédict  Martin,  C.  G.  (cont.  J.-P.  Charton,  not.), 
f.  d'Abraham  et  de  Guillelma-Christine  Delacombe. 
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9.  Julie,  née  1698,  f  25  janvier  1775,  femme,  le  20 
juillet  1721,  de  David  Ballexert,  du  CC,  f.  de  Jac- 
ques et  de  Jaqueline  de  Chabot  ;  —  et  3  filles  f  en 
bas  âge. 

VI.  Louis  Prévost,  né  25  mai  1689,  -j*  avant  le  2  mai 

1729. 
Ép.  :  3  avril  1713,  Louise  f.  de  Pierre  Bonin  et  de 

Françoise  Montault,  f  7  décembre  1732,  à  37  ans. 
1-.  Françoise,   née  25  mai   1715,  f  23  juin  1750, 

femme,  le  22  septembre  1739,  de  Pierre  f.  de  Louis 

Jodin,  natif. 

2.  Jaques,  qui  suit. 

3.  Aimé-Julien,  né  24  juillet  1719,  f  13  janvier  1755, 
s.  p.  (test.  22  juillet  1754).  —  Ép.  :  5  juillet  1747, 
Jeanne  f.  de  Robert  Gardelle,  dont  il  eut  :  Robert. 
né  15  avril  1748,  f  16  janvier  1750. 

VII.  Jaques  Prévost,  né  20  juin  1716,  f  18  juillet  1774 

(test.  8  novembre  1773,  J.-P.  Vignier,  not.). 
Ép.  :  16  septembre  1742  (cont.  Gge  Grosjean,  not.), 
Jeanne- Marie  f.  de  Jaques  Avril  et  de  Marie  Le- 
breton,  f  6  janvier  1775,  à  56  ans. 

1.  Louise-Jaqueline,  née  29  septembre  1744,  f  7  jan- 
vier 1750. 

2.  Aimé-Julien,  né  18  décembre  1745,  non  mentionné 
au  testament  de  son  père. 

3.  Louise-Françoise,  née  6  avril  1748,  femme,  le  16 
novembre  1766  (cont.  J.  Binet,  not.),  de  Jean- 
François  Bauer,  H.  G.,  B.  de  Strasbourg,  f.  de 
Sébastien  et  d'Elisabeth  Grafnauer. 

4.  Jean-Louis,  né  18  novembre  1749,  f  19  janvier 
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1825.  —  Ép.  :  1°  28  novembre  1774  (cont.  24  no- 
vembre, Rochette,  not.),  Jeanne-Suzanne-Camille 
f.  d'Etienne  Richard,  C.  G.  et  de  Louise  Fa  von;  — 
2°  Andrienne-Éléonore  Marcet.  —  Il  eut  de  la  pre- 
mière :  3  enfants  j  en  bas  âge  :  et  de  la  seconde  un 
fils  f  mort-né,  le  11  avril  1801. 
Madeleine,  née  30  août  1753, f  21  septembre  1753. 


V.  Jean-Louis  Prévost  (f:  de  Jean-Louis  et  de  Rachel 
Grangier),  né  1659,  f  6  novembre  1732  (test.  J.-J. 
Choisy,  not.,  22  juin  1730). 
Ép.  :  1*  14  juin  1680  (cont.  Jaques  de  Harsu,  not.), 
1    Françoise  ffeu  Louis  Choisy,  C.  G.,  et  de  Suzanne 
Morel,  f27  novembre  1693,  à  33  ans  (test.  Ber- 
nard Grosjean  et  Samuel  Lenieps,  not.);  — 2°  20 
t        °      mars  1654  (cont.  Es.  Morel,  not.),  Clermonde  f. 
d'Augustin  Passavant  et  Clermonde  Guainier,  f  16 
avril  1724,  à  53  ans  (test.  B.  Grosjean,  not.,  15 
mai  1695). 

Il  eut  de  la  première  : 
3  garçons  et  3  tilles  f  en  bas  âge. 
Et  de  la  seconde  : 

1.  Augustin,  qui  suit^  , 

2.  Jaques7nTl696,  f  8  avril  1698. 

3.  Anne-Catherine,  née  1698,  vivait  à  Paris  en  1774, 
femme  (cont.  26  avril  1718,  Pierre  de  Harsu,  not.), 
de  Toussaint-Pierre  f.  de  Jean  Lenieps,  C.  G. 

4.  Jean,  qui  suivra. 
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5.  Jeanue-Louise,  née  1700,  f  20  mai  1752,  femme 
(cont.  30  janvier  1722,  J.-J.  Choisy,  not.)  d'Etienne 
Perron,  pasteur  à  Chancy,  B.  G.,  fils  de  Jean. 

6.  Clermonde,  née  1702/ f  6  octobre  1734,  femûie 
(contr.  11  juin  1722,  J.-J.  Choisy,  not.),  de  No. 
Élie  f.  de  César  de  Saussure  et  d'Anne-Catherine 
Luliin. 

7.  Andrienne,  n.  1703,  f  7  novembre  1753  (test. 
1752,  G.  Reclam,  not.),  femme,  2  décembre  1725 
(cont.  de  Harsu,  not.),  de  Gabriel  f.  de  Ch  -Franc. 
Le  Royer,  C.  G. 

8.  Marie,  née  11  mars  1705  f  18  octobre  1752, 
femme,  13  février  1729  (cont.  P.  de  Harsu,  not.), 

*  de  Jaques  Martine. 

9.  Sara,  née  10  mai  1708,  f  2  novembre  1729, 
femme,  9  octobre  1729  (cont.  J.-J.  Choisy,  not.). 
de  Philippe  f.  de  Pierre  Cazenove,  B.  G.,  remarié 
à  Camille  Brechtel. 

10.  Jean-Louis,  né  18  mai  1711,  f  26  juin  1715. 
VI.  Augustin  Prévost,  né  14  juin  1695,  f  24  janvier  1740, 

à  Bessinges,  du  CC  1734  (test.  15  mai  1738,  J.-J. 
Choisy,  not.). 
Ep.  :  13  décembre  1717,  Louise  f.  de  Gédéon  Mar- 
tine, 1er  Syndic,  et  d'Anne-Jaqueline  de  Harsu,  f 
1er  janvier  1743,  à  47  ans. 

1.  Jean-Louis,  né  21  novembre  1718,  f  s.  a. 

2.  Anne-Jaqueliue,  née  26  décembre  1719,  f  19  no- 
vembre 1810,  femme,  le  14  mars  1737,  de  Loui* 
f.  de  Jaques  Agier  et  de  Jeanne  Roquerol,  C.  G. 
(cont.  P.  de  Harsu,  not.). 
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3.  Jeanne-Louise,  née  12  décembre  1721,  f  s.  a.,  à 
Neuchâtel. 

4.  Augustin,  qui  suit.  . 

5.  Anne-Catherine,  née  19  novembre  1724,  f  10  dé- 
cembre 1726. 

6.  Jacques,  né  19  décembre  1725,  officier  au  service 
de  Sardaigne  et  de  Hollande,  général  major  au  ser- 
vice d'Angleterre,  du  CC  1770,  avait  acquis  en 
1763  la  seigneurie  de  Bessinge.  —  Il  prit  le  nom 
de  son  beau-père,  sous  lequel  il  testa,  à  Breda,  en 
1774  (hom.  à  Londres,  13  mars  1776),  f  1776. — 
Ép.  :  Anne  f.  du  général  Hugh  Mackay  de  Scowrey, 
gouverneur  de  Breda,  et  d'Isabelle  de  Savornin,  dont 
il  eut  :  a.  Constantia-Anna-Honor-Augusta  femme 

de  Cornabé,  officier  au  régiment  wallon;  — 

b.  Isabelle-Louise. 

7.  Jeanne-Renée,  née  4  janvier  1729,  f  8  avril  1782, 
femme,  le  6  octobre  1748  (contrat  de  P.  de  Harsu, 
not.),  de  François-Louis  Bontems  f.  de  Pierre,  B.  G. 
depuis  1748,  originaire  de  Villeneuve  (Yaud). 

S.Lydie,  née  7  février  1731,  f  14  janvier  1776, 
femme,  le  13  octobre  1754  (cont.  G.  de  Harsu, 
not.),  de  Robert  f.  de  Jean  Mussard,  C.  G. 

9.  Jeanne-Gabrielle,  née  18  septembre  1734,  f  7  no- 
vembre 1811,  femme,  le  14  janvier  1753,  de  Henri 
f.  de  Jean-Gabriel  Mallet  et  de  Jeanne-Marguerite 
Masson,  C.  G. 

10.  Jaques-Marc,  qui  suivra. 

VII.  Augustin  Prévost,  né  le  22  août  1723,  officier  au 
service  de  Sardaigne,  puis  major  général  au  service 
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anglais  et  gouverneur  de  la  Géorgie.  Il  se  distingua 
pendant  la  guerre  de  l'Indépendance  de  l'Amérique, 
à  la  prise  de  Savannah,  à  celle  du  fort  de  Sunburv 
où  il  commandait  en  chef,  à  la  bataille  de  Briar 
Creck.  Après  cette  victoire  des  Anglais,  il  marcha 
sur  Charlestown,  mais  fut  forcé  de  se  replier  sur  la 
Géorgie.  Bloqué  à  Savannah  par  les  forces  très 
supérieures  des  alliés  commandés  par  le  comte  d'Es- 
taing  et  le  général  Lincoln,  il  refusa  de  rendre  la 
place.  Malgré  un  bombardement  de  plusieurs  jours 
et  des  plus  furieux,  il  força  les  alliés  à  lever  le  siège 
(18  octobre  1779);  f  6  mai  1786. 

Ép.  :  Anne  f.  d'Isaac-Jean-Georges-Jonas  Grand,  de 
Lausanne,  et  d'Anne-Catherine  Lalouet,  f  à  67  ans, 
le  10  octobre  1809. 

4.  George- Jaques-Mârc,  qui  suit. 

2.  Marguerite- Anne,  née  1770-1815,  femme  de  E. 
Hyde  Clarke,  esq.  de  Sandwick. 

3.  Thomas- Jacques,  qui  suivra. 

4.  William- Augustin,  né  1777,  major  général  au  ser- 
vice d'Angleterre,  f  9  août  1824,  s.  p..  d'Henriette 
Hamilton. 

5.  Mary-Louisa,  née  1781,  f  à  8  ans. 

VIII.  Sir  George- Jacques-Marc  Prévost,  né  19  mai  1767, 

général  au  service  anglais,  gouverneur  du  Canada. 

créé  baronnet  le  6  décembre  1805,  fa  janvier  1816. 

Ép.  :  15  mai  1789,  Catherine- Anne  f.  de  sir  Jobu 

Phipps,  major  général,  f  1821. 

1.  Constance,  née  1790  ou  1791,  f  à  un  au. 

2.  Anne-Éléonore,  née  1er  janvier  1795,  f  en  novem- 
bre 1882,  s.  a. 
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3.  Georgina,  f  en  bas  âge. 

4.  Harriett,  née  27  avril  1803,  f  janvier  1824,  s.  a. 

5.  George,  qui  suit. 

6.  Edouard,  né  à  Québec,  4  septembre  1811,  y  à 
5  jours. 

IX.  Sir  George  Prévost,  né  20  août  1804,  archidiacre 

de  Gloucester. 
Ép.  :  18  mars  1828,  Jeanne  f.  d'Isaac  Lloyd  Wil- 
liams. 

1.  Harriett,  née  20  octobre  1829,  f  en  mai  1868, 
s.  a. 

2.  6reor#e-Pliipps,  né  10  novembre  1830,  colonel  au 
23me  régiment,  f  1885,  s.  p.  —  Ép.  :  1862,  Char- 
lotte-Arabella  f.  de  sir  Charles  Anderson,  baron- 
net. 

3.  Charles,  qui  suit. 

X.  Charles  Prévost,  né  15  décembre  1831. 

Ép.  :  1856,  Sara-Marguerite  f.  du  revd  Thomas  Keble. 

1.  Elisabeth-Jeanne,  née  6  décembre  1857. 

2.  Constance-Margaret,  née  30  janvier  ]859. 

3.  Marie-Éléonore,  née  12  juin  1860. 

4.  Dora-Catherine,  née  12  janvier  1862. 

5.  Béatrice-Charlotte,  née  31  décembre  1863,  f  18 
janvier  1864. 

6.  Annette-Sarah,  née  24  juin  1865. 

7.  Charles-Thomas-Keble,  né  19  juillet  1866. 

8.  Georges-Herbert,  né  12  avril  1868. 
9   Lucie-Harriett,  née  14  juin  1869. 

10.  Alice-Maude,  née  30  novembre  1870. 
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VIII.  Thomas-Jacques  Prévost  (fils  d'Augustin  et  d'Anne 
Grand),  né  29  décembre  1771,  amiral,  y  28  octo- 
bre 1855. 

Ép.  :  1°  7  janvier  1799,  Fanny-Sophie  fille  de  Francis 
Haultain  et  N.  fille  de  Richard  Stainforth  ;  —  21 
le  22  février  1814,  Mary-D'Yranda  f.  de  Lewis 
Teissier. 

Il  eut  de  la  première  : 

1.  Louise,  née  8  juiu  1808,  femme  du  Rev'1  G.-TW 
Hallam. 

2.  Jacques-Charles,  qui  suit.  '  ^ 

3.  Fanny-Marie,  née  18  juillet  1812,  f  s.  a. 

Et  de  la  seconde  : 

4.  Lewis  de  Teissier,  qui  suivra.    , 

5.  Mary-Anne,  né  ,27  avril  1816,  f  2  mars  1890, 
femme  de  N Houghton. 

6.  Annette,  née  21  décembre  1817,  f  3  avril  1885, 
femme,  le  13  mai  1845,  de  Charles- Vacle  Walpole. 

7.  Henriette,  née  4  novembre  1819,  f  s.  p.,  femme, 
1840,  de  Robert  Tryon,  officier  dans  la  marine 
royale. 

8.  Amélie-Charlotte,  née  30  novembre  1820,  s.  a. 

9.  Thomas-William,  né  23  décembre  1823.  —  Ép.  : 
juin  1850,  Thomasine  soit  Zina-Catherine  Dewing, 
dont  il  eut  :  a.  Edouard- William,  né  4  septembre 
1851;  —  b.  Frances-Abbot,  née  1856,  f  en  bas 
âge  ;  —  c.  Francis-Augustin,  né  30  mars  1860. 

IX.  Jacques-Charles  Prévost,  né  31  juillet  1810,  contre- 

amiral. 
Ép.  :  1°  18  octobre   1842,   Hélène-Marie  f.   de  sir 
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Fairfax  Moresby;  —  2°  1882,  Hélène  f.  du  général 
Gascoigne. 

Il  eut  de  la  première  : 

1.  Hélène-Louise,  née  20  novembre  1843,  femme,  le 
29  avril  1867,  de  Charles  Manthorpe.  capitaine 
dans  la  marine  anglaise. 

2.  Jacques-Charles,  qui  suit. 

3.  Annette,  née  20  septembre  1849,  femme,  le  20  mai 
1871,  du  capitaine  Henry-John  Hildyard. 

4.  George-Fairfax,  né  20  mars  1851.  — Ép.  :  1877, 
Georgina  Campbell. 

X.  Jacques-Charles  Prévost,  né  12  décembre  1845,  établi 
à  Victoria,  dans  File  de  Vancouver,  où  sont  nés  tous 
ses  enfants. 
Ép.  :  le  21  août  1873,  Anne- Jeanne  Fry. 

1.  Anne-Hélène,  née  31  mai  1S74,  f  1S78. 

2.  Harold-Fairfax,  né  18  janvier  1878. 

3.  Hrlda,  née  21  août  1879. 

4.  Grace-Edna,  née  19  mars  1881. 

5.  Wilfred-Moresby,  né  23  septembre  1883. 

6.  Elfrida,  née  septembre  1887. 


IX.  Lewis-de  Teissier  Prévost  (fils de  Thomas-Jacques  et 
de  Mary  D'Yranda  Teissier),  né  27  décembre  1814. 
Ép.  :  Elisabeth,  tille  de  Samuel  Handy. 

1.  Lewis-de  Teissier,  né  1er  octobre  1844,  major.  — 
Ép.  :  1868,  Annie  f.  de  W.  Dow,  de  Montréal  ;  dont 
il  a  :  a.  Alice,  née   1869;  —  b.  William,  né  1870. 

2.  William,  né  17  février  1847,  f  1888.  —  Ép.  : 
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1880,  Jeanne  Dali,  de  Stirling  ;  —  dont  il  a  :  u. 
George,  né  25  novembre  1880  ;  —  b.  Edouard. 
né  15  avril  1882. 
3.  Henri,  né  1  mars  1848,  f  janvier  1888.  Ép.  :  187S. 
N.  fille  du  révérend  Schessinger.  de  Siduey;  — 
dont  il  eut  :  a.  Richard;  —  b.  Maude;  —  c.  Regi- 
nald. 


VIL  Jacques-Marc  Prévost  (fils  d'Augustin  et  de  Louise 
Martine),  né  6  février  1736,  colonel  au  service  an- 
glais, établi  au  Canada,  f  à  la  Jamaïque,  1781. 
Ép  :  Théodosia  Dartovr.     £  i;  w^uv 

1.  Augustin-James-Frédéric  eut  de  deux  mariage> 
plusieurs  filles. 

2.  John-Bartow,  qui  suit. 

VIII.  John-Bartow  Prévost,  né  17G6,  à  Paramas,  New- 
Jersey,  recorder  de  New-York,  juge  à  la  Cour 
suprême  de  la  Nouvelle-Orléans,  f  au  Pérou,  le  5 
mars  1825. 

Ép.  :  1799,  Frances-Anna  Smith. 

1.  Théodosia- Anne-Marie,  f  s.  a. 

2.  Jacques-Marc,  f  s.  a. 

3.  Samuel-Stanhope,  qui  suit. 

4.  Frances,  femme  de  William  Breckinbridge. 

IX.  Samuel-Stanhope  Prévost,  né  à  New- York  le  30  juil- 

let 1804,  f  1868. 
Ép.  :  1841,  Maria-Mauricia-Josepha-Torilia  Moreyra, 

de  Lima  (Pérou). 
1.  John-Francis,  né  6  décembre  1S43.  —  Ép.  :  1875. 
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Natividad  f.  du  colonel  Gomez-Flores  ;  —  dont  il 
a  :  a.  Samuel-Francis,  né  4  octobre  1876  ;  —  b. 
Mathilde-Fidelio,  née  29  avril  1879;  —  c.  Mary- 
Julia,  née  12  avril  1880;  —  d.  John- Maria  no,  né 
21  mai  1882;  — e.  Carmen-Rosa,  née  1er  janvier 
1884. 

2.  Henrvv-Stanhope,  né  18  novembre  1846. 

3.  Charles- Augustin,  né  26  avril  1848.  —  Ép.  :  6  août 
1881,  Maria-Teresa-Narcissa-Josefa  Orbegosa  ;  — 
dont  il  a  :  a.  Maria-Rosa-Teresa,  née  7  septembre 
1882;  —  b.  Maria-Teresa,  née  14  janvier  1886  ; 
—  c.  Maria  del  Carmen-Rosa-Teresa-Rafaella,  née 
24  octobre  1889. 

4.  Louis-Eugène,  né  1849. 

5.  Mary-Anne-Theodosia,  dite  Marianita,  née  8  no- 
vembre 1851,  femme,  le  25  août  1872,  de  José- 
Joaquim-Rafaël  Godoy. 

6.  Francesca,  f  s.  a.  -    ■ 


VI.  Jean  Prévost  (fils  de  Jean -Louis  et  de  Clermonde  Pas- 
savant), né  24  mai  1699,  du  CC  1738,  f  12  no- 
vembre 1775. 
Ép.  :  18  février  1725  (cont.  J.-J.  Choisy,  not.),  Ca- 
therine fille  de  Spe  Jean-Jacques  Des  Prez,  C.  G., 
et  de  Marianne  de  Normendie,  f  30  novembre  1775, 
à  68  ans. 
1.  Catherine,  née  25  avril  1726,  f  4  avril  1804, 
femme,  24  août  1755  (cont.  Ch.-G.  Flournois,  not.), 
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de  Jacques-François  Chevrier,  C.  G. ,  tils  de  Jean- 
François  et  de  Louise  Perrot. 

2.  Jean-Louis,  qui  suit. 

3.  Jeanne-Catherine,  née  17  novembre  1729,  f  16 
janvier  1717. 

4.  Sara, née 2 5 novembre  1729,  f  10 septembre  1804. 
femme,  le  7  décembre  1749  (cont.  J.-J.  Choisy. 
not.),  de  Jean-Baptiste  Archer,  B.  G.,  fils  de  Jean 
et  de  Anna  Marcel. 

5.  Jean,  né  19  avril  1732,  f  2  avril  1777.  —  Ép.  : 
11  mai  17G0  (cont.  J.  Binet,  not.),  Marie-Thérèse 
f.  de  Daniel  Jordan,  d'Orthez  (Béarn),  f  le  19  juin 
1824,  à  82  ans,  et  dont  il  eut  :  a.  Catherine-Marie. 

.  née  15  juin  1761,  f  12  avril  1776;  — b.  Jean- 
Pierre-Louis,  né  19  novembre  1762;  —  c.  Fran- 
çoise-Geneviève, née  13  octobre  1766,  f  15  février 
1837,  s.  a. 

6.  Anne-Jeanne,  née  le  13  avril  1736,  f  26  janvier 
1814,  femme,  9  avril  1776  (cont.  Jean  Binet,  net.), 
de  Jean-Jacques  Mallet,  C.  G.,  fils  d'Isaac  et  de 
Françoise  Dufour. 

7.  Jacques,  dit  de  Cadix,  né  22  septembre  1737,  f  13 
avril  1796,  s.  p.  —  Ép.  :  31  janvier  1785  (cont. 
G.  Binet,  not.),  Françoise  f.  de  François  Favon  et 
de  Pernette  Fontaine,  f  22  juin  1823,  à  66  ans. 

8.  Pierre,  qui  suivra. 

9.  Elisabeth,  née  6  octobre  1741. 

10.  Louise-Catherine,  née  17  septembre  1743,  f  1er 
janvier  1813,  femme,  24  avril  1774  (cont.  J.  Binet, 
not.),  de  François  Lagisse  tils  de  Jean-Louis,  C.  G.. 
et  de  Marie-Judith  Munier. 
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VII.  Jean-Louis  Prévost,  né  15  octobre   1727,   du  CC 
1764,  hospitalier,  f  31  janvier  1800. 
Ép.  :  15  octobre  1758  (cont.  Masseron,  not.),  Jac- 
queline-Françoise f.  de  Léonard  Revilliod  et  de  Ju- 
dith Derabours,  f  18  janvier  1816,  à  78  ans. 

1.  Jean-René,  né  4  septembre  1759,  du  CC  1789,  D. 
C.  R.  1814,  directeur  de  l'hôpital,  f  29  janvier 
1841.  —  Ép.  :  23  mars  1789  (cont.  Flournois,  not.), 
Jeanne-Emilie  f.  de  Paul  Moultou  et  de  Marianne 
Fuzier-Cayla  ;  —  dont  il  eut  :  a.  Spe  Jean-Louis,  né 
1er  septembre  1790,  Dr  méd.,  D.  C.  R.  1825,  f  14 
mars  1850,  s.  a.;  —  b.  Jaqueline-Françoise-Per- 
vette- Éveline,  f  14  novembre  1861,  à  68  ans  s.  a. 

2.  Jean-Louis,  né  24  septembre  1760,  officier  au  ser- 
vice d'Angleterre,  du  CC  1792,  D.  C.  R.  1814,  f 
23  septembre  1824.  —Ép.  :  (cont.  8  janvier  1798, 
Prévost,  not.),  Marianne  f.  de  Guillaume  Fuzier- 
Cayla  et  de  Judith  Vial,  f  4  février  1824,  à  51  ans, 
et  dont  il  eut  :  a.  Françoise- Estelle,  née  20  novem- 
bre 1798,  |25  novembre  1869,  s.  a.;  —  b.  Jeanne- 
M&r  guérite- Mathilde,  née  19  juillet  1801,  f  28 
décembre  1856,  femme,  le  19  octobre  1822,  d'Al- 
phonse- Iftéodore-Charles-François  Necker,  f.  de 
Jacques  et  d'Albertine-Andrienne  de  Saussure. 

3.  Jacques,  né  8  février,  f  22  mars  1763. 

4.  Jeanne-Louise,  née  18  février  1764,  f  16  avril 
1830,  s.  a. 

5.  Jeanne-Marie,  née  24  août  1767,  f  3  mai  1851, 
s.  a. 
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VIL  Sp.  Pierre  Prévost  (f.  de  Jean  et  de  Catherine  Des 
Prez),  né  8  mars  1739,  pasteur  à  Jussy  1769,  à 
Bossey,  1772,  à  Vandœuvres  1778,  f  1er  novembre 
1794. 
Ép.  :  9  avril  1776  (cont.  Jean  Binet,  not.),  Jeanne- 
Elisabeth  f.  de  Gaspard  Truite,  C.  G.,  et  de  Jeanne- 
Marie  Becker,  f  9  mars  1841,  à  83  ans. 

1.  Jean-Gaspard,  né  25  mars  ]777,  D.  C.  R.  1814, 
Conseiller  1834,  f  9  juin  1851,  à  Iloniton,  Devon- 
shire.  —  Ép.  :  23  avril  1802,  Jeanne-Renée-Ca- 
roline f .  de  Marc-Auguste  Pictet,  prof. ,  et  de  Su- 
zanne-Jeanne-Françoise Turrettini,  f  10  février 
1841,  à  61  ans; —  dont  il  eut  :  a.  Jeanne-Suzanne- 

'  Adèle,  née  11  mars  1803,  f  en  Angleterre  1882. 
femme,  1828,  d'Édouard-Simcœ  Drewe; —  h.  Jean- 
Marc- Edouard,  né  10  novembre  1805,  f  6  octobre 
1827,  s.  a. 

2.  Jacques,  né  30  septembre  1778,  D.  C.  R.  1816. 
f  29  août  1849,  s.  p.  —  Ép.  :  14  décembre  1809, 
Elisabeth-Sophie  f .  de  Gaspard  Vieusseux  et  d'Anne 
Gravier,  f  7  avril  1820,  à  33  ans. 


IV.  Jacques  Prévost  (f.  de  Marc  et  de  Jeanne  de  Cliou- 
dens),  né  7  mai  1639,  f  1er  octobre  1704  (test.  21) 
septembre  1704,  F.  Joly,  not.). 
Ép.  :  1°  3  avril  1664  (cont.  Es.  Morel,  not.),  Susanne 
f.  de  Louis  Gaudy,  C.  G.,  et  de  Louise  Mallet,  f  10 
novembre  1685,  à  42  ans  (test.  Es.  Morel,  not.): 
—  2°  6  avril  1686  (cont.  Es.  Morel,  not.),  Mai- 
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guérite  f.  de  Jean  Bénard,  d'Angers,  H.  G.,  et  de 
Suzanne  Pelletier,  f  7  mars  1693,  à  34  ans. 

!I1  eut  de  la  première  : 
Outre  6  filles  et  5  fils  f  en  bas  âge. 

1.  Etienne,  qui  suit. 

2.  Madeleine,  née  20  juillet  1674,  f  16  mars  1747, 
femme  (cont.  Es.  Morel,  not.,  du  11  juillet  1691), 
de  Jean-Antoine  f.  de  Jean-François  de  Lerme, 
natif. 

3.  Marguerite,  née  21  juillet  1675,  f  6  janvier  1717, 
s.  a. 

4.  Jeanne,  née  10  janvier  1677,  f  18  août  1741, 
femme  (cont.  19  février  1700,  Gédéon  Martine, 
not.),  de  Jean-Gabriel  f.  de  Pierre  De  Luc  et  de 
Dorothée  Roux. 

5.  Anne,  ,f  12  janvier  1752,  à  70  ans,  femme,  12  octo- 
bre 1703  (cont.  F.  Joly,  not.),  de  Jean  Dassier, 
C.  G.,  fils  de  Domaine  et  de  Sara  Legrain. 

6.  Jacqueline,  née  20  septembre  1685,  f  26  juin 
1759  (test.  31  août  1752,  M.  Duby,  not.),  femme, 
4  mars  1710  (cont.  Et.  Beddevole,  not.),  de  Jean- 
Antoine  Chêne vière,  C.  G.,  fils  de  Pierre  et  de 
Susanne  Pittard. 

Et  de  la  seconde  : 

7.  Pierre,  qui  suivra. 

V.  Etienne  PrevôstTne  20  septembre  1672,  f  20  décem- 
bre 1745  (test.  30  octobre  1745,  M.  Vignier,  not.). 
Ép.  :  1°  4  janvier  1706,  Michée-Dorothée  tfeu  Jean- 
Jacques  Vautier,  C.  G.,  f  Ï6  mai  1709,  à  36  ans 
(test.  8  mai  1709,  L.  Pasteur, not.);  —  2°  18  avril 
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1713  (cont.  P.  Vignier,  not.),  Louise  f.  de  Pierre 
Cassin,  C.  G.,  et  de  Chrestienne  Dupuy,  f  24  avril 
1775,  à  84  ans  (test.  1770  Ch.-Gab.  Flournois,  not.  i. 
Il  eut  de  la  première  : 

1.  Etienne,  né  et  f  en  1709. 

Et  de  la  seconde  : 
Outre  3  fils  f  en  bas  âge  : 

2.  Christine,  née  16  décembre  1713,  f  7  juin  1801, 
femme,  15  mars  1739  (cont.  M.  Vignier,  not.j,  de 
Pierre  Bonnet,  C.  G.,  fils  de  Pierre-Louis  et  de 
Marie- Madeleine  Dunand. 

3.  Sara,  née  23  juillet  1715,  y  29  janvier  1795. 
femme,  19  mars  1747  (cont.  M.  Vignier,  not.). 
d'Énemond  fils  d'Etienne  Dominicé  et  de  Jeanne- 
Madeleine  Reynaud. 

'  4.  Louise-Étiennette,  née  19  juillet  1723,  f  9  juillet 
1777.  femme  26  janvier  1744  (cont.  M.  Vignier, 
not.),  de  Thomas-Etienne  Siordet,  C.  G.,  fils 
d'Etienne  et  d'Eve  Gai. 

5.  Jacques,  qui  suit. 
VI.  Jacques  Prévost,  né  25  juin  1727,  f  16  avril  1757. 

Ép.  :  19  janvier  1749  (cont.  J.-L.  Delorme,  not.), 
Jacqueline -Renée  f.  de  François  de  Roches  et 
d'Anne  Berjon,  f  22  septembre  1806,  à  76  ans.  — 
Dont  il  eut  3  fils  f  en  bas  âge  et  : 

1.  Lucile-Marguerite,  née  12  novembre  1752,  f  8 
août  1782,  à  la  Rippe  (pays  de  Vaud),  femme,  (cont. 
1er  juin  1776,  R.-G.-J.  Prévost,  not.),  de  Jean- 
Pierre  Salomon  B.  G.,  fils  de  Jean  et  Jeanne  Caba- 
nes, remarié  à  Jeanne-Amélie  Cellérier. 

2.  Jacob-François,  qui  suit. 
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VII.  Jacob-François  Prévost,  né  8  janvier  1755,  notaire, 
du  CC  1782,  Procureur  général,  Conseiller  1790, 
fusillé  le  25  juillet  1794,  suivant  jugement  du  tri- 
bunal révolutionnaire. 
Ép.  :  21  janvier  1779  (cont.  J.-A.  Duroveray,  not.), 
Jeanne-Pernette  f.  de  François-David  Cabanis,  B. 
G.,  et  de  Louise-Catherine  Cliappuis,  f  19  avril 
1822,  à  63  ans. 

1.  David-François-Louis,  né  12  décembre  1779. 

2.  Jean-Pierre-René,  né  14  juin  1781,  directeur  de 
l'hôpital,  D.  C.  R.  1814,  f  26  janvier  1834.  — 
Ép.  :  26  décembre  1810,  Anne-Marguerite-Aline 
f.  de  Joachim  Lutkens,  de  Hambourg,  et  d'Anne- 
Élisabeth  Rigot;  f  10  février  1862,  à  75  ans  et 
dont  il  eut  :  a.  Jean-Nicolas-Amédée,  né  25  octobre 
1811,  f  29  juin  1842,  s.,  a.;  —  b.  Jean-Théophile- 
Jules,  né  22  août  1813,  f  1er  juin  1833,  s.  a. 

3.  Françoise-Susanne-Louise,  née  2  novembre  1785, 
femme,  1814,  de  Georges-Louis  Duplessis-Gouret, 
de  Nyon,  f.  de  Marc-Rodolphe-Frédéric  et  de  Su- 
sanne-Étienna  de  la  Fléchère. 


Pierre  Prévost  (fils  de  Jacques  et  de  Marguerite.  Bé- 
nard),  né  le  8  août  1687,  f  1er  avril  1766. 

Ép.  :  1°  21  juin  1712  (cont.  E.  Beddcvole,  not.),  Sara 
fille  de  Gédéon  de  Carro  et  de  Marie  Humbert,  f  9 
novembre  1714,  à  20  ans;  —  2°  28  avril  1715 
(cont.  E.  Beddevole,  not.),  Anne  f.  d'Antoine  de 
Carro  et  d'Anne  Fabri;  f  19  août  1767,  à  77  ans. 
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Il  eut  de  la  première  :  2  tilles  f  en  bas  âge,  et  de 
la  seconde  : 

1.  Abraham,  qui  suit. 

2.  Madeleine- Jacqueline,  née  13  septembre  1717,  f  5 
juillet  1789,  femme,  23  septembre  1753  (cont. 
Gaspard  de  Harsu,  not.,  20  septembre  1753),  Gé- 
déon  Viollier,  C.  G. ,  f.  de  Jacques  et  d'Anne  Bailly. 

3.  Jean- Jacques,  née  12  décembre  1720.  —  Ép.  : 
5  octobre  1754  (cont.  G.  de  Harsu,  not.),  Marie- 
Elisabeth  f.  de  Bénédict  Henry,  B.  G.,  et  d'Eve  de 
la  Chana,  f  14  avril  1816,  à  90  ans,  et  dont  il  eut  : 

a.  IsdLSLC-Bénédict,  né  7  août  1755,  professeur  de 
théologie  à  Montauban,  où  f  s.  a.  le  18  juin  1819: 
—  b.  Jeanne-Pernette,  née  16  mars  1757,  f  7  mai 
1791,  s,  a.; —  c.  Abraham,  né  12  février,  f  21 
février  1760. 

4.  Jean,  né  18  décembre  1722,  f  28  avril  1768.— 
Ép.  :  1°  11  juillet  1752  (cont.  J.-L.  Delorme,  not.). 
Jeanne-Marie  f.  de  Beat  Pasteur  et  d'Anne  Per- 
reault,  f  30  avril  1753,  à  29  ans  ;  —  2°  24  décem- 
bre 1753  (cont.  G.  de  Harsu,  not.),  Susanne  f.  de 
Pierre  Galissard  de  Marignac,  B.  G.,  et  de  Fran- 
çoise Bousquet;  f  2  décembre  1788,  à  63  ans. — 
Il  eut  de  la  première  :  a.  Christine-Marianne,  née 
25  avril,  f  30  avril  1753;  —  et  de  la  seconde  : 

b.  Pierre-François,  né  5  juin  1755,  pasteur  à  Lon- 
dres, f  s.  p.  ;  —  c.  Jeanne,  née  2  juillet  1756.  f 
28  janvier  1761  ;  —  d.  Marie,  née  9  juin  1759, 
femme,  20  octobre  1791  (cont.  1  octobre  1791. 
G.  Mallet,  not.),  de  Jean-Henry-Adam  Bouveroi. 
B.  G.,  pasteur,  fils  d'Etienne,  de  Nyon. 
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5.  Jean-Alphonse,  f  1er  novembre  1771,  à  45  ans. 

VI.  Spect.  Abraham  Prévost,   né   23   mai    1716,   pas- 

teur, régent,  pais  principal  du  collège,  f  20  mai 
1784. 
Ép.  :  2  juin  174G  (cont.  Pre  de  Harsu,  not.),  Jeanne- 
Marie  f.  de  Jean-François  Bellamy  et  de  Renée 
Duval,  f  2  avril  1785,  à  60  ans. 

1.  René-Guillaume,  qui  suit. 

2.  Pierre,  qui  suivra. 

VII.  René-Guillaume- Jean  Prévost,  né  11  mai  1749,  no- 

taire, du  CC  1782,  Conseiller  1790,  D.  C.  R.  et  tré- 
sorier de  la  République  1814;  f  8  septembre  1816. 
Ép.  :  20  octobre  1782,  Olympe-Caroline-Cliarlotte  f. 
d'Antoine  Dassier  et  de  Catherine  Flournois,  f  4 
février  1821,  à  62  ans. 

1.  Anne-Marie-Pauline,  née  9  janvier  1785,  f  17  mai 
1819,  femme,  13  mai  1805,  de  Charles-Marie  Du- 
nant  f.  d'Ami-Aimé-Alexandre  et  de  Catherine-Eli- 
sabeth Martin. 

2.  Charles-François,  qui  suit. 

VIII.  Charles-François  Prévost,  né  23  juillet  1786,  D. 
C.  R.  1816,  f  1er  octobre  1848. 

Ép.  :  11  décembre  1818,  Louise- Aimée- Jacqueline- 
Andrienne  fille  de  Daniel  Naville  et  de  Marie  Rin- 
gler,  f  30  novembre  1847,  à  48  ans. 

1.  Pierre,  née  21  août  1820,  f  29  mars  1886,  s.  a. 

2.  Susanne- Caroline,  née  24  juillet  1823,  femme,  1° 
5  mai  1841,  de  Daniel  Schlumberger,  f.  de  Daniel 
et  de  Catherine  Bourcart,  de  Guebwyler  (Alsace), 
f  3  avril  1844;  —  2°  26  mai  1848,  de  Philippe 
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Plantamour  fils  de  François-Théodore  et  de  Louise 
Saladin. 


VII.  Spect.  Pierre  Prévost  (fils  d'Abraham  et  de  Marie 
Bellamy),  né  3  mars  1751,  professeur  de  philoso- 
phie, auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont  donné 
une  réputation  européenne,  D.  C.  R.  1814,  f  S 
avril  1839. 
Ép.  :  1°  10  février  1788  (cont.  Flournois,  not.),  Louise- 
Marguerite  f.  de  Marc  Marcet,  C.  G.,  et  de  Mar- 
guerite Nadal,  f  29  décembre  1788,  à  24  •/,  ans; 
—  2°  3  juin  1795,  Jeanne-Louise,  sœur  de  la  pré- 
cédente, f  1er  août  1840,  à  66  ans. 
Il  eut  de  la  première  : 

1 .  Alexandre-Louis,  qui  suit 

Et  de  la  seconde  : 

2.  Jean-Louis,  né  27  juin  1796,  agent  et  consul  géné- 
ral de  la  Confédération  suisse  à  Londres,  f  5  novem- 
bre 1852,  s.  a. 

3.  Guillaume,  qui  suivra. 

4.  George,  qui  suivra. 

VIII.  Alexandre-Louis,  né  9  décembre  1788,  consul  hel- 
vétique à  Londres,  D.  C.  R.,  député  à  la  Diète  1831 , 
de  la  Constituante  de  1841,  D.  G.  C.  1842,  f  13 
novembre  1876. 
Ép.  :  19  mars  1819,  Jeanne-Louise  f.  de  Jacob  Mar- 
tin et  de  Marie- Jeanne  Bertrand,  f  23  novembre 
1858,  à  64  ans. 
1.  Alexandre-Vierre,  né  6  février  1821,  D.  G.  C. 


PREVOST.  377 

f  23  juillet  1S73,  s.  p.  —  Ép.  :  27  août  1860, 
Adélaïde-Eugénie-J.?^ usta  f.  d' 'Arthur- Auguste  de 

(la  Rive,  professeur,  et  de  Jeanne-Mathilde  Duppa. 
2.  Marie,  née  27  janvier  1823,  femme,  27  avril  1841, 
d'Emile  Plantamour,  professeur,   f.   de   François- 
(  Théodore  et  de  Louise  Saladin. 

3.  Amélie,  née  12  novembre  1824,  femme,  28  juillet 
1843,  à' Édouard-Loms-Fraiiqois  Pictet,  f.  de  Jean- 
Pierre  et  d'Adèle  Baraban. 


VIII.  Spect.  Guillaume  Prévost  (fils  de  Pierre  et  Jeanne- 
Louise  Marcet),  né  25  mai  1799,  avocat,  auditeur, 
juge,  D.  C.  R.  1829,  Conseiller  1835,  lieutenant  de 
police,  membre  de  la  Constituante  de  1841,  D.  G.C  . 
1842,  f  3  juillet  1883. 

Ép.  :  20  juillet  1830,  Susaune-Élisabeth,  dite  Blan- 
che, f.  de  Guillaume  Fuzier-Cayla  et  de  Jeanne-Su- 
sanne-Élisabeth  de  la  Rive,  f  1er  juin  1879,  à  72 
ans. 

1.  Susanne,  née  30  juin  1831,  femme,  le  20  avril 
1852,  de  C7tarZes-François  Pictet,  fils  de  Jean- 
Pierre  et  d'Adèle  Baraban,  substitut  du  Procureur 
général. 

2.  Louise- Adèle,  née  30  avril  1835,  femme,  25  mars 
1856,  de  Louis- Auguste  Cramer,  avocat,  f.  de  Fré- 
déric-Auguste, Syndic,  et  de  Joséphine  Martin. 

3.  Jean-Louis,  qui  suit. 

IX.  Jean-Louis  Prévost,  né  12  mai  1838,  Dr  méd.,  pro- 

fesseur à  l'Université  de  Genève. 
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Ép.  :  17  août  1869,  Marie-Lyàie  f.  d'Edouard  Maïlet 
et  de  Marie  Plantamour. 

1.  Alice-ÊmiMe,  née  26  mai  1870. 

2.  Thérèse-Csirolme,  née  10  octobre  1872. 

3.  Natalie- Adèle,  née  30  novembre  1873. 

4.  Pierre-Guillaume,  né  30  octobre  1878. 


VJII.  George  Prévost  (f.  de  Pierre  et  de  Jeanne-Louise 
Marcet),  né  le  21  mars  1802. 
Ép.  :  19  février  1834,  Louise-Mùrie- Mathilde,  f.  de 
Jean-Louis  Le  Fort,  secrétaire  d'Etat,  et  d'Adèle 
Mestrezat,  f  9  mars  1887,  à  71  ans. 

1.  Adélaïde-Zowsa,  née  6  juin  1835,  femme,  17  sep- 
tembre 1857,  d'Anne-Pazrf-Joseph  Cramer,  ingé- 
nieur, fils  de  Frédéric- Auguste,  Syndic,  et  de  José- 
phine Martin. 

2.  Auguste,  qui  suit. 

3.  Caroline,  née  25  février  1842,  femme,  5  avril  1870. 
de  iUfarc-Théobald  de  Seigneux  fils  de  Frédéric  et 
de  Mathilde  Fazy. 

IX,  Auguste  Prévost,  né  le  21  mai  1837,  régent  de  la  Ban- 
que d'Angleterre. 
Ép.  :  3  octobre  1867,  Florence  f.  de  Frédéric-Nash 
Fordhara,   de  Royston  (Angleterre),  et  de  Mary- 
Anne  Fordham. 

1.  George-Frédéric,  né  le  14  août  1868,  f  16  dé" 
cembre  1871. 

2.  Marie-Caroline,  née  le  9  juin  1878. 
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I.  Familles  d'origine  française. 

«  Il  y  a  eu  deux  principales  émigrations  de  protestants 
français  à  Genève,  qu'il  ne  faut  point  confondre,  histori- 
quement parlant,  parce  que  leur  influence  a  été  extrême- 
ment différente.  Les  premiers  qui  vinrent  de  1550  à  1580, 
étaient  des  hommes  exaltés  en  religion,  mais  fort  disposés 
à  devenir  de  bons  républicains  :  les  guerres  civiles  avaient 
profondément  remué  la  France,  et  il  en  résulte  toujours, 
dans  tous  les  êtres  pensants,  un  grand  amour  pour  la 


liberté 


«  Lors  de  la  seconde  émigration  des  protestants  fran- 
çais, le  caractère  national  avait  été  dénaturé  par  la  vanité  et 
l'hypocrisie  :  ceux  qui  abandonnaient  leurs  biens  et  leur 
patrie,  pour  se  soustraire  aux  persécutions  religieuses, 
n'étaient  certes  pas  des  hypocrites,  mais  ils  avaient  été 
nourris  des  préjugés  les  plus  sots  et  les  plus  fâcheux,  le 
mépris  du  commerce,  la  manie  des  titres,  et  surtout  la 
passion  d'être  nobles.  Ces  travers  nous  firent  un  mal 
inouï  :  ils  gagnèrent  plusieurs  Genevois  et  changèrent 
complètement  les  mœurs.  Ce  fut  alors  que  l'on  vit  d'an- 
ciennes familles  patriciennes  prendre  dans  les  actes  la 
qualification  ridicule  et  même  burlesque  à'écuyer,  qui  était 
devenue  à  la  mode  en  France.  Ce  fut  alors  que  quelques- 
unes  d'entre  elles  prirent  le  de,  dont  leurs  ancêtres  ne 
s'étaient  jamais  souciés  ;  ce  fut  alors,  enfin,  que  l'inégalité 
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des  rangs  se  fit  sentir  avec  amertume  à  ceux  dont  la  for- 
tune ne  leur  permettait  pas  ces  jouissances  puériles.  Avant 
ce  temps-là,  le  titre  de  noble  n'offensait  personne,  et  cette 
simple  distinction  entre  les  familles  patriciennes  et  les 
autres  semblait  une  chose  toute  naturelle,  parce  que  eette 
espèce  de  noblesse  était  à  la  portée  de  tout  citoyen  indus- 
trieux; mais  lorsque  la  gravité  des  sénateurs  fut  mélangée 
.  des  airs  frivoles  et  impertinents  de  ces  petits  gentiliâtres 
de  province  qui  venaient  faire  les  hommes  de  cour  parmi 
nous,  la  bonne  bourgeoisie  qui  comptait  dans  ses  rangs  un 
grand  nombre  d'anciens  et  véritables  gentilhommes,  com- 
mença à  faire  bande  à  part,  et  il  n'y  eut  plus  de  repos 
pour  la  République.  La  mode  du  service  militaire  en 
France,  qui  vint  de  la  même  source,  nous  fut  aussi  très 
pernicieuse.  Nos  officiers  partaient  fort  jeunes  et  pre- 
naient, sans  le  vouloir,  le  ton  des  militaires  français  de  ce 
temps-là,  qui  traitaient  de  canaille  tout  ce  qui  ne  portait 
pas  l'uniforme,  et  quand  ils  revenaient  dans  le  pays,  'as 
n'avaient  pas  toujours  assez  d'esprit  ou  d'empire  sur  eux- 
mêmes,  pour  renoncer  à  ces  gentillesses  en  présence  d'hom- 
jnes  libres,  incapables  de  les  tolérer. 

«  Un  très  grand  nombre  de  nouveaux  réfugiés  ne  firent 
qu'un  court  séjour  à  Genève,  d'où  les  uns  retournèrent 
tranquillement  à  la  messe;  les  autres  allèrent  chercher 
fortune  en  Prusse,  en  Angleterre  et  ailleurs.  Ceux  qui 
restèrent,  ou  leurs  enfants,  devinrent  de  bons  Genevois: 
car  c'est  une  chose  très  remarquable  que  la  facilité  avec 
laquelle  toutes  les  nations  adoptent  nos  mœurs,  nos  usages, 
nos  défauts  et  nos  qualités.  Il  y  a  parmi  nous  des  Suisses, 
des  Français,  des  Allemands,  des  Italiens,  des  Anglais, 
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des  Espagnols  et  même  des  Turcs,  et  tous  se  sont  si  bien 
acclimatés  qu'on  n'observe  aucune  différence  entre  eux. 
Mais  la  masse  des  réfugiés,  après  la  révocation  de  l'Édit 
de  Nantes,  était  trop  considérable  pour  pouvoir  s'amalga- 
mer immédiatement  et  sans  influence  avec  notre  popula- 
tion, et  ce  fut  pour  notre  bonheur,  que  la  modicité  de  nos 
ressources  et  l'impossibilité  de  s'enrichir  sans  industrie 
dans  notre  petite  République,  éloignèrent  la  majorité  de 
ces  intrus  et  ne  laissèrent  parmi  nous  que  ceux  dont  le  bon 
sens  mieux  éclairé  pouvait  faire  des  citoyens  utiles.  Ils  le 
devinrent  en  effet,  car  quelques-uns  de  nos  meilleurs  ma- 
gistrats datent  leur  bourgeoisie  de  cette  époque.  » 

II.  Familles  d'origine  italienne. 

<*  A  peine  reste-t-il  aujourd'hui  une  douzaine  de  noms 
de  cette  multitude  d'Italiens  qui  se  réfugièrent  à  Genève 
dans  le  courant  du  XVlme  siècle,  et  qui  contribuèrent  si 
puissamment  à  étendre  la  réputation  de  leur  patrie  adop- 
tive.  Ils  se  distinguèrent  dans  la  théologie,  parce  qu'il 
fallait  bien  qu'elle  les  occupât  exclusivement  pour  les  avoir 
poussés  à  lui  sacrifier  leurs  biens  et  leur  repos.  Leurs 
ouvrages,"  si  estimés  à  l'époque  où  l'on  s'occupait  avec  ar- 
deur des  disputes  religieuses,  sont  peu  lus  aujourd'hui  ; 
mais  il  y  aurait  une  extrême  injustice  à  les  dédaigner. 
Leurs  écrits,  inutiles  pour  l'avenir,  répandirent  un  grand 
éclat  sur  le  moment  de  leur  existence,  et  ceux  de  nos  pro- 
fesseurs firent  connaître  Genève  d'une  manière  qui  lui 
attira  la  considération  des  autres  États;  l'estime  qu'ils  ins- 
pirèrent aux  étrangers  de  leur  temps,  reportée  sur  leurs 
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concitoyens  et  leur  postérité,  est  devenue  pour  nous  un. 
espèce  de  legs  national  dont  nous  leur  devons  une  grand» 
reconnaissance,  parce  que  nous  en  avons  amplement  pro- 
fité. Les  Burlamachi,  les  Calandrini,  les  Micheli,  etc.. 
ont  bien  l'ait  voir  que  la  jurisprudence,  les  mathématique.-, 
les  sciences  exactes  n'étaient  pas  moins  à  leur  portée  que 
les  discussions  théologiques. 

«  Les  Italiens  qui  vinrent  à  Genève,  étant  presque 
tous  républicains,  n'apportèrent  aucun  changement  dans 
nos  mœurs;  ils  étaient  simples,  industrieux,  économes,  et 
cet  accroissement  de  population  ne  nous  fut  que  favorable  : 
ils  enrichirent  la  ville  de  leurs  fortunes  particulières,  que 
le  commerce  les  avait  mis  à  même  de  sauver,  et  ils  en  firent 
part  aux  pauvres  avec  une  muniticence  extraordinaire.  > 
Lucques  est  de  toutes  les  villes  non  seulement  de  l'Italie. 
mais  de  l'Europe,  celle  qui  a  fourni  à  Genève  le  plus  de 
réfugiés  pour  cause  de  religion,  environ  une  soixantaine 
.  de  familles.  Sans  doute,  le  fait  que  le  petit  État  italien  avait 
su  conserver,  comme  le  nôtre,  son  indépendance  et  ses 
formes  républicaines  fut  pour  quelque  chose  dans  le  choix 
de  cet  asile,  comme  dansie  penchant,  au  fond  si  peu  méri- 
dional, pour  les  nouvelles  doctrines,  que  les  Lucquois  appri- 
rent à  connaître  chez  eux  de  l'illustre  réformateur  florentin 
Angelo  Vermiglio,  alors  directeur  du  prieuré  et  du  collège 
de  San  Frediano,  plus  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
Pierre  Martyr.  Il  est  certain  que  malgré  la  différence  de 
climat,  de  mœurs  et  de  langue,  les  réfugiés  iucquois  furent 
mieux  préparés  que  tous  autres,  voire  que  nos  plus  pro- 
ches voisins,  à  s'assimiler  à  l'élément  genevois,  qui  ûe  sou 
côté  a  plus  visiblement  profité  de  cet  alliage  spécial  que 
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de  ceux  qu'il  a  absorbés  sans  interruption  en  quantité 
beaucoup  plus  considérable.  Il  y  a  dans  cette  affinité  un 
phénomène  qui  a  continué  à  opérer,  malgré  la  distance, 
en  dehors  des  circonstances  passagères  qui  l'ont  mis  en 
lumière,  mais  dont  nous  ne  saurions  pas  mieux  rendre 
compte  que  nous  ne  réussirions  à  analyser  les  sensations, 
alors  nécessairement  imprévues,  que  nous  éprouvâmes  en 
parcourant  pour  la  première  fois,  il  y  a  une  quarantaine 
d'années,  les  abords  et  les  rues  de  la  ville  de  Lucques. 
En  cela  nous  serons  compris  de  tous  les  Genevois  qui  se 
sont  trouvés  dans  le  même  cas. 

Pendant  ses  derniers  séjours  en  Italie,  notre  prédéces- 
seur avait  pris  plaisir  à  faire  dresser  à  nouveau  et  officiel- 
lement, aux  archives  de  Lucques,  les  généalogies  détail- 
lées non  seulement  des  familles  lucquoises  réfugiées  à  Ge- 
nève pour  la  religion,  mais  encore  de  toutes  celles  qui 
leur  étaient  alliées  ;  travail  qui  embrassait  donc  plus  ou 
moins  tout  le  patriciat  de  cette  ancienne  République,  car 
le  refuge  de  cette  ville  était  presque  entièrement  com- 
posé de  représentants  des  meilleures  familles  patriciennes, 
ce  qui  ne  les  empêchait  nullement  de  pratiquer  le  com- 
merce et  l'industrie,  comme  cela  se  passait  alors  dans 
presque  toutes  les  villes  libres,  en  Italie  plus  encore 
que  partout  ailleurs.  Le. génie  laudatif  de  la  nation  ne 
les  en  titrait  pas  moins  de  «  nobles  et  magnifiques  sei- 
gneurs, »  usage  qui  peut  avoir  exercé  son  influence  sur  la 
titulature  que  Genève  réformée  adopta  pour  ses  magistrats, 
malgré  l'hésitation  et  la  discrétion  que  les  réfugiés  italiens 
en  général  mettaient  à  se  mêler  des  affaires  genevoises. 
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Cette  famille  a,  dès  son  arrivée  à  Genève,  joué  un  rôle 
politique  important;  elle  s'est  constamment  maintenue  sur 
le  meilleur  pied  et  a  fourni  des  magistrats,  des  ecclésiasti- 
ques, des  militaires  éminents,  ainsi  que  des  savants  de  la 
plus  haute  distinction. 

Armes  :  d'argent  au  tremble  de  sinople  sur  une  terrasse 
de  même,  accosté  de  deux  lions  rampants,  affrontés,  de 
gueules,  couronnés  d'or  et  surmontés  chacun  d'une  étoile 
d'or  ou  de  gueules  ;  Cimier  :  un  lion  d'or,  entier,  ram- 
pant, couronné. 

Les  premières  générations  sont  connues  par  les  livres  de 
famille,  ainsi  que  par  un  acte  mentionné  plus  loin  qui 
constate  leur  noblesse  et  celle  de  leurs  alliances. 

I.  Hector  Trembley,  de  Charlier,  en  Lyonnais. 

Ép.  :  Eve  de  Luches,  dont  il  eut  : 
IL  Hugues  ou  Hugonin  Trembley,  de  Charlier,  Sgr  d'Ely. 

Ép.  :  Esther  de  Chibaud. 

1.  Une  tille  mariée  à  Lyon,  à  un  M.  de  Trême,  qui  en 
eut  Henri  de  Trême,  vivant  en  1548. 

2.  Sire  Etienne  Trembley,  reçu  à  l'habitation  gene- 
voise, le  6  octobre  1552,  puis  avec  ses  deux  frères 
et  son  gendre  Germain  Colladon  à  la  bourgeoisie,  le 
25  avril  1555,  pour  160  écus  et  4  seillots.  Du  Cl 
1561,  f  1572.  —  Il  avait  eu  de  Christopha  ï.  de 
No.  Jean- Ami  Rerthet  et  d'Elisabeth  de  Vulle  (ï 
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à  Genève,  12  octobre  1586,  en  sa  demeure  à  la 
Taconnerie,  âsjée  de  80  ans)  :  a.  Denyse,  femme,  le 
29  octobre  1553,  de  No.  Nicolas  Ferra,  Syndic;  — 
b.  Susanne,  femme,  le  25  mars  1561,  de  Jacques 
Garon,  H.  G.;  —  c.  Christopha,  femme,  1553,  de 
Sp.  Germain  Colladon;  —  d.  Pernette,  femme, 
1°  1563,  de  No.  Claude  de  Roches;  —  2°  1578, 
de  Jean  Levrat,  du  CC;  —  e.  Louise,  femme,  le 
20  juin  1563  de  Nicolas  Populus,  Normand;  — 
f.  Louis  Trembley  dit  le  Jeune,  f  1607  s.  e.  de 
Jeanne  ffeu  sire  Antoine  Vincent,  B.  de  Lyon,  et 
de  Pernette  Gandon,  qu'il  avait  épousée  par  contrat 
du  26  mai  1569;  —  g.  Nicole,  f  21  juin  1619,  à 
73  ans,  femme,  1°  11  juin  1565,  de  No.  Julien 
Girard  des  Bergeries;  —  2°  6  novembre  1589,  de 
No.  Jean  de  Morront.  Ce  fut  cette  dame  qui  fit 
dresser  l'acte  de  reconnaissance  de  la  noblesse  de 
sa  famille,  et  de  celles  des  de  Luches,  de  Chibaud, 
Berthet  et  de  Vulle,  dont  elle  descendait. 

3.  Louis,  qui  suit. 

4.  Clauda,  femme  de  Martin  du  Verney,  de  Charlier, 
dont  elle  eut  :  Christopha,  femme  d'Antoine  Gue- 
don,  d'Orgon,  en  Provence  (cont.  19  octobre  1556, 
Ragueau,  not.). 

5.  Jean,  qui  suivra. 

6.  Benoit  Trembley,  ecclésiastique,  resté  catholique. 
III.  Louis  Trembley,  dit  l'aîné,  né  en  août  1516,  arrivé  à 

Genève  le  31  août  1552,  H.  G.  le  6  octobre  sui- 
vant et  B.  G.  le  25  avril  1555,  se  signala  ainsi  que 
ses  frères  en  1555  dans  la  lutte  entre  le  parti  na- 
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tional  indigène  et  le  parti  calviniste  français,  dont  il 
était  un  des  membres  les  plus  actifs  ;  —  du  CC  1 566,  f 
1er novembre  1596,  ayant  testé  le  29  décembre  1593. 
Ép.  :  1°  à  Charlier,  26  septembre  1546,  Jeanne  Ser- 
pert  ou  Seyvert,  du  dit  lieu,  f  de  peste  à  Genève, 
le  1er  septembre  1571; —  2°  le  24  février  1572, 
Pernette  f.  de  No.  Claude  Gallatin  et  de  Pernette 
Kosset,  f  27  mai  1623,  âgée  de  69  ans,  après  avoir 
été  aveugle  pendant  25  ans  : 
Il  eut  de  la  première  : 

1.  Isaac,  né  à  Lyon,  1548,  f  de  peste  à  Genève,  5 
août  1571. 

2.  Abraham,  né  1556,  du  CC  1589,  tué  la  même  an- 
née dans  une  escarmouche  au  pont  d'Arve;  —  ép.  : 
(cont.  1580  J.  Jovenon,  not.)  Louise  ffeu  François 
Goulard  et  de  Nicole  Le  Grain  et  veuve  de  Jean 
Larchevêque. 

3.  David,  né  11  septembre  1559,  f  de  peste,  16  dé- 
cembre 1581;  il  avait  épousé  en  1580,  Madeleine 
ffeu  Bernard  de  la  Bouvière,  B.  G.  (qui  se  remaria 
en  secondes  noces  avec  No.  Jacques  Chenalat,  et  en 
troisièmes  avec  Jean  de  Choudens).  Il  en  eut  Jeanne, 
née  1582,  f  1665,  femme,  1603,  de  David  ffeu 
Guillaume  Cartelier. 

Et  de  la  seconde  : 

4.  Jeanne,  née  1574,  f  1630,  femme,  1°  1591,  de 
David  Hébert,  de  Dieppe,  f  à  Dieppe  1596;  —  -° 
20  décembre  1597  (cont.  du  26  dit),  de  Gaspard  De 
la  Rue,  de  Lessine,  en  Flandre,  B.  G. 

5.  Judith,  née  1579,  f  1651,  femme,  1597,  de  Ga- 
briel Mallet,  C.  G. 
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6.  Louis,  qui  suit. 

7.  Jean,  né  1585,  f  1600. 

8.  No.  Isaac  de  Trembley,  né  1587,  du  CC  1617,  ca- 
pitaine de  cavalerie  en  Bohême,  commanda  ensuite 
une  compagnie  de  200  hommes  au  service  de  Ve- 
nise en  1628,  et  f  prisonnier  à  Casietti,  près  Man- 
toue,  pendant  le  siège  de  cette  ville,  1630.  Il  avait 
obtenu,  en  1620,  du  roi  de  Bohême  pour  lui  et  ses 
frères  Louis  et  Robert,  un  diplôme  qui  les  agrégeait 
à  la  noblesse  de  l'empire.  —  Ép.  :  20  décembre 
1607,  Marie  f.  de  Jean-Antoine  de  la  Chana,  B.  G., 
et  de  Sara  de  Brunes,  f  1660,  dont  il  eut  :  a.  Sara, 
née  1610,  f  1682,  femme,  1640,  de  Spe  Pierre 
Paschal,  Dr  médecin;  —  b.  Marie,  née  1614, femme, 

1640,  d'André  ffeu  George  Marchand,  de  ïhonon; 
—  c.  Louis,  vivant  1638,  élevé  par  son  oncle  Louis. 

9.  Susanne,  née  1599,  femme,  28  juin  1612,  d'An- 
toine Dangers,  du  CC. 

10.  Robert,  qui  suivra. 

IV.  No.  Louis  Trembley,  né  7  avril  1582,  du  CC  1605, 
auditeur  1618,  Conseiller  1631,  f  27  novembre 

1641,  ayant  testé  le  26  mars  1640,  laissant  pour 
6500  florins  de  legs  pies.  Il  avait  été  élu  capitaine 
de  la  compagnie  dite  des  orfèvres,  en  remplacement 
du  1er  Syndic  Jacob  Anjorrant,  déchargé  sur  sa 
demande;  élu  aussi  en  janvier  1632,  sergent-major 
sur  la  garde  de  la  ville.  Négociateur  habile,  il  avait 
été  député  en  1631  à  Salins  et  à  Berne,  à  Zurich 
avec  le  Syndic  Guaict,  en  Dauphiné.  1633,  pour 
les  affaires  du  sel,  à  Berne,  à  Soleure  et  à  Bâle, 
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1635,  à  Dijon  la  même  année,  vers  le  prince  de 
Condé  et  de  là  à  Lyon  ;  en  1636  à  Soleure,  à  Stras- 
bourg, Ensisheim  et  vers  Mme  l'archiduchesse  du 
Tyrol;  en  1637  à  Soleure,  Berne,  Bâle,  Schaff- 
house,  vers  la  régence  séant  à  Brisach,  à  Stras- 
bourg et  vers  la  princesse  en  Tyrol;  en  1638  en 
Suisse,  etc.,  etc.  Nommé  ancien  du  Consistoire  en 
1641.  Il  est  l'auteur  d'un  des  livres  de  famille  dont 
il  est  question  plus  haut. 
Ép.  :  18  mars  1604,  Catherine  f.  de  Spe  Jean- Antoine 
Sarasin,  Dr  médecin,  et  de  Marie  Truchet;  f  30 
mars  1642,  du  chagrin  qu'elle  éprouva  de  la  mort 
de  son  mari,  à  côté  duquel  elle  fut  enterrée,  près  du 
temple  de  St-Gervais. 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Louis,  qui  suivra. 

3.  Françoise,  née  1612,  f  1650,  femme  1632,  de  Ja- 
ques Saladin. 

4.  Marie,  née  1613,  j  1674,  femme.  26  novembre 
1643,  de  No.  Gabriel  de  la  Maisonneuve,  1er  Syn- 
dic. 

5.  Andrienne,  née  1621,  f  1679,  femme,  le  3  décem- 
bre 1643,  de  No.  Pierre  Fabri,  Sgr  d'Aire  la  Ville. 
1er  Syndic. 

V.  No.  Jean  Trembley,  né  17  juillet  1605,  du  CC  1631, 
auditeur  1642  à  1644,  Conseiller  et  sergent-major 
1646,  Syndic  1648,  1652,  1656;  f  23  novembre 
1659. 
Ép.  :  7  novembre  1630,  Catherine  f.  de  No.  Michel 
Roset,  procureur  général,  et  de  Judith  de  Normen- 
die. 
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1.  Michel,  qui  suit. 

2.  Marie,  née  14  septembre  1634,  f  1700,  femme, 
1653,  de  No.  François-Théodore  Girard,  Sgr  des 
Bergeries. 

3.  Jacques,  né  26  novembre  1638,  du  CC  1665,  f 
1678,  ayant  testé  le  8  avril  de  cette  même  année; 
ép.  :  1675,  Esther  f.  de  No.  Jean-Louis  Calandrini 
et  d'Esther-Madeleine  Gentilis,  remariée  à  No.  Ni- 
colas de  Saussure,  dont  il  eut  :  Sara-Madeleine,  née 
1676,  f  1733,  femme,  1694,  de  No.  Gabriel  Pue- 
rari,  auditeur,  capitaine  au  service  d'Angleterre 
tcont.  du  24  mars  1696). 

4.  Louis,  né  en  mai  1642,  f  à  l'âge  de  15  jours,  étouffé 
sous  sa  nourrice,  à  Cologny. 

5.  Jeanne,  f  à  84  ans,  le  9  octobre  1724,  femme,  16 
septembre  1664,  de  No.  Pierre  ffeu  Léonard  Re- 
villiod,  châtelain  de  Jussy. 

6.  Pierre,  qui  suivra. 

7.  Sara,  née  1646,  f  1719,  femme,  le  14  mars  1672, 
de  No.  Daniel  Calandrini,  auditeur. 

VI.  No.  Michel  Trembley,  né  le  19  novembre  1631,  Dr 
en  D*,  du  CC  1658,  Conseiller  et  secrétaire  d'État 
1664  à  1667,  trésorier  1670-1671.  Syndic  1672, 
1676,  1680,  1684,  1688,  1692,  1696,  premier 
Syndic  1700.  Lieutenant  1678  Député  à  Paris  en 
1680,  il  avait  été  gratiné  d'une  chaîne  d'or  par  le 
roi;  f  13  septembre  1713. 
Ép.  :  23  janvier  1659,  Charlotte  f.  de  No.  Jean  de 

Normendie,  Syndic,  et  de  Catherine  Calandrini. 
1.  Marie,  née  1663,  f  1730,  femme,  le  8  juin  1684 
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(contr.  du  11  mars  1690),  de  Sp.  Antoine  Léger, 
pasteur  et  professeur. 
2.  Susanne,  née  1668,  f  1742,  femme,  1688,  de  No. 
Alexandre  Rilliet. 
,     3.  Sara,  née  1669.  f  1695,  femme,  le  7  juillet  1692, 
de  Théophile  Mollet. 

4.  Elisabeth,  née  1671,  f  1748,  s.  a. 

5.  Jean,  qui  suit. 

6.  Jean-Jacques,  qui  suivra. 

VIL  No.  Jean  Trembley,  né  1674,  officier  en  Hollande, 
élu  du  CC  1698,  à  l'instante  demande  de  son  père 
avant  l'âge  requis  pour  faire  partie  de  ce  corps, 
faveur  accordée  par  le  Conseil  à  condition  qu'il  ne 
siégerait  pas  avant  d'avoir  25  ans  accomplis  ;  au- 
diteur 1703;  commissaire  et  trésorier  du  premier 
secours  genevois  à  l'armée  bernoise  contre  les 
cantons  catholiques,  se  distingua  à  la  bataille  de 
Vilmergen  1712  ;  Conseiller  1718,  trésorier  1722- 
1725,  Syndic  1726,  1730,  Syndic  de  la  garde  en 
1734.  Ce  fut  en  cette  dernière  qualité  que,  chargé 
des  mesures  de  sûreté  publique  dans  un  moment 
de  crise  imminente,  il  ordonna  le  tamponnement 
des  canons  qui  se  trouvaient  dans  l'arsenal  du  quar- 
tier de  St-Gervais  afin  de  prévenir  toute  tentative 
sérieuse  de  l'insurrection.  Le  fait  précipita  la  crise 
et  à  l'instance  de  la  bourgeoisie  et  du  parti  popu- 
laire, il  fut  déposé  et  banni  avec  six  autres  citoyens 
impliqués  dans  l'affaire;  f  16  décembre  1745. 
Ep.  1699,  Anne  f.  de  No.  Jean- Antoine  Lullin,  an- 
cien Syndic,  et  de  Françoise  Grenus. 
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1.  Jean  Trembley,  né  1704,  du  CC  1734,  auditeur 
1742,  Conseiller  1749,  Syndic  1755,  1759,  et 
1763,  déchargé  1769  ;  f  s.  a.  1785. 

2.  Abraham,  qui  suit. 

3.  Jacques- André,  qui  suivra. 
Et  quatre  filles  mortes  âgées  s.  a. 

VIII.  No.  Abraham  Trembley,  né  3  septembre  1710,  du 
CC  1746;  instituteur  des  enfants  du  comte  de  Ben- 
tinck,  résident  anglais  à  la  Haye,  puis  attaché  comme 
gouverneur  au  duc  de  Richmond,  avec  qui  il  visita 
l'Allemagne  et  l'Italie;  fixé  enfin  à  Genève,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  C'est 
le  naturaliste  bien  connu  surtout  par  ses  découver- 
tes et  ses  travaux  sur  les  polypes  d'eau  douce  (Leyde, 
•  1744).  Il  laissa  aussi  des  Instructions  d'un  père  à 
ses  enfants  sur  la  religion  naturelle  et  révélée,  Ge- 
nève, 1775,  1779  et  1782;  f  12  mai  1784. 
Ép.  :  17  juillet  1757  (contr.  du  15  dit,  Flournois, 
not.),  Marie  f.  de  Pierre  von  der  Strassen,  du  CC, 
et  d'Anne  Colladon. 

1.  No.  Pierre -Guillaume  Trembley,  né  22  janvier 
1760,  du  CC  1790,  D.  C.  R.  1814;  f  15  janvier 
1836.  —  Ép.  :  1792,  Louise-Isabelle-Augustine  f. 
de  No.  George-Augustin  Roguin,  d'Yverdon,  et  de 
Jeanne-Marie  d'Illens,  dont  il  eut  :  a.  Henriette- 
Charlotte-Eugénie,  née  1796,  f  1862,  femme,  28 
septembre  1815,  de  Robert  Bouthillier  dit  Beau- 
mont;  —  b.  Clara,  née  1800,  établie  à  Paris,  f  s. 
a.  au  Havre,  13  février  1869. 

2.  Marie-Caroline,  née  1762,  j  1800,  s.  a. 

3.  Jea»-Charles,  qui  suit. 
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IX.  No.  Jean-Charles-Trembley,  né  21  juillet  1764,  Con- 

seiller 1814,  1er  Syndic  1819;  f  8  août  1846. 
Ép.  :  1793,  Louise-Julie-Constance  f.  de  No.  Jacob 
Berthout  van  Berchem  et  d'Anne-Marie  d'Illens,  f 
1823. 

1.  Marie-Louise-Wilhelmine- Constance,  née  21  octo- 
bre 1795,  f  30  août  1876,  femme,  17  juillet  1821, 
d' Alexandre- Jea^-Charles  Martin,  ensuite  Procu- 
reur général,  puis  juge  à  la  Cour  de  Justice. 

2.  Sp.  Pierre- Charles  Trembley,  né  14  février  1799, 
avocat,  professeur  en  droit,  D.  C.  Pt.  Lieutenant- 
colonel  dans  les  milices,  colonel  fédéral,  inspecteur 
des  milices  ;  —  commandant  des  troupes  gouverne- 
mentales lors  de  l'insurrection  d'octobre  1846,  — 
enveloppé  dans  la  disgrâce  et  la  démission  du  Con- 
seil d'État  de  l'époque  ;  f  22  juin  1874.  —  Ép.  : 
17  juillet  1821,  Jeanne  f.  de  Jean  Tollot  et  de 
Jeanne- Marie  Bordier;f  20  mars  1870,  —  dont 
il  eut  :  a.  Adolphe- Jean,  né  19  juillet  1822  ;  —  b. 
tMes-Édouard,  né  4  août  1837,  f  17  juillet  1867. 

3.  François- Jules,  qui  suit. 

X.  François-J^es  Trembley,  né  22  février  1807,  D.  C. 

R.,  D.  G.  C,  député  à  la  Diète,  président  du  Con- 
sistoire, commandeur  de  l'Ordre  de  la  Couronne  de 
Wurtemberg;  f  le  28  septembre  1881. 
Ép.  :  23  novembre  1842,  Marie-AdèZe  f.  d'André- Ju- 
les-Pierre Na ville  et  d'Isaline-Caroline  Saladin. 

1.  Charles- Guillaume,  qui  suit. 

2.  CftarZes-Gustave,  né  28  novembre,  1845,  f  5  juin 
1848. 
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3.  Julie- Mathilde,  née  5  novembre  1848,  femme,  28 
avril  1874,  de  Charles-/iem"i  Lombard,  Dr  médecin. 

4.  .Mme- Amélie,  née  28  mars  1850,  femme,  le  7  oc- 
tobre 1868,  tfAlevis-ÊM  Lombard. 

XI.  Charles-Guillaume  Trembley,  né  le  12  juin  1844. 
Ép.  :  9  mai  1873,  Mathilde- Julie  f.  iï  Auguste-Emma,- 
nuel  Turrettini  et  de  Jeanne-Marie-ivw/Zie  Favre. 

1.  Alexis- Maurice,  né  28  juin  1874. 

2.  Jem-Horace,  né  1er  mars  1876. 

3.  Albert- Jules,  né  27  mars  1878. 

4.  Jeanne-Marie- Emilie,  née  18  juin  1883. 


VIII.  No.  Jacques- André  Trembley  (f.  de  Jean  et  d'Anne 
Lulliu),  né  8  octobre  1714,  pasteur  1752,  profes- 
seur de  théologie  1756,  recteur  de  l'Académie  1757; 
auteur  d'ouvrages  de  mathématiques  et  d'histoire 
naturelle;  f  24  avril  1763. 
Ép.  :  1748,  Anne  f.  de  No.  Pierre  Colladon  et  de  Sara 
De  la  Rive. 

1.  Jean,  né  13  avril  1749,  avocat,  professeur  à  Ber- 
lin, auteur  de  divers  ouvrages  de  mathématiques  et 
de  spéculation  philosophique;  f  11  septembre  1811; 
—  ép.  :  1790,  Marie-Elisabeth  ffeu  No.  Marc- 
Étienne  de  Ribeaupierre  ;  f  1883,  dont  il  eut  :  a. 
Louise,  née  1791,  femme  de  N...  Silvestre  de  Fé- 
ron,  de  Tonneins  (Lot  et  Garonne),  membre  de  la 
Chambre  des  députés  ;  —  b.  Julie,  née  1796,  f  s.  a. 

2.  Abraham,  né  1754,  du  CC  1782,  puis  du  D.  C.  K. 
1814:  f  s.  a.  1821. 
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VII.  No.  Jean-Jacques  Trerabley  (f.  de  Michel  et  de  Char- 
lotte de  Normendie),  né  1676,  du  CC  1704,  audi- 
teur 1712,  du  LX  1723,  secrétaire  de  la  justice, 
puis  commissaire  et  Procureur  général,  démission- 
naire en  1734,  à  la  suite  de  la  disgrâce  de  son  frère 
aîné,  le  Syndic  Jean  Trembley,  à  propos  de  l'affaire 
du  tamponnement  ;  f  31  mars  1763. 

Ep.  :  1705,  Jeanne-Elisabeth  f.  de  No.  Pierre  Perdriau. 
Conseiller,  et  d'Andrienne  De  la  Rive. 

i.  Michel,  né  1709,  f  1773. 

2.  No.  Jean-Jacques  Trembley,  né  1712,  du  CC  1746, 
f  1779,  ayant  testé  le  17  janvier  de  cette  année. 
—  Ép.  :  Elisabeth  Farrer,  Anglaise,  f  1775,  dont 
il  eut  :  a.  Jeanne-Elisabeth,  née  1743,  à  Lews. 
femme,  1761,  de  No.  François  Jennings,  gentil- 
homme suédois,  mais  originaire  de  Dublin,  reçuB. 
G.  9  juin  1761;  —  b.  Jean- Jacques ,  né  à  Lews 
1743,  f  1749;  —  c.  Jeanne-Gabrielle,  née  1752. 

3.  Jeanne-Elisabeth,  née  1714,  f  1795,  s.  a. 

4.  Jean,  né  1719,  du  CC  1752,  f  à  St-Domingue 
1784. 

5.  Marie-Elisabeth,  née  1720,  testa  le  11  juin  1770 
(nom.  16  avril  1788),  en  faveur  de  ses  deux  sœurs, 
laissant  la  légitime  à  Michel,  Jean-Jacques  et  Fran- 
çois ses  frères,  f  s.  a.  le  8  août  1788. 

6.  François-Louis,  né  1724,  f  1777  s.  e.  de  Margue- 
rite f.  de  Louis  Pourtalès  et  veuve  de  Simon  Gref- 
fulhe. 

7.  Françoise,  née  1725,  f  s.  a.  1803. 
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VI.  No.  Pierre  Trembley  (fils  de  Jean  et  de  Catherine 

Roset),  né  1644,  du  CC  1671,  f  1725  (test.  28 
janvier  1707).  —  Ép.  :  1672,  Suzanne  f.  de  No. 
Jean-Louis  Calandrini  et  d'Esther- Madeleine  Gen- 
tilis. 

1.  Esther,  née  1673,  f  1741, -femme,  1693,  de  Fran- 
çois Le  Double,  C.  G. 

2.  Pierre,  né  1677,  f  1706. 

3.  Jean-Louis,  qui  suit. 

VII.  No.  Jean-Louis  Trembley,  né  1681,  f  1756. 

Ép.  :  à  Londres,  1708,  Marie-Madeleine  f.  de  Robert 
Sales,  C.  G.,  et  Marie  Lestocar;  f  1779. 

1.  Jean-Louis,  né  1710,  f  1779.  —  Ép.  :  Marguerite 
Lazarre  de  la  Ferrière,  dont  il  eut  :  a.  Marie- Ma- 
deleine, née  à  Paris  1744,  f  s.  a.  1776  ;  —  b.  Louise- 
Véronique,  f  1803,  à  57  ans,  femme,  1777,  de 
Pierre  f.  de  Louis  Dumas  et  de  Marie  Bonnand, 
H.  G. 

2.  Pierre,  né  1711,  f  1730. 

3.  Marie,  née  1714,  f  1776,  femme,  1732,  de  Jean- 
Salomon  Fazy. 

4.  David,  né  1716,  f  1786.  —  Ép.  :  1745,  Cathe- 
rine-Françoise f.  de  Jacques  Le  Double,  C.  G.,  et 
de  Catherine  Fradin,  f  1777,  dont  il  eut  :  a.  Jean- 
Charles,  né  1746,  f  1756;  —  b.  Jeanne-Marie- 
Madeleine,  née  1747,  f  1764  s.  a.;  —  c.  Jean- 
André,  né  1749,  f  1782  s.  a. 

5.  Suzanne,  née  1718,  femme,  1736,  d'Antoine  f.  de 
David  Girard,  natif. 

6.  André,  né  1721 ,  capitaine  dans  la  garnison,  f  1776. 
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V.  No.  Louis  Trembley  (fils  de  Louis  et  de  Catherine  Sa- 

rasin),  né  17  août  1606,  du  CC  1633,  Conseiller 
1660,  trésorier  1663  à  1668,  Syndic  1669,  1673, 
1677,  f  9  juin  1680,  laissant  4000  florins  aux  pau- 
vres. 
Ép.  :  1er  février  1635, 'Anne  f.  de  No.  Jean-Baptiste 
de  Harsy,  B.  de  Lyon,  et  d'Anne- Marie  Bastier  ; 
elle  n'avait  pas  encore  quatorze  ans. 

1.  Anne-Marie,  née  1637,  f  1704,   femme  de  No. 
Pierre  Du  Port,  Sgr  de  Pontcharra. 

2.  Catherine,  née  1639,  f  1669,  femme,  le  29  avril 
1665,  de  No.  Pierre  Sarasin. 

3.  Jean-Pierre,  qui  suit. 

4.  Jean-Baptiste,  qui  suivra. 

5.  Susanne,  née  1601,  f  1723,  femme,  1678,  de  No. 
Isaac  Marcombes. 

VI.  No.  Jean-Pierre  Trembley,  né  15  février  1649,  Dr  en 

D\  duCC  1675,  auditeur  1678,  Conseiller  1706, 
Syndic  1709,  1713,  1717;  f  19  février  1718. 
Ép.  :  15  mai  1675,  Elisabeth  f.  de  No.  Jean-Antoine 
Lullin,  Syndic,  et  de  Françoise  Grenus,  f  1718,  de 
chagrin  de  la  mort  de  son  mari. 

1.  Eve,  née  1679,  f  1740,  femme  (contr.  28  avril 
1722),  de  Michel  Lullin. 

2.  Michel,  qui  suit. 

3.  Léonard,  né  1684,  du  CC  1714,  du  LX,  1740,  t 
1749. 

4.  No.  Antoine  Trembley,  né  1689,  du  CC  1721,  t 
1769.  —  Ép.  :  1713,  Sara  f.  d'Ami  Caille  et  d'Ai- 
mée-Susanne  Jaquet,  dont  il  eut  :  a.  Susanne-Alber- 
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tine,  née  1726,  femme,  1750,  de  Philippe-Jaques 
Eberts,  B.  de  Strasbourg;  —  b.  Jean- Antoine,  né 
1730,  fixé  en  Angleterre  ;  f  s.  a.;  —  quatre  filles 
f  âgées  s.  a. 
5.  Elisabeth,  née  1698,  f   1751  s-  P-  de  No-  Jean" 
Antoine  Lullin,  qui  l'avait  épousée  en  1729. 
VU.  No.  Michel  Trembley,,  né  1681,  du  CC  1709,  audi- 
teur 1716,  du  LX  1733;  f  1737,  ayant  testé  le  5 
septembre  de  la  même  année. 
Ép.  :  1708,  Anne-Marie  f.  de  No.  Vincent  Sarasin  et 
de  Christine  Humbert. 

1.  Anne-Marie  ou  Marianne,  née  1709,  f  s.  a  1781. 

2.  Elisabeth,  née  1711,  f  s.  a.  1774. 

3.  Jean,  qui  suit. 

4.  Jean-Pierre,  né  1720,  avocat,  du  CC  1752,  audi- 
teur 1754;  f  s.  a.  1805. 

VIII.  No.  etSpe  Jean  Trembley,  né  le  28  janvier  1713, 
pasteur  à  Jussy  1749,  à  Genthod  1755,  à  la  ville 
1758;  f  23  novembre  1783. 
Ép.  :  28  mai  1752,  Andrienne  f.  de  Jacques  Massé  et 
d'Hélène  Lianna;  f  3  juillet  1771. 

1.  No.  Jacques  Trembley,  né  le  20  février  1753,  du 
CC  1782,  auditeur  1784,  châtelain  de  Peney  1790, 
Conseiller  1791;  f  14  septembre  1817,  s.  e.  d'Anne 
ffeu  Louis  Jaquet  et  de  Françoise  Huber  qu'il  avait 
épousée  en  1805. 

2.  Marie-Elisabeth,  née  1756,  f  1795,  femme,  1775, 
de  Sp.  Pierre  Picot,  ministre  et  professeur. 

3.  Jeanne-Suzanne,  née  1758.  f  1836,  femme,  1789, 
de  Jean  Achard,  I).  C.  R. 

4.  Jean-Pierre,  qui  suit. 
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IX.  No.  Jean-Pierre  Trerabley,  né   24  décembre  175!» . 

capitaine  au  service  de  France,  D.  C.  R.  1814,  f 
21  janvier  1826. 
Ép.  :  27  septembre  1789,  Jeanne-Elisabeth f.  de  Jean- 
Jacques  de  Tournes,  Syndic,  et  d'Élisabeth-Hen- 
riette  de  Sellon. 

1.  ÉlisabethrJacqueline-iZe>ïW^fe,  née  1790,  f  1871, 
femme,  1827,  de  Spe  Henri-Louis  Empeyta,  mi- 
nistre. 

2.  Ctfdfo-Susanne,  née  1792,  f  s.  a.  1874. 

3.  Marie  -Elisabeth-  Susanne ,  née  1795,  f  1842. 
femme,  1822,  de  Jacques-P/«%;e-Alexandre-Louis 
Mercier  de  Bettens,  capitaine  aux  gardes  suisses  en 
France. 

4.  Donat-Louis-Jeau,  qui  suit. 

X.  Donat-Lo«?s-Jean  Trembley,  né  le  7  septembre  1802, 

avocat,  D.  C.  R.;  f  19  octobre  1857. 
Ep.  :  5  mai  1827,  Louise-Marie-#Msa>me  f.  de  No. 
Rodolphe-Louis  Roguin  d'Yverdon,  et  de  Jeanue- 
Françoise-Louise  Cramer,  f  4  mars  1855. 

1.  J£wm«-Jacqueline-Susanne,née  1828, femme,  1847, 
de  Jaques-Gédéon- Georges  Picot. 

2.  Louise-  Elisabeth  -Blanche,  née  1830,  f  1885, 
femme,  1855,  de  Jeun-Henri  Kunkler. 

3.  Henriette- Féerie,  née  1836,  femme,  le  16  juin 
1857,  d'Ami- Théodore  Claparède,  pasteur  et  histo- 
rien. 

4.  Pierre-Henri-Louis,  qui  suit. 

5.  Louise- Cécilia,  née  1844,  f  15  avril  1882,  femme, 
1862,  de  TFi^iam-Ferdinand  Wiesand,  officier  de 
l'armée  saxonne. 
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XI.  Pierre-  17e>iW-Louis  Trembley,  né  le  24  mars  1839. 
Ép.  :  24  août  1869,  Jearniê-M&rie  de  Roth. 

1.  Jfar#«eWfe-Théodora-Marie,  née  17  mai  1871. 

2.  ^Z/ra7-Théodore.  né  5  mai  1873, f  21  juillet  1875. 

3.  jEVwesf-Théodore,  né  2  mai  1876. 

4.  Otaries- Alexandre,  né  26  juillet  1880,  f  29  no- 
vembre 1880. 

5.  Alexandre-PawZ,  né  26  janvier  1885. 


VI.  No.  Jean-Baptiste  Trembley  (f.  de  Louis  et  de  Anne 
de  Harsy),  né  1653,  du  CC  1680,  auditeur  1716; 
f  1721.  — Ép.  :  1681,  Sara  f.  de  No.  Jaques  Fran- 
conis,  Syndic,  et  de  Jeanne  Blanchet. 

1.  Jeanne-Marie,  née  1686,  f  1775,  femme  de  No.  et 
Sp.  Benjamin  Micheli  (cont.  1712). 

2.  No.  et  Sp.  Jacques  Trembley,  né  1695,  avocat,  du 
CC  1721,  f  1741.  —  Ép.  :  1724,  Anne  f.  de  Sp6 
Etienne  Jalabert,  pasteur  et  professeur,  et  de  Mi- 
chée  Tronchin;  f  1785;  dont  il  eut  :  a.  Susanne, 
née  1724,  j  1804,  femme,  1745,  de  No.  Albert 
Frisching,  bailli  de  Wangen  (Berne);  —  b.  Renée, 
née  1729,  femme,  1749,  de  No.  et  Spe  G-édéon 
Turrettini,  1er  Syndic. 


IV.  No.  Robert  Trembley  (f.  de  Louis  et  de  Pernette  Gai- 
latin),  né  le  11  août  1593,  du  CC  1622;  f  1er  juil- 
let 1637. 
Ép.  :  1°  1er  novembre  1617,  Jeanne  f.  de  Jérémie  Hur- 
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tebinet,  du  CC,  et  de  Mie  Caille,  f  6  avril  1631: 
—  2°  18  décembre  1631,  Marie  f.  de  No.  Jean  Sa- 
rasin  l'aîné,  1er  Syndic,  et  d'Anne  Bitto,  sa  deuxième 
femme.  p 

Il  eut  de  la  première  : 

1.  Marie,  née  1621,  f  1660,  femme,  1639,  de  No. 
Joseph  Du  Commun. 

2.  Jeanne,  née  1623,  f  1699,  femme,  1638,  de  No. 
Jacob  Laurent,  Conseiller. 

3.  Madeleine,  née  1625,  f  1688,  femme,  1651,  de 
No.  AmiRigot,  Conseiller. 

4.  Sara,  née  1627,  f  1679,  femme  de  No.  Pierre  Ril- 
liet. 

5.  Louis,  qui  suit. 

6.  Judith,  née  1630,  f  1701,  femme,  1648,  de  No. 
Jean-Antoine  Du  Pan,  Procureur  général. 

Et  de  la  seconde  : 

7.  Jean,  qui  suivra. 

8.  Madeleine-Esther,  née  1635,  f  1715,  femme  (cont. 
26  novembre  1651),  de  No.  Ami  de  Chapeaurouge, 
1er  syndic. 

V.  No.  Louis  Trembley,  né  1628. 

Ép.  :  1652,  Susanne  f.  de  Samuel  Lemaire  et  de  Ma- 
deleine Leclerc. 

1.  Madeleine,  née  1655,  f  1731,  femme,  1673,  de 
maître  Gabriel  Grosjean,  C.  G.,  notaire,  châtelain 
de  Châteauvieux  et  Confignon. 

2.  Anne-Marie,  née  1658,  f  1704,  femme,  1684,  de 
Jacques  Soret,  B.  G. 

3.  Georges,  qui  suit. 
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4.  Jeanne,  née  1664,  f  1743,  femme,  1686,  d'Égrège 
Daniel  Grosjean,  notaire. 
VI.  No.  Georges  Trembley,  né  1661,  f  1733. 

Ép.  :  1°  1691,  Louise-Marie  f.  de  Jean-François 
Grillet  et  d'Elisabeth  Horngacher,  f  1701; —  2° 
1703,  Barthélemie  Heu  Etienne  Durai,  de  Gex,  et 
de  Charlotte  Poncet;  —  3°  1707,  Judith  f.  de  No. 
Pierre  de  la  Maisonneuve,  auditeur,  et  de  Judith 
Voisine. 

Il  eut  de  la  première  : 

1.  No.  JacobTrembiey,nél694,duCC  1738  ;f  1755. 
—  Ép.  :  1721,  Dorothée  f.  d'André  Rousseau  et 
d'Elisabeth  Grilliet,  dont  il  eut  :  Judith-Étiennette, 
née  1726,  femme,  1760,  de  David-Isaac-Benjamin 
Correvon,  B.  d'Yverdon,  pasteur. 


V.  No.  Jean  Trembley  (f.  de  Robert  et  de  Marie  Sarasin), 

né  1632,  du  CC  1658,  auditeur  1664,  du  LX  1670, 
hospitalier  1673;  f  27  septembre  1684. 
Ép.  :  23  août  16C0,  Esther-Madeleine  f.  de  No.  Jean- 
Lullin,  Syndic,  et  de  Catherine  Calandrini. 

1.  Marc-Conrad,  qui  suit. 

2.  Catherine,  née  1679,  f  1742,  femme,  1704,  de 
No.  Jean- Antoine  Lullin. 

VI.  No.  Marc-Conrad  Trembley,  né  1669,  Dr  en  D4,  du 

CC  1698,  auditeur  1704,  Conseiller  1707,  secré- 
taire d'État  1709  à  1720,  Syndic  1721,  1725, 
1729,  1733,  déposé  en  1734  à  la  demande  du  parti 

26 
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populaire  à  propos  de  l'affaire  du  tamponnement  ; 
f  5  janvier  1748. 
Ép.  :  1°  1693,  Tsabeau  de  Tolosan,  dite  Mademoiselle 
d'Aubance,  f.  de  No.  Jean  de  Tolosan,  Sgr  de  Re- 
molon  et  de  St-Aubance,  et  d'Isabelle  de  Bardon- 
nenche,  f  27  janvier  1720;  —  2°  30  juin  1720, 
Anne-Catherine  f.  de  Pierre  Richard  et  d'Andrienne 
de  la  Maisonneuve,  veuve  de  Jean-Ulrich  Gampert, 
B.  G.;  f  le  16  août  1739. 
.    Il  eut  de  la  première  : 

1.  Anne-Alexandrine,   née   1693,   f   1766,  femme, 
1717,  de  Spe  André  Joly,  ministre. 

2.  Alexandrine,  née  1696,  f  1778,  femme,  1721,  de 
No.  Ami  Dunant,  colonel  au  service  de  Hollande. 

3.  No.  Jean-Jacques  Trembley,  né  1705,  du  CC  1734, 
Procureur  général,  secrétaire  de  la  justice  1746; 
f  s.  a.  1753. 


III.  No.  et  Spe  Jean  Trembley  (f.  de  Hugues  et  d'Esther 
de  Chibaud),  reçu  B.  G.,  le  25  avril  1555,  avec 
ses  frères  Etienne  et  Louis;  pasteur  à  Peney  1560, 
à  la  ville  1564;  f  le  13  mai  1599,  âgé  de  80  ans, 
en  sa  demeure  à  la  Cour  de  St-Pierre. 
Ép.  :  26  août  1554,  Anne  f.  de  No.  Jacques  Savyon 
et  d'Elisabeth  Guerin,  f  25  décembre  1610. 

1.  No  et  Spe  Etienne  Trembley,  né  1556,  ministre  à  l'hô- 
pital, pasteur  à  Bossey,  professeur  en  philosophie  à 
Lausanne.  —  Ép.  :  (contrat  du  16  septembre  1587. 
J.  Jovenon,  not.),  Marie  f.  de  No.    Jean  Polier, 


LE   MAIRE.  403 

B.  de  Lausanne,  secrétaire  du  roi  de  France  aux 
Ligues  suisses,  et  de  Françoise  de  la  Bottière;  dont 
il  eut  plusieurs  enfants  morts  en  bas  âge. 

2.  Jacques  Trembley,  né  1558,  f  28  septembre  1C15, 
ministre  à  l'hôpital.  —  Ép.  :  Marthe  f.  de  Spe 
Jacques  Houx  et  veuve  de  Spe  N...  Georges;  dont 
il  eut  :  a.  Françoise,  f  28  septembre  1636,  à  34 
ans,  femme  de  Jean  Siccard,  B.  G.,  remarié  à 
Etienna  Blachon;  — h.  Jean,  né  1605. 

3.  Jeanne,  née  1559,  f  1616  s.  a, 

4.  Jean,  né  1573,  ministre  de  l'Église  de  Montbrun, 
en  Quercy. 


LE  MAIRE 

de  Salins,  en  Franche-Comté. 


«  La  famille  Le  Maire  est  du  nombre  de  celles  qui  adop- 
tèrent les  mœurs  républicaines  dans  toute  leur  sévérité, 
ou  du  moins  dans  toute  leur  simplicité,  dès  leur  arrivée  à 
Genève.  Quoique  noble  d'ancienne  date,  puisqu'elle  fut 
reconnue  telle  par  acte  authentique  à  Besançon,  en  1541, 
elle  n'en  a  jamais  pris  la  qualité  ;  elle  ne  paraît  pas  non 
plus  avoir  recherché  les  magistratures,  dont  ses  alliances 
lui  auraient  facilité  l'accès,  se  contentant  de  siéger  au 
Deux-Cents  de  père  en  fils,  sans  interruption  de  1573  à 
1792.  —  Eteinte  à  Genève,  elle  a  encore  des  représen- 
tants en  France. 

Armes  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  deux 
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étoiles  d'argent  en  chef  et  d'un  croissant,  du  même  en 
pointe,  au  chef  d'or  chargé  de  trois  roses  de  gueules.  — - 
La  branche  des  Seigneurs  de  Falletans,  restée  en  France, 
portait  une  troisième  étoile  au  lieu  du  croissant,  et  le  cheî 
d'argent;  tout  le  reste  de  même. 

Il  y  a  du  reste  plusieurs  autres  familles  du  nom  de  Le 
Maire  en  France,  dont  quelques-unes  très  grandement 
alliées. 

I.  No.  Jean  Le  Maire,  gentilhomme  de  Salins,  en  Fran- 
che-Comté. 
Ép.  :  Françoise  Baichet,  aussi  de  Salins,  dont  il  eut  : 

1.  Jean,  né  1522. 

2.  Gilles,  né  1525,  doyen  de  l'église  de  St-Maurice, 
à  Salins. 

3.  Claude,  né  1530,  secrétaire  du  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe II,  greffier  en  robe  rouge  en  chef  du  Parle- 
ment de  Dôle  1600.  —  Ép.  :  Alix  Lantier,  de  Dôle; 
tige  d'une  branche  restée  en  France,  éteinte  au 
XVIIIme  siècle,  Sgrs  de  Falletans. 

4.  Simon,  qui  suit. 

5.  Antoine,  né  1541. 
Et  six  tilles. 

IL  Simon  Le  Maire,  né  le  28  novembre  1532,  qualifié  de 
drapier;  réfugié  à  Genève  pour  la  religion,  et  reçu 
Habitant  de  cette  ville  le  19  juin  1559  ;  puis  B.  G. 
le  14  février  1569  avec  son  fils  Daniel,  pour  25 
écus  et  le  seillot.  En  1567,  il  avait  été  député  à 
MM.  l'amiral  et  Dandelot  pour  en  obtenir  quelques 
personnes  intelligentes  au  métier  de  la  guerre,  du 
OC  1573  ;  f  le  2  novembre  1574. 
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Ép.  :  26  mai  1564,  Elisabeth  f.  de  Jean  Touche- 
ron  (ou  Bûcheron?),  de  Blois,  B.  G.,  et  de  dame 
j  Catherine  Bailly;  remariée,  le  18  septembre  1575, 

à  No.  Homme  Jean  Guyard,  de  Troie,  en  Cham- 
pagne. —  Il  en  eut  : 

1.  Elisabeth,  femme,  1#  de  No.  Claude  de  Griffon, 
Conseigneur  de  Veynnes,  de  Grenoble  1592;  —  2° 
de  Spe  Denys  Bouteroue,  ministre  à  Grenoble. 

2.  Anne,  femme  de  No.  et  Spe  Gaspard  Laurent,  pro- 
fesseur en  grec. 

3.  Daniel,  reçu  B.  G.  avec  son  père  1569,  f  s.  a. 

4.  Samuel,  qui  suit. 
111.  Samuel  Le  Maire,  né  1572,  du  CC  1615,  f  le  28  avril 

1648,  ayant  testé  le  dit  jour. 
Ép.  :  1°  1597,  Susanne  f.  de  No.  Dominique  Magnin, 
Sgr  du  Martheray,  du  CC,  et  de  Colombe  Granjean, 
de  Foulchy,  testa  le  30  novembre  1628  (Pinault, 
not.);  —  2°  14  juin  1629,  Anne  ft'eu  Nicolas  Le 
Clerc,  du  CC,  et  de  Sara  de  Courcelles  (contr.  du 
12  novembre  1629). 

Il  eut  de  la  première  : 

1.  Susanne,  née  1598,  femme,  8  octobre  1620,  de  Sp. 
David  Le  Clerc,  ministre,  frère  de  sa  belle-mère. 

2.  Samuel  Le  Maire,  dit  le  Jeune,  né  1601,  f  1690. 
—  Ép.  :  1629,  Madeleine  Ifeu  Nicolas  Le  Clerc  et 
de  Sara  Courcelles,  sœur  de  sa  belle-mère,  dont  il 
eut  :  a.  Samuel;  —  b.  Nicolas;  —  c.  Susanne,  née 
1631,  f  1680,  femme  de  No.  Louis  Trembley  (cont. 
6  janvier  1652);  —  d.  Abigaïl,  née  1634,  f  1694, 
femme,  9  novembre  1676,  d'Abraham  Arlaud,C.  G. 
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3.  Louise,  femme,  1629,  de  Samuel  Bernard,  B.  G., 
bisaïeul  de  J.-J.  Rousseau. 

4.  Judith,  femme,  1*  1630,  de  Sp.  Rodolphe  Le  Fèvre, 
Dr  en  Dl,  de  Grenoble;  —  2°  de  No.  Isaac  Fabri, 
Sgr  d' Aire-la- Ville,  Syndic. 

5.  Marie,  née  1609. 

6.  Théophile,  né  1611. 

7.  Anne,  née  1619,  f  1650,  femme,  1640,  de  No.  et 
Sp.  Etienne  Le  Clerc,  Conseiller,  frère  de  sa  belle- 
mère. 

8.  David,  qui  suit. 

Et  de  la  seconde  : 

9.  Anne-Marie,  née  1631,  f  1676,  femme,  1er  avril 
1664,  de  Pierre  Bordier. 

10.  Elisabeth,  f  s.  a.  ayant  testé  1703. 
IV.  David  Le  Maire,  né  1622,  du  CC  1654,  acquit  la 
bourgeoisie  de  Lausanne  sans  perdre  ses  droits  de 
citoyen  de  Genève,  par  permission  du  Conseil  1665; 
f  2  mai  1668,  ayant  testé  le  16  avril  précédent. 
Ép.  :  20  août  1643,  Jeanne  f.  de  No.  Jean  de  Pellis- 
sari,  du  CC,  et  de  Marie  Patac;  elle  testa  le  27  fé- 
vrier 1688. 

1.  Daniel,  qui  suit. 

2.  Jean,  qui  suivra. 

3.  Anne-Marie,  née  1651,  f  1737,  femme,  24  mars 
1678,  d'IsaacNa ville,  C.  G. 

4.  André,  qui  suivra. 

5.  Jean- Jaques,  né  1655,  f  s.  a.,  ayant  testé  le  9  avril 
1717  (homol.  le  26  février  1731). 

6.  Aymée  1660,  f  1728,  femme,  1er  juillet  1684,  de 
Jean- Jacques  Na ville. 
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7.  Jean-Pierre,  né  1661.  —  Ép.  :  1688,  Elisabeth 
Meyssonnier,  de  Lyon,  dont  il  eut  :  a.  Marie,  née 
1689,  f  1727,  femme,  1724,  d'Antoine  f.  de  Jean- 
Jacques  Na ville;  —  b.  Daniel,  né  1690;  —  c.  Jean, 
né  1691  ;  —  d.  Pierre,  né  1692. 

8.  Henri,  né  1662.  —  Ép.  :  1698,  Sara  f.  de  No. 
et  Spe  François-Théodore  Girard  des  Bergeries, 
Dr  en  D1,  du  CC,  et  de  Marie  Trembley,  veuve  de 
No.  et  Sp.  Jean- Jacques  Humbert,  dont  il  eut  : 
Jeanne,  née  1704,  f  jeune. 

19.  Sara,  née  1663,  femme,  1697,  de  Jean-Conrad  Su- 
sembeth,  H.  G.,  ffeu  Spe  Érasme- Antoine  S.,  minis- 
tre, et  d'Anne  Meinch. 
10.  Susanne,  née  1666,  femme,  21  décembre  1690, 
d'Abraham  Sautter,  B.  G.,  ffeu  Abraham  Sautter, 
de  St-Gall,  et  de  Barbe  Amstein;  tige  de  la  famille 
Sautter  de  Genève. 
V.  Daniel  Le  Maire,  né  1645,  du  CC  1684,  f  1730. 
Ép.  :  11  février  1672,  Judith  ffeu  Théophile  Thellus- 
son,  C.  G.,  et  de  Judith  Tronchin. 

1.  Marie,  née  1677,  femme,  25  avril  1700,  de  No. 
Jean-François  ffeu  Charles  de  Morsier,  de  Perroy, 
et  de  Madeleine  Arpau. 

2.  André,  qui  suit. 

3.  Renée,  née  1680,  f  1749,  femme,  1705,  de  Vincent 
Perret,  pasteur  à  Vevey. 

4.  Judith- Jeanne. 

5.  Marie-Anne,  née  1687,  f  1724,  s.  a. 

6.  Daniel,  né  1688,  f  1750.  —  Ép.  :  Françoise- Yo- 
lande Hugonin,  dont  il  eut  :  Marie,  femme,  le  1er 
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mai  1732,  de  Jean-Henri  ffeu  Gaspard  Becker,  de 
Berlin. 

VI.  André  Le  Maire,  né  1679,  du  CC  1714,  testa  le  10 

mars  1754,  f  la  même  année. 
Ép.  :  1710,  Alexandrine  f.  de  No.  Jean-Jacques  Rigot, 
Syndic,  et  de  Judith  Lullin,  f  1744;  son  testament 
du  15  novembre  1742,  fut  homologué  le  21  janvier 
1744. 

1.  Jean- Jacques,  né  1712,  du  CC  1746,  f  1797  s.  a. 

2.  Susanne,  née  1715,  f  1739,  femme,  6  juillet  1738, 
de  Jean- Antoine  Martin. 

3.  Anne,  née  1717,  femme,  1744,  de  Charles  Grenier, 
de  Vevey. 

4.  Elisabeth,  née  1721,  f  s.  a.  1796. 

5.  Jean-Daniel,  qui  suit. 

VII.  Jean-Daniel  Le  Maire,  né  1732,  du  CC  1764,  f 
f  1818. 

Ep.  :  1757,  Françoise  f.  de  No.  François  Fatio,  Sgr 
de  Bonvillars,  et  de  Marie  Doxat;  —  dont  il 
eut  : 

1.  Marianne,  née  1758,  f  1847,  femme,  10  octobre 
1784  (contr.  du  8  octobre,  C.-G.  Flournois,  not.), 
de  No.  Charles-Frédéric-Laurent  de  Stutz,  de  Flon- 
heim,  auPalatinat,  capitaine  au  régiment  de  Nassau, 
reçu  B.  G.  10  juin  1791,  pour  1500  il.,  «  en  consi- 
«  dération,  soit  de  son  mérite  personnel,  soit  des 
«  services  longs  et  nombreux  qui  ont  été  rendus  à 
«  l'Etat  avec  un  parfait  désintéressement  par  son 
«  beau-père.  »  Il  est  la  souche  de  la  famille  gene- 
voise de  Stoutz  actuelle. 
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2.  Jean-Antoine  Le  Maire,  né  1769,  avocat,  D.  C.  R. 
1814,  f  s.  a.  1841. 


I 

V.  Jean  Le  Maire  (2rae  fils  de  David  Le  Maire  et  de  Jeanne 

de  Pellissari),  né  1647,  citoyen  de  Genève  et  bour- 
geois de  Lausanne,  où  sa  mère  lui  donna  une  maison 
et  où  il  s'établit,!  1720. 
Ép.  :  1671,  Gabrielle  f.  de  No.  Cathelin  Begoz;  dont 
il  eut  : 

11.  David,  qui  suit. 
2.  Jeanne-Françoise,  femme  de  Daniel  Langin,  de  Lau- 
sanne. 

VI.  David  Le  Maire,  né  1677,  capitaine  de  dragons.  Con- 

seiller à  Lausanne,  f  1732. 
Ép.  :  Susanne  f.  de  Jean  Guyon,  B.  G.,  et  de  Rose 
d'Erlach. 

1.  Anne-Susaune,  née  1698,  femme,  1718,  de  Daniel 
Porta,  de  Lausanne. 

2.  Susanne -Gabrielle,  née  1699,  femme  de  Jean- 
Abraham  Secretan. 

3.  Ferdinand,  né  1701. 

4.  Jean-Daniel,  qui  suit. 

5.  Judith,  née  1706. 

6.  Benjamin-Samuel  Le  Maire,  né  1710,  membre  du 
Grand  Conseil,  châtelain  de  Prely,  f  1780;  qui  de 
Marie-Madeleine  Doxat,  de  Lausanne,  sa  femme,  eut 
a.  Susanne-Louise,  née  1737,  femme,  1754,  de  Jean- 
Samuel  Bergïer.  b.  André-Daniel- Abraham- Jacob, 
né  1741. 
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7.  Marie,  femme,  1734,  de  Jean-Jacques  Dapples. 

VII.  Jean-Daniel  Le  Maire,  né  1703,  capitaine  de  fusi- 

liers, Conseiller  à  Lausanne;  f  1788. 
Ép.  :  1727,  Françoise-Louise  f.  de  Samuel  de  Praro- 
man  et  de  Rosine  d'Erlach;  —  dont  il  eut  : 

1.  Samuel-Sigïsmond -Gabriel- François- Amédée,  qui 
suit. 

2 .  Ferdinand-David- Jean-Pierre-Daniel . 

VIII.  Samuel  -  Sigismond  -  Gabriel  -  François  -  Amédée   Le 
Maire,  né  1733,  f  1788. 

Ép.  :  vers  1763,  Élisabetli-Ursulc-Sophie  f.  de  Jean- 
Rodolphe  de  Lutternau;  —  dont  il  eut  : 
X.  Louis-Daniel-Rodolphe  Le  Maire,  né  1764. 

Ép.  :  Marie-Dorothée  f.  d'Olivier-François  Blanche- 
nay  ;  —  dont  il  eut  : 

1.  Louis-Daniel-Olivier-Samuel-Alexandre,  qui  suit. 

2.  Louise-Dorothée,  née  1784,  f  1853,  femme,  1806, 
de  Jnles-Marc- Antoine  Foltz. 

3.  Louise-Françoise  dite  Fanny,  née  1787,  f  1858, 
femme,  1807,  de  J. -Benjamin  Jaïn,  de  Morges. 

X.  Louis-Daniel-Olivier-Samuel-Alexandre  Le  Maire,  né 
1780. 
Ép.  :  Anne-Marie-Jeanne  Châtelain,  de  Vevey;  — 
dont  il  eut  : 
XL  Jean-François-Jules  Le  Maire,  né  1812,  f  1875. 
Ép.  :  Frédérique-Julie-Catherine  f.  de  Nicolas  de  Mas- 
sias  et  de  Charlotte  Bœcklin  ;  —  dont  il  eut  : 

1.  Charles- Jean-Louis  Le  Maire,  né  1850,  officier  eu 
France. 

2.  Adèle-Léonie-Pauline,  née  1855,  femme,  1876,  de 
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Jean-Jaques-Alfred  de  Lostalot  de   Bachoué,  Dr- 
méd.,  à  Paris. 


V.  André  Le  Maire  (3me  fils  de  David  et  de  Jeanne  de 

Pellissari),  né  1653,  C.  G.  et  bourgeois  de  Lau- 
sanne, du  CC  1704;  f  janvier  1725,  ayant  testé  le 
23  décembre  1723,  laissant  pour  5000  liv.  court, 
de  legs  pies. 
Ép.  :  20  septembre  1688  (contrat  de  la  veille),  Marie 
f.  de  No.  et  Sp.  Samuel  Rilliet,  du  CC,  et  de  Judith 
Diodati;  —  dont  il  eut  : 

1.  Judith,  née  1680,  f  1773,  femme,  1709,  de  Louis 
Baraban,  du  CC. 

2.  Anne-Marie,  née  1690,  f  1722,  femme,  1720,  de 
No.  Michel  Lullin,  capitaine  au  régiment  de  Por- 
tes, du  CC,  f  s.  e. 

3.  Susanne,  née  avril  1693,  f  1762,  femme,  25  fé- 
vrier 1714,  de  No.  et  Spe  Isaac  Le  Fort,  pasteur. 

4.  Jaques,  qui  suit. 

5.  Marie- Aymée,  portionnée  de  30,000  liv.  ctes  par  le 
testament  de  son  père. 

VI.  Jaques  Le  Maire,  né  1700,  du  CC  1734,  Conseigneur 

de  St- Vincent;  f  1749. 
Ép.  :  1730,  Sara  f.  d'Etienne  Banquet,  du  CC,  et  d'Eli- 
sabeth Lullin  ;  —  dont  il  eut  : 

1.  Elisabeth,  née  1731,  portionnée  de  50,000  liv.  c. 
par  le  testament  de  son  père,  j  1813,  femme,  1750, 
de  Jaques-André  Baraban. 

2.  Pierre  Le  Maire,  né  1748,  héritier  universel  de  son 
père. 
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de  Paris. 


«  Nous  avons  eu  quatre  familles  distinctes  de  ce  nom, 
l'une  du  Poitou,  l'autre  de  Champagne,  une  troisième  du 
Chablais,  et  la  quatrième,  celle  du  célèbre  Jean-Jacques, 
originaire  de  Paris,  je  ne  m'occuperai  que  de  la  dernière.» 

Bien  que  l'article  Rousseau  de  notre  prédécesseur  ait 
été  le  premier  rédigé  méthodiquement  en  notice  généalo- 
gique, il  a  depuis  si  bien  été  dépassé  en  tous  sens  que  nous 
ne  demandons  qu'à  laisser  tout  l'honneur  d'une  notice 
parachevée  à  l'un  ou  l'autre  des  nombreux  adeptes  qui  tra- 
vaillent encore  à  en  rassembler  les  matériaux.  Bornons- 
nous  à  constater  que  tout  ce  qu'on  a  ajouté  jusqu'ici  à  ce 
qui  "était  déjà  connu,  ne  fait  que  confirmer  ce  fait  :  que 
Jean-Jacques  Rousseau  fut  la  seule  personnalité  mar- 
quante dans  sa  nombreuse  famille,  au  moins  à  Genève. 
Ici,  en  effet,  cette  famille  n'a  jamais  quitté  l'industrie  lo- 
cale et  le  petit  commerce  ;  aucun  de  ses  nombreux  repré- 
sentants n'a  franchi  le  seuil  du  CC,  de  l'Académie  ou  de 
l'Église  nationale. 

Ce  n'est  pas,  cependant,  que  le  milieu  social  de  la 
famille  ait  opposé  quelque  entrave  à  un  vol  plus  élevé. 
N'en  déplaise  aux  philosophes  qui  voudraient  faire  sortir 
Jean-Jacques  du  prolétariat  ou  de  la  «  lie  du  peuple,  =» 
les  Rousseau  de  Paris  étaient  sur  un  très  bon  pied  de  posi- 
tion et  de  fortune  dès  leur  arrivée  à  Genève.  L'année  ou 
leur  premier  auteur  genevois,  fut  reçu  à  la  bourgeoisie, 
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1555,  est  précisément  celle  de  la  réception  des  réfugiés 
français  les  plus  riches  et  les  plus  distingués,  avec  quel- 
ques-uns desquels  il  paraît  avoir  été  en  relation  d'intimité, 
entre  autres,  et  en  tout  cas,  avec  les  nobles  de  Budé.  Le 
prix  alors  généralement  élevé  de  cette  bourgeoisie  variait 
selon  les  moyens  réels  ou  supposés  du  récipiendaire;  or, 
des  120  ou  130  nouveaux  bourgeois  de  cette  année,  Didier 
Rousseau  fut  un  de  ceux  qui  la  payèrent  le  plus  cher,  20 
écus,  c'est-à-dire  le  double  ou  le  triple  du  prix  imposé  aux 
étrangers  les  plus  haut  placés,  tels  que  Net,  Pierre  d'Aire- 
baudouze,  Sgrdu  Cest;  No.  Claude  d'Anduze,  Sgrde  Vey- 
san;  No.  Renaud  Anjorrant,  Sgr  de  Souilly;  No.  Bernar- 
din de  Candolle  ;  No.  Charles  de  Joan  de  Jonvilliers  ;  No. 
Philibert  Sarasin;  No.  Guillaume  de  Trie,  Sgr  de  Varen- 
nes,  etc.,  etc.  On  doit  encore  faire  observer  à  ceux  qui 
voudraient  trouver  des  origines  démagogiques  au  futur 
champion  de  la  démocratie  populaire  et  de  la  tolérance 
religieuse,  que  le  premier  ancêtre  genevois  de  Jean-Jac- 
ques était  l'un  de  ces  Français  que  le  parti  calviniste  tenait 
à  recevoir  en  plus  grand  nombre  possible  pour  achever 
d'écraser  le  parti  national  et  libéral  indigène.  Sous  ce  rap- 
port, l'année  1555  est  des  plus  signilicatives,  puisqu'en 
réalisant  ce  triomphe  de  la  population  étrangère  sur  les 
anciens  Genevois,  elle  permit  au  Conseil  d'État  calviniste 
de  se  réserver  le  droit  exclusif  des  réceptions  à  la  bour- 
geoisie et  de  changer  ainsi  peu  à  peu  la  Constitution  dé- 
mocratique de  l'ancienne  Genève  en  aristocratie,  et  par  la 
suite  en  oligarchie. 

Ce  serait  encore  une  erreur  de  s'imaginer  que  la  famille 
Rousseau  s'était  laissé  évincer  de  bonne   heure  de  ce 
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milieu  relativement  aisé  et  distingué.  En  l'examinant  dans 
son  ensemble,  du  haut  en  bas  de  la  filiation,  on  trouvera 
qu'elle  avait  entretenu  des  relations  d'intimité,  d'alliances 
et  de  parenté  avec  quantité  de  familles  très  bien  placées, 
telles  que  les  de  Budé,  Passavant,  Revilliod,  Pictet,  Guai- 
nier,  Gautier,  Marcet,  de  Normandie,  Butini,  Vernet. 
Fabri,  Lullin,  Trembley,  Fazy,  Mallet,  Mussard,  etc.; 
«  Jean-Jacques  lui-même  était  fort  bien  allié  à  Genève,  et 
quelques-uns  de  ses  proches  parents  étaient  riches,  »  dit 
notre  prédécesseur.  —  Enfin,  ce  serait  également  se  trom- 
per que  de  vouloir  attacher  par  anticipation  à  ce  titre  de 
Citoyen  de  Genève  dont  Jean-Jaques  se  parait  si  volontiers 
tant  qu'il  était  en  paix  avec  sa  patrie,  le  sens  démocrati- 
que qu'il  eut  en  France  et  ailleurs  vers  la  fin  du  siècle. 
En  acquérant  la  bourgeoisie  genevoise,  Didier  Rousseau, 
premier  auteur  genevois  de  la  famille,  conférait  à  tous  ses 
descendants  le  rang  de  Citoyen,  c'est-à-dire  de  la  classe 
privilégiée  qui  seule  pouvait  parvenir  à  tout,  et  qui  ne  for- 
mait en  réalité  qu'un  cinquième  environ  de  la  nation  gene- 
voise. On  sait  que  le  reste  était  composé  de  sujets,  &  habi- 
tants et  de  natifs,  qui  n'avaient  d'autre  droit  que  celui 
d'établissement;  les  bourgeois  eux-mêmes,  soit  les  étran- 
gers de  première  génération  reçus  à  la  bourgeoisie,  ne 
pouvaient  dépasser  le  Conseil  des  OC.  —  La  citoyenneté 
de  Jean- Jacques  était  donc  un  titre  privilégié,  presque 
aristocratique,  que  l'immense  majorité  de  ses  compatrio- 
tes pouvait  lui  envier,  puisque  ce  privilège  devint  l'une 
des  principales  causes  de  nos  troubles  civils  du  XVIH*6 
siècle. 

De  tout  cela,  Rousseau  était  beaucoup  mieux  instruit 
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qu'on  ne  serait  disposé  à  le  croire,  et  il  n'avait  pas  en- 
core complètement  renoncé  aux  préjugés  qu'il  combattait 
«  quand  il  cherche  à  se  persuader  et  à  persuader  aux  au- 
tres (dit  l'historien  Gaullieur)  que  «  né  dans  une  famille 
«  que  ses  mœurs  distinguaient  du  peuple,  il  n'avait  reçu 
«  que  des  leçons  de  sagesse  et  des  exemples  d'honneur  de 
«  tous  ses  parents.  »  Ici,  il  est  permis  de  sourire  à  «  la 
leçon  d'égalité  que  M.  de  Grenus,  baron  du  Saint-Empire, 
donne  en  passant  à  l'auteur  du  Contrat  social,  »  lorsqu'il 
dit:  «  Il  a  toujours  été  de  notoriété  publique  que  les  mœurs 
«  et  l'honneur  sont  aussi  bien  l'apanage  du  peuple  que 
«  des  classes  supérieures  de  la  société.  »  «  Il  est  vrai 
(ajoute  Gaullieur)  qu'il  y  a  peuple  et  peuple,  et  qu'au  fond 
la  dispute  pourrait  n'être  qu'une  dispute  de  mots.  »  Quoi- 
qu'il en  soit  c'est  surtout  lorsque  l'auteur  des  Confessions 
parle  de  ses  antécédents  genevois,  que  se  présentent  ces 
«  lacunes  de  mémoire,  »  ces  «  réminiscences  plus  ou  moins 
altérées  »  qui- ont  été  relevées  par  Grenus,  Sainte-Beuve, 
Gaullieur,  Heyer  et  autres.  «  Il  était  dans  une  ignorance 
de  très  bonne  foi  sur  sa  parenté  et  sa  famille,  qui  d'un 
côté  (le  paternel)  était  plus  relevée  et  de  l'autre  plus  in- 
fime qu'il  ne  le  croyait.  »  Mais  cette  bonne  foi  tourne  à  la 
naïveté  quand,  après  avoir  constaté  que  «  les  professions 
dites  libérales  étaient  héréditaires  dans  sa  famille,  tout  au 
moins  du  côté  maternel,  »  il  ajoute  :  «  J'ai  dit,  je  répète 
*  et  je  répéterai  peut-être  encore  une  chose  dont  je  suis 
«  tous  les  jours  plus  pénétré  :  c'est  que  si  jamais  enfant 
«  reçut  une  éducation  raisonnable  et  saine,  c'a  été  moi  !  » 
Car  nous  pensons  que  les  apologistes  et  les  détracteurs  de 
Rousseau  se  sont  généralement  accordés  sur  ce  fait,  qu'il 


416  ROUSSEAU. 

avait  été  très  mal  élevé  ou  pas  élevé  du  tout.  Vraiment.. 
chez  un  homme  qui  tient  à  se  confesser  publiquement, 
sans  reculer  devant  les  aveux  les  plus  désolants,  on  a 
quelque  peine  à  comprendre  cette  répugnance  à  reconnaî- 
tre qu'il  devait  avant  tout  à  lui-même  ce  qu'il  était  devenu. 
en  bien  comme  en  mal  :  car  Rousseau  était  au  plus  haut 
degré  ce  que  les  Anglais  appellent  a  selfmade,  nous  y  ajou- 
terions volontiers  a  self  spoiled  man. 

Quoiqu'il  en  soit,  Jean-Jacques  Rousseau  était,  comme  le 
dit  notre  prédécesseur,  *  aussi  Genevois  que  possible,  tarit 
par  ses  mauvaises  que  par  ses  bonnes  qualités.  »  Il  l'était 
en  effet,  non  seulement  comme  Genevois  de  sixième  géné- 
ration et  d'un  siècle  et  demi  de  citoyenneté,  mais  parce 
qu'il  avait  vécu  et  grandi  à  Genève  jusqu'à  l'âge  où  les 
impressions  de  la  première  jeunesse,  les  plus  fortes  de 
toutes,  deviennent  indélébiles.  Aussi  «  ses  défauts  étaient- 
ils  éminemment,  plus  encore  que  ses  qualités,  ceux  d'un 
très  grand  nombre  de  ses  concitoyens,  »  jamais  il  ne  réussit 
à  s'en  débarrasser  entièrement,  si  tant  est  qu'il  l'ait  cher- 
ché. Il  y  a  même  dans  les  écrits  et  dans  le  caractère  de 
Rousseau  bien  des  choses  qu'il  faut  être  Genevois  pour 
comprendre;  peut-être  est-ce  l'une  des  causes  de  cette 
originalité,  difficile  à  définir,  qui  attire  le  lecteur  étran- 
ger ;  on  a  fait  la  même  remarque  sur  Topffer,  bien  qu'à  un 
point  de  vue  différent.  On  a  presque  reproché  à  Galiffe  ce 
qu'il  a  dit,  à  propos  de  sa  parenté  et  de  sa  position  sociale  : 
«  Assurément  Jean-Jaques  R.  n'avait  pas  besoin  de  pa- 
rents pour  s'illustrer,  et  ils  ne  lui  servirent  à  rien  que 
peut-être  à  exciter  cet  esprit  de  susceptibilité  pointilleuse 
qui  le  rendit  si  malheureux  ;  mais  il  est  bon  de  savoir  que 
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ce  n'était  pas  un  homme  de  rien,  qu'il  tenait  à  la  bonne 
société  par  beaucoup  d'endroits,  et  qu'elle  influa  probable- 
ment sur  sa  destinée  et  son  esprit  sans  qu'il  s'en  doutât 
lui-même...,  »  et  plus  loin:  «  Peut-être  trouverait-on  là 
une  des  causes  de  cette  irascibilité  de  caractère  qui  vient 
souvent  du  dépit  de  se  trouver  dans  une  position  sociale 
inférieure  à  celle  où  l'on  voit  ses  parents  et  ses  relations 
habituelles.  »  Il  est  vrai  qu'il  faut  connaître  les  nuances 
innombrables,  toutes  conventionnelles,  souvent  impercep- 
tibles, qui  existaient  de  son  temps,  non  seulement  dans  la 
société,  mais  dans  toutes  les  classes  genevoises,  pour  com- 
prendre ce  qu'il  y  a  au  fond  de  profondément  juste  dans 
ces  observations. 

Le  désir  d'expliquer  «  les  causes  de  la  pureté  du  style  de 
Rousseau  et  de  la  supériorité  avec  laquelle  il  manie  la  lan- 
gue française,  »  a  suggéré  au  baron  Grenus  un  autre  genre 
d'atavisme.  Il  constate  «  qu'en  remontant  l'ascendance 
«  de  Jean- Jacques  par  tous  les  rameaux,  aussi  bien  par 

!«  les  femmes  que  par  les  hommes,  on  découvre  qu'il  n'a 
«  eu  pour  ascendants  que  des  personnes  originaires  de 
«  pays  où  la  langue  française  était  nationale  ;  *  —  «  comme 
si  ces  ascendants,  — dit  à  ce  propos  l'historien  Gaullieur, 
—  originaires  de  diverses  contrées  françaises,  s'étaient  en 
quelque  sorte  donné  rendez-vous  à  Genève  pour  y  concou- 
rir à  la  naissance  de  l'un  des  plus  éloquents  des  auteurs 
français;  circonstance  presque  unique  dans  une  ville  où 
depuis  près  de  trois  siècles,  la  population  est  composée  en 
majeure  partie  de  réfugiés  de  tous  les  coins  de  l'Europe.  » 
Quelque  ingénieuse  que  soit  cette  argumentation,  nous  la 
croyons  fautive  ;  car  il  en  résulterait  que  les  meilleurs 


418  ROUSSEAU. 

écrivains  genevois  seraient  à  chercher  parmi  les  descen- 
dants de  réfugiés  français,  et  d'emblée  on  serait  arrêté  par 
des  noms  tels  que  Bonivard,  Savoyard  doublé  de  vieux 
Genevois,  —  Mrae  de  Staël  née  Necker,  d'origine  germa- 
nique très  rapprochée,  — de  Bonstetten,  Suisse  allemand 
de  la  plus  belle  eau,  —  Sismondi,  qui  se  disait  d'origine 
italienne.  —  Topffer,  de  source  aussi  allemande  que  son 
nom,  etc.  Quant  aux  prosateurs  genevois  moins  connu* 
dans  le  monde  littéraire,  le  syndic  Isaac  Naviile,  —  le 
colonel  Rilliet-de  Constant,  —  son  parent  Rilliet-de  Can- 
dolle,  —  J.-A.  Galiffe  père,  —  plusieurs  Pictet,  surtout 
Charles  Pictet  de  Rochemont  et  sou  rils  Adolphe,  —  Wil- 
liam de  la  Rive,  et  bien  d'autres,  tous  de  famille  genevoise 
autochtone,  ou  qui  ne  tiennent  au  refuge  que  par  quelques 
alliances,  ne  le  cèdent  certainement  en  rien,  dans  le  ma- 
niement de  la  langue  française,  à  leurs  concitoyens  d'ori- 
gine française,  et  l'on  en  pourrait  dire  autant  de  maint 
écrivain  genevois  d'origine  italienne. 

C'est  d'ailleurs  ici  le  cas  de  relever  un  malentendu  qui 
a  tourné  au  préjugé  de  la  transplantation,  puis  de  ia  con- 
servation, en  pays  étranger,  de  père  en  tils,  par  les  famil- 
les réfugiées  françaises,  de  termes  et  de  locutions  provin- 
ciales ou  démodées  dont  le  langage  littéraire  français  s'est 
débarrassé  depuis  longtemps,  et  ce  que  les  traités  de 
littérature  appellent  le  style  réfugié.  Qu'on  le  trouve  au 
Canada,  dans  certaines  contrées  des  États-Unis,  ou  dau> 
quelque  vieille  colonie  française  de  l'Allemagne,  rien  de 
plus  naturel;  mais  c'est  le  confondre  avec  les  provincialis- 
mes  qui  existent  dans  tout  pays  de  langue  française  que  il' 
prétendre  appliquer  ce  ternie,  plus  ou  moins  dédaigneux. 
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à  tous  les  écrivains  d'une  contrée  aussi  romande  que 
Genève,  et  dont  les  rapports  avec  les  pays  et  les  auteurs 
de  langue  française  n'ont  jamais  subi  d'interruption.  Ad- 
mettons encore  qu'il  se  soit  conservé  dans  quelques  famil- 
les huguenotes  genevoises,  peut-être  dans  celles  qui  de 
père  en  fils  ont  servi  l'Église,  quelque  chose  de  ce  «  style 
réfugié.  *  Mais  ce  serait  compter  sans  la  force  assimila- 
trice  si  remarquable  de  l'élément  genevois  indigène,  que 
de  chercher  après  deux  siècles  cet  élément  étranger  dans 
un  milieu  aussi  essentiellement  genevois  que  celui  de  la 

I  famille  Rousseau  au  XVIiIm''  siècle.  Encore  une  fois,  Jean- 

Jacques  était  aussi  Genevois  que  possible;  les  nouveaux 
mots  même  dont  il  a  enrichi  la  langue  française  étaient 
avant  lui  des  ternies  du  terroir;  il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'écri- 
ture courante,  fixe,  déliée,  toujours  parfaitement  lisible, 
même  dans  ses  manuscrits  les  plus  chargés  de  corrections, 
qui  ne  trahisse  l'ancien  apprenti  graveur  de  St-Gervais 
ou  de  la  Cité. 

Après  cela,  il  faut  avoir  étudié  ces  autographes,  sur- 
chargés de  corrections,  de  changements,  de  ratures,  d'inter- 
polations (par  exemple  celui  des  Lettres  de  la  Montagtie), 
pour  comprendre  à  quel  point  Rousseau  se  préoccupait 
de  la  forme;  combien  il  était  difficile  à  contenter  jusqu'à 
ce  que  ses  périodes  eussent  atteint  ce  degré  de  perfection 
mélodieuse  et  harmonieuse  qui  l'a  placé  au  premier  rang 
des  prosateurs  français,  et  qu'il  devait  surtout  à  son  génie 
musical;  en  cela  nous  sommes  certain  que  tous  les  musi- 
ciens nous  donneront  raison.  Ce  n'est  guère  cependant 
avant  notre  époque  qu'on  s'est  aperçu  qu'un  de  ses  princi- 
paux chûmes  comme  écrivain  est  ce  profond  sentiment  de 
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la  nature  dans  lequel  il  a  devancé  tous  les  auteurs  fraiirai< 
de  son  siècle  et  qui,  même  dans  le  nôtre,  est  encore  une 
révélation.  C'est  peut-être  l'une  des  raisons  qui  l'éloignaicnr 
d'un  monde  où  tout  était  convention  et  artifice,  par  consé- 
quent hostile  à  l'expansion. 

Si  sa  réputation  a  été  surfaite,  voire  usurpée,  comme 
bien  des  gens  le  prétendent,  c'est  la  faute  de  l'excès  d'en- 
thousiasme de  ses  adorateurs  aussi  bien  que  de  l'acharne- 
ment aveugle  de  ses  adversaires,  surtout  lorsque  les  uns 
et  les  autres  s'accordent  à  le  considérer  comme  l'auteur  de 
la  crise  qui,  longtemps  après  sa  mort,  vint  inaugurer  l'ère 
nouvelle.  Nature  impressionnable  avant  tout,  il  serait 
beaucoup  plus  juste  de  le  considérer  lui-même  comme  un 
produit  et  un  représentant  de  son  siècle  et  de  ses  étranges 
contradictions,  entre  lesquelles  un  caractère  comme  le  sien 
ne  pouvait  rester  neutre.  De  l'étude  plus  passionnée  que  ré- 
fléchie de  ses  écrits,  dans  un  moment  d'effervescence  géné- 
rale, et  des  conséquences  que  les  lecteurs  en  tiraient  selon 
leur  rêves  ou  leurs  tempéraments  particuliers,  il  se  forma 
une  école  qui  reçut  son  nom,  dont  le  maitre  sans  le  savoir 
n'aurait  certainement  pas  avoué  tous  les  adeptes,  encore 
moins  réussi  à  accorder  entre  eux  des  disciples  aussi  dis- 
parates. Nous  ne  parlons  pas  de  ceux  qui  n'auraient  pro- 
bablement jamais  songé  à  s'occuper  de  Jean-Jacques  si  sa 
seule  réputation  ne  l'avait  pas  en  quelque  sorte  imposé  à 
leurs  investigations.  Il  lut  certainement  l'interprète  le  plus 
captivant  de  son  époque,  de  toute  cause,  de  tout  sujet 
soumis  à  son  talent  d'improvisation.  Mais  l'étendue  du 
clavier  que  l'universalité  de  son  génie  mettait  à  sa  dispo- 
sition ne  permet  pas  de  le  juger  exclusivement  sur  tel  ou 
tel  thème  ou  registre  qu'il  a  su  faire  vibrer. 
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Ce  qu'amis  et  ennemis  peuvent  reconnaître  en  lui,  comme 
homme,  et  sans  se  compromettre,  c'est  le  désintéresse- 
ment, la  sincérité,  la  fierté  indépendante,  et  surtout  le 
sentiment  de  pitié  et  de  profonde  commisération  humaine 
qu'il  apporta  dans  la  mission  qui  se  dégage  de  ses  écrits, 
mais  qui  l'entraînait  lui-même  plus  qu'il  ne  savait  la  domi- 
ner. En  tout  cas  ne  nous  appartient-il  pas  d'oublier  tout 
ce  que  sa  grande  réputation  vint  ajouter  à  celle  de  Genève, 
en  compensant  ce  que  celle-ci  avait  eu  jusqu'alors  de  trop 
exclusivement  théologique  et  scientifique.  Aussi  est-ce  bien 
dans  sa  patrie  qu'il  a  conservé  ses  plus  chauds  partisans 
comme  aussi  ses  adversaires  les  plus  inconciliables. 

Malgré  la  bonne  position  de  la  famille,  ses  alliances, 
sa  parenté,  ses  relations  au-dessus  de  la  moyenne,  elle  n'a 
jamais  quitté  le  petit  commerce  et  l'industrie  locale,  et  au- 
cun de  ses  représentants  n'a  franchi  le  seuil  du  CC,  de  la 
Vénérable  Compagnie  ou  de  l'Académie.  Un  rameau  éta- 
bli en  Orient  était  redevenu  entièrement  français. 


I.  Antoine  Rousseau,  de  Paris,  f  avant  1555,  fut  père  de  : 
IL  Didier  Rousseau,  libraire,  reçu  H.  G.  le  24  juin  1550 
et  B.  G.  le  22  avril  1555,  pour  20  écus  et  le  seil- 
lot,  ce  prix  proportionné  à  la  fortune  supposée  du 
récipiendaire  était  le  double  ou  le  triple  de  ceux  de 
la  grande  majorité  des  120  ou  130  nouveaux  bour- 
geois de  cette  même  année,  ii  est  donc  de  toute  évi- 
Idence  que  le  premier  ancêtre  genevois  de  Jean-Jac- 
ques était  dans  une  excellente  position  de  fortune. 
Il  testa  le  4  avril  1570  (Aimé  Sauteur,  not.),  nom- 

i 
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mant  No.  Jean  de  Budé  son  exécuteur  testamen- 
taire. 
Ép.  :  13  novembre  1569,  Mye  (Amedea)  ffeu  Laurent 
Miège  ;  remariée,  en  1584,  avec  Girard  Catry,  C. 
G.,  des  LX. 

1.  Barnabas,  baptisé  28  novembre  1570. 

2.  Marie,  baptisée  16  décembre  1571. 

3.  Pierre,  d'abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  ensuite 
sous  celle  de  Claude  Miège,  son  oncle. 

4.  Marie,  baptisée  20  novembre  1575. 

5.  Jean,  qui  suit. 

III.  Jean  Rousseau,  C.  G.,  tanneur;  f  en  1642,  ayant 
testé  le  26  février  1639  (Fr.  Dunant,  not.). 

Ép.  :  (contr.  du  17  mai  1601,  J.  Jovenon,  not.)  Elisa- 
beth ffeu  Bon  Bluet  et  de  Guillemette  Jussin,  —  veuve 
d'Ottavio  Rusca,  de  Novare,  avec  qui  elle  avait  ac- 
quis, en  1597,  un  domaine  à  Lancy,  qu'elle  apporta 
à  son  second  mari,  ainsi  qu'une  maison  à  la  Pélisse- 
rie  et  d'autres  biens  ;  c'était  donc  un  mariage  riche 

*  pour  l'époque.  —  Le  4  juillet  1638,  les  époux  Rous- 
seau-Bluet,  assistés,  suivant  les  édits,  de  Jean  Rous- 
seau leur  fils  et  de  Jacques  Sermaud,  maître  horlo- 
ger, C.  G.,  leur  gendre,  vendent  des  membres  de 
maison  à  la  Pélisserie  pour  2000  11.  et  200  fl.  d'épin- 
gles à  la  dite  dame.  Le  notaire  les  nomme  Bosseau, 
mais  ils  signent  Rousseau, — Leurs  enfants  furent  : 

1.  Lucrèce,  née  6  février  1603,  femme  (contr.  du  3 
décembre  1619,  de  Villette,  not.),  de  Jacques  ffeu 
Henri  Sermaud,  maître  horloger.  Elle  avait  eu 
2600  fl.  de  dot,  hérité  de  son  père  6000  fl.  et  en- 
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core  par  codicille  1200  fl.  Elle  testa  veuve  le  1er 
décembre  1657  (L.  Pasteur,  not.),  léguant  à  son 
frère  Jean  1000  fl.,  un  habit  et  un  manteau  de 
deuil  et  faisant  beaucoup  d'autres  legs  immenses  qui 
obligèrent  sa  tille  et  héritière,  Clermonde  Sermaud, 
femme  de  Spe  Pierre  Mussard,  ministre,  à  pactiser 
avec  les  légataires  ;  son  frère  Jean  Rousseau  n'eut 
alors  que  68011.  au  lieu  de  mille.  Elle  testa  en  1667. 
(L.  Pasteur,  not.) 

2.  Jean,  qui  suit. 

3.  Étienna,  femme,  6  août  1637,  de  Timothée  ffeu 
Isaac  Gradelle,  C.  G  ,  et  de  Pernette  Jacquemin 
(cont.  Isaac  de  Monthoux,  not.),  f  13  avril  1638. 
(Test.  P.  Gautier,  not.  ) 

IV.  Jean  Rousseau,  C.  G.,  né  le  29  mars  1606r  maître 
horloger,  f  26  mai  1684.  (Test.  13  mai  1684.) 
Ép.  :  10  octobre  1630,   Lydie  f.  de  Pierre  Mussard 
et  de  Marie  Cresp,  qui  testa  le  9  janvier  1678  (Gab. 
Grosjean,  not),  et  f  le  24  février  1678. 

Il  en  eut  outre  5  fils  et  2  filles  f  en  bas  âge  : 

1.  Elisabeth,  femme,  8  février  1652  (cont.  Et.  de 
Monthoux),  d'Etienne  f.  de  Jean-Henri  Esther,  f 
15  novembre  1661  (test,  du  même  jour,  Pinault, 
not.). 

2.  Clermonde,  femme,  24  juillet  1653  (cont.  Et.  de 
Monthoux,  not.),  de  Jean-François  f.  de  Paul  La- 
chis;  f  30  juin  1703  (test.  Gab.  Grosjean). 

3.  Jacques  Rousseau,  marchand  horloger,  f  14  août 
1712.  —  Ép.  :  21  juillet  1667  (cont.  Samuel  Le- 
nieps,  not.),  Marie  f.  de  Julien  Blandin  et  de  Ruth 
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Mussard;  f  11  mai  1717;  dont  il  eut  :  Louise.  -;■ 
15  avril  1742,  femme,  17  décembre  1714,  de  Jean 
Gotting  fteu  Samuel  Gotting,  de  Naumburg,  en  Saxe. 

4.  Marguerite,  f  25  juin  1730,  femme,  1°  10  octobre 
1658  (cont.  Pinault,  not.),  d'Arnaud  Vermerhen, 
de  Francfort;  —  2°  20  juillet  1673,  de  Jean  Che- 
nevière. 

5.  David,  qui  suit. 

6.  Noé,  qui  suivra. 

7.  Louis  Rousseau,  marchand  lapidaire,  déshérité  par 
sa  mère,  f  en  juin  1705,  au  Petit-Saconnex.  —  Ép.  : 
(cont.  du  2  janvier  1699,  J.-A.  Comparet,  not.), 
Lea  de  Luc,  f  7  juin  1714  (test.  2  juin  1714,  P. 
Vignier,  not.),  veuve  de  Gilles  Morin.  —  Il  en  eut  : 
Elisabeth-Marguerite,  f  16  janvier  1745,  femme, 
24  septembre  1705  (cont.  F.  Joly,  not.),  d'Antoine 
Maudry. 

8.  Jacob  Rousseau,  établi  à  Londres  et  dont  il  se 
pourrait  que  Samuel  Rousseau,  orientaliste  anglais, 
f  4  décembre  1820,  à  55  ans,  qu'on  disait  parent 
de  Jean-Jacques,  fut  un  descendant 

9.  Lucrèce,  test.  20  septembre  1684  (J.-A.  Comparet, 
not.),f  3  avril  1697, femme  (cont.  12  juin  1683,  Es. 
Morel,  not.),  de  Paul  Muzard,  C.  G.,  f.  de  Tho- 
mas. 

10.  André,  qui  suivra. 

11.  Andrienne,  f  10  mai  1701  (test.  Es.  Morel  >, 
femme,  1°  24  août  1682  (cont.  Es.  Morel,  not.),  de 
Pierre  Ifeu  Nicolas  Sermod,  tireur  d'or;  —  2°  9  mai 
1687  (cont.  Fr.  Joly,  not.),  de  No.  Louis  ffeu  Ni- 

-     colas  Perrot  et  de  Louise  Butini. 
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V.  David  Rousseau,  né  le  12  octobre  1641,  propriétaire 

d'une  maison  au  haut  de  la  Cité  sur  l'emplacement, 
considérablement  agrandi,  duquel  s'éleva  bientôt  la 
grande  maison  Lullin,  ensuite  de  Saussure;  il  était 
dizenier  de  son  quartier;  f  17  juillet  1738. 
Ép.  :  24  août  1666  (cont.  Louis  Pasteur,  not.),  Su- 
sanne  f.  de  Jaques  Cartier  et  de  Judith  Dunant, 
dont  il  eut  12  enfants,  —  entre  autres  : 

1.  Isaac,  qui  suit. 

2.  Théodora,  f  âgée  de  86  ans,  le  8  janvier  1754, 
femme  de  Gabriel  Bernard,  ingénieur,  frère  de  la 
mère  de  Jean-Jacques  R.  (cont.  28  avril  1701,  J. 
Girard,  not.),  test.  21  avril  1749  (G.  Grosjean). 

3.  David,  qui  suivra. 

4.  Clermonde,  femme,  11  juin  1709,  d'Antoine  ffeu 
Daniel  Fazy,  f  s.  e.  16  septembre  1747,  test.  4 
janvier  1743  (M.  Duby). 

5.  Susanne,  née  20  février  1682,  femme  de  Jean- 
Louis  Gonceru,  de  Nyon  (cont.  M.  Fornet).  C'est  la 
bonne  tante  Suson,  que  Jean-Jacques  R.  reconnais- 
sant, assista  d'une  pension  après  des  revers  de  for- 
tuné. 

6.  André,  né  le  4  août  1712. 

7.  Etienne. 

VI.  Isaac  Rousseau,  maître  de  danse,  puis  horloger,  né  le 

28  décembre  1672,  présenté  au  baptême  par  No. 
Isaac  de  Budé,  Sgr  de  Verace;  f  9  mai  1747,  à 
Nyon  où  il  s'était  établi  en  octobre  1722  après  sa 
querelle  avec  M.  Gautier. 
Ép.  :  1°  2  juin  1704  (cont.  J.  Girard,  not.),  Susanne 
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f.  de  Jacques  Bernard  et  d' Anne-Marie  Machanl. 
née  6  février  1673,  f  7  juillet  1712  de  suites  de 
couches  après  la  naissance  de  Jean-Jacques;  — 2* 
5  mars  1726,  Jeanne  ffeu  Élie  François,  B.  de 
Nyon. 

1.  François,  né  le  15  mars  1705,  baptisé  au  temple 
de  St-Gervais,  réassujetti  chez  un  maître  horloger. 
le  21  octobre  1722?  —  d'après  les  Confessions  il 
tourna  mal,  s'enfuit  et  disparut  tout  à  fait. 

2.  Jean-Jacques  Rousseau,  né  le  28  juin  1712,  dans 
une  maison  que  la  famille  de  sa  mère  possédait  à  la 
Grand' Rue,  près  l'église  de  St-Germain;  présenté  au 
baptême,  le  4  juillet  suivant,  à  St-Pierre,  par  Jean- 
Jacques  Valençau.  Son  père  est  par  erreur  nommé 
David  sur  le  registre.  Après  le  départ  de  celui-ci 
en  1722,  il  passa  sous  la  tutelle  de  son  oncle  ma- 
ternel, Gabriel  Bernard  qui,  en  1725,  le  plaça  en 
apprentissage  de  graveur,  chez  Abel  Ducommun, 
rue  des  Étuves,  dans  le  quartier  de  St-Gervais,  que 
son  père  et  son  grand-père  avaient  habité  à  diverses 
reprises,  c'est  sans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
tradition  relative  à  la  rue  Rousseau,  anciennement 
Chevelu,  f  le  2  juillet  1778,  à  Ermenonville,  chez 
M.  de  Girardin. 

Le  11  septembre  1768,  à  Bourgoin,  en  présence 
de  M.  de  Champagneux,  maire  de  cette  ville  et  de 
M.  de  Rosière,  officier  d'artillerie,  il  déclara  pren- 
dre pour  femme,  Marie-Thérèse  Le  Vasseur,  née  à 
Orléans,  le  22  septembre  1721,  f.  de  François  Le 
Vasseur,  officier  monnayeur,  et  de  Marie  Renoux. 
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H  en  eut  cinq  enfants  qu'il  envoya  à  l'hospice  des 
Enfants-Trouvés  et  dont  on  n'a  jamais  pu  retrouver 
la  trace. 


VI.  David  Rousseau  (f.  de  David  et  de  Susanne  Cartier), 
né  le  18  novembre  1680. 

Ép.  :  Marie  f.  de  Philippe  Malleau  et  d'Elisabeth  Dé- 
coppet  (cont.  25  juillet  1710,  L8  Pasteur  not.);  — 
2°  7  octobre  1731  (cont.  J.-J.  Choisy,  not.),  Doro- 
thée f.  de  Jean-Pierre  Galline  et  d'Anne  Martin. 
f  17  décembre  1752. 

Il  eut  de  la  première  : 

1.  Gabriel,  qui  suit  : 

2.  Susanne,  née  23  octobre  1717. 

VII.  Gabriel  Rousseau,  né  le  10  décembre  1715. 

Ép.  :  20  octobre  1748,  Jeanne-Louise  ffeu  Charles  Le 
Clerc,  de  Rolle,  dont  il  eut  cinq  enfants  tous  f  avant 
lui,  car  il  testa  conjointement  avec  sa  femme,  en 
1779,  nommant  Jean- Antoine  Vautier  leur  héritier 
universel. 


V.  Noé  Rousseau  (fils  de  Jean  et  de  Lydie  Mussard), 
marchand  horloger,  f  26  mars  1695,  test.  20  octo- 
bre 1689  (Fr.  Joly,  not.). 
Ép.  :  1°  18  février  1672,  Pernette  ffeu  Isaac  Buffe, 
C.  G.,  f  22  mai  1676;  —  2°  (par  contrat  du  16 
mai  1681,  Comparet,  not.,  le  mariage  ayant  été 
célébré  trente  mois  auparavant),  Marie  f.  de  Jacques 
Mallet  et  de  Jeanne  Thabuis,  f  31  mars  1688;  — 
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3°  en  novembre  1688  (cont.  6  juillet  1689,  F.  Joly, 
not.),  Jeanne  de  la  Ghana  f.  de  No.  Pierre  de  la 
Chana  et  de  Jeanne  Fogliata,  remariée  à  Samuel 
Perrot,  pasteur  (test.  28  septembre  1697,  J.-A. 
Comparet,  not.). 

Il  eut  de  la  première  : 

1.  Lydie,  femme  d'Amed  Marchand  f.  d'Etienne  Mar- 
chand (contr.  25  février  1697,  vingt  mois  après  le 
mariage,  J.-A.  Comparet,  not.), 

Et  de  la  seconde  : 

2.  Françoise,  f  s.  a.  à  69  ans,  le  29  août  1751  (test. 
14  mars  1743,  Duby,  not.). 

3.  Jacques,  qui  suit. 

4.  Jean-François,  qui  suivra. 

5.  Une  fille  mariée  à  Isaac-Ami  f.  de  Mauris  Gainier. 

VI.  Jacques  Rousseau,  né  le  1er  mars  1683,  quitta  sa  pa- 

trie en  1703  pour  s'établir  en  France  comme  joai- 
lier,  partit  pour  la  Perse  avec  l'ambassade  de 
M.  Fabre,  envoyée  par  Louis  XIV,  s'établit  à  Ispa- 
han  en  1708  et  y  mourut  en  1753. 

Ép.  :  en  1737,  Reine  de  l'Étoile,  née  à  Ispahan,  fille 
d'un  négociant  lyonnais,  f  8  octobre  1766. 

1.  Jean-François-Xavier,  qui  suit. 

VII.  Jean-François-Xavier  Rousseau,  né  à  Ispahan,  le  16 

octobre  1738.  Consul  de  France  en  Perse  et  dans 
le  pachalik  de  Bagdad  dès  1773.  Il  visita  en  1780 
la  France  où  ses  services  et  plus  encore  sa  parenté 
avec  Jean- Jacques  lui  valurent  un  accueil  empressé. 
Il  a  laissé  d'intéressants  mémoires  sur  le  commerce 
et  l'histoire  de  la  Perse,  f  à  Alep,  le  12  mai  1808. 
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Ép.  :  1772,  Anne-Marie  f.  de  David  Sahid,  f  à  Alep, 

le  14  janvier  181G. 
1.  Jean-Baptiste-Louis-Jacques,  qui  suit. 

VIII.  Jean-Baptiste-Louis- Jacques  Rousseau,  né  en  dé- 
cembre 1780,  sur  le  coche  d'Auxerre  à  Paris,  f  à 
Marseille.  22  février  1831,  consul  de  France  à 
Bassora,  à  Alep,  à  Bagdad,  à  Tripoli,  créé  comte 
palatin  par  le  pape  Léon  XII  en  1827  et  baron  par 
Charles  X  en  1830  (le  brevet  est  du  30  juin),  auteur 
d'une  Description  du  pachalicfc  de  Bagdad  (1809), 
d'une  Notice  sur  la  Perse  (  1810),  etc. ,  etc.;  —  mem- 
bre correspondant  de  l'Institut  de  France  (Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres). 

Ép.  :  Elisabeth  Outrey,  f  1865,  à  Alger. 
1.  Marius- Alphonse,  qui  suit. 

IX.  Marius- Alphonse,  baron  Rousseau,  né  à  Alep,  le  10 

mai  1820,  f  à  Beyrouth,  le  10  août  1870,  consul  de 
France  en  diverses  localités  d'Orient. 
Ép.  :  1°  28  septembre  1841,  à  Alger,  Angèle-Céleste 
Balit,  f  à  Tunis,  le  14  décembre  1852  ;  —  2°  Léo- 
nie  Chapelié. 

11  eut  de  la  première,  outre  une  fille  : 

1.  Antoine-Marie- Alfred,  qui  suit. 

Et  de  la  seconde  : 

2.  Georges  Rousseau,  né  à  Tunis  en  1857,  vice-rési- 
derit  de  France  au  Tonkin. 

X.  Antoine-Marie- Alfred,  baron  Rousseau,  né  à  Tunis, 

le  4  octobre  1847,  consul  de  France  à  Syra. 
Ép.  :  le  6  février  1882,  Alice-Maïa  Portalis. 
1.  Valentine. 
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2.  Maurice. 
(Voyez  sur  cette  branche  le  Journal  de  Genève  des  5  dé- 
cembre 1864  et  16  mai  1878). 


VI.  Jean-François  Rousseau,  maître  horloger  (fils  de  Noé 

et  de  Pernctte  Buffe),  né  27  avril  1685,  f  19  juin 
1763. 
Ép.  :  30  décembre  1721  (cont.  Pierre  de  Harsu),  Re- 
née f.  d'Antoine  Berjon  et  d'Anne  Mallet. 

1.  Jean  Rousseau,  né  5  novembre  1724,  f  à  Londres, 
le  24  avril  1795;  correspondant  de  Jean- Jacques. 
—  Ép.  :  13  août  1767,  à  Londres,  Jeanne-Margue- 
rite Prêtre,  originaire  du  canton  de  Vaud,  f  s.  e. 

2.  Théodore  Rousseau,  qui  suit. 

VII.  Théodore  Rousseau,  né  3  octobre  1729,  à  Genève,  f 

à  Paris,  le  25  juin  1807. 
Ép.  :  7  juin   1760  (cont.    Jean  Binet,  not.),  Anne- 
Jeanne  f.  de  Louis  Bouet  et  de  Jeanne  Riveyre. 

1.  Un  enfant,f  23  juillet  1761. 

2.  Jean-François,  qui  suit. 

VIII.  Jean-François  Rousseau,  né  9  janvier  1763,  f  25 
novembre  1825. 

Ép.  :  Marie-Sophie  Vaileton,  de  Paris. 

1.  Barbe- Angélique- Aimée,  née  26  juillet  1804. 

2.  Edouard-Louis,  né  9  août  1811. 


V.  André  Rousseau,  marchand  joaillier,  ï.  de  Jean  et  de 
Lydie  Mussard  (test.  11  janvier  1718,  P.  Vignier, 
not). 
Ép.  :  Elisabeth  ffeu  Jean-François  Grillet  et  d'Elisa- 
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beth  Horngacher  (cont.  F.  Joly,  not.);  t  24  juin 
1729  (test,  le  22  mai  1724,  P.  Vignier,  not.). 

1.  David,  f  s.  a. 

2.  Judith,  f  23  octobre  1739,  réduite  par  sa  mère  à  sa 
légitime. 

3.  Dorothée,  femme,  21  janvier  1721,  de  No.  Jacob 
Trembley,  du  CC,  f.  de  No.  Georges  Trembley  et 
de  Louise  Grillet. 


DU  MONT 

De  Monte. 


Il  y  a  eu  plusieurs  familles  de  ce  nom  à  Genève,  tant 
avant  qu'après  la  Réformation.  Deux  de  la  première  épo- 
que ont  marqué  dans  la  magistrature  genevoise  dès  le 
commencement  du  XVme  siècle.  L'une  d'elles  existait  en- 
core à  la  Réforme,  mais  dut  quitter  le  pays  pour  sa  fidélité 
à  l'ancienne  foi.  Celle  dont  nous  nous  occupons  ici  est  ve- 
nue en  dernier  lieu  de  la  Franche-Comté  ou  plus  exacte- 
ment de  la  Bresse;  mais  ses  traditions  écrites  la  disaient 
originaire  des  Grisons,  où  il  existait  en  effet  d'ancienne 
date  une  famille  von  Mont,  feudataire  des  évêques  de 
Coire,  et  dont  la  branche  aînée  fleurit  encore.  Le  hasard 
des  voyages  ayant  amené  eu  1886,  à  Meran,  une  rencontre 
fortuite  entre  le  chef  de  cette  dernière,  le  baron  Karl-Ru- 
dolf von-  Mont-Leueuberg,  et  un  représentant  de  la  bran- 
che romande,  le  baron  n'hésita  pas,  dans  une  lettre  écrite 
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le  21  juin  1886,  à  qualifier  de  cousins  au  XIIIme  degré 
ou  plutôt  à  la  XIIIme  génération,  les  Du  Mont  de  Genève  et 
de  Vaud,  après  avoir  pris  connaissance  des  documents  qui 
établissent  cette  communauté  d'origine. 

Comme  leurs  collatéraux  rhétiens,  ces  derniers  avaient 
d'abord  joué  un  rôle  assez  marquant  par  leur  fortune  et 
leurs  alliances.  Puis  la  famille  s'était  appauvrie,  comme 
on  le  voit  par  l'intéressante  notice  de  II.  le  professeur  de 
Candolle  sur  le  publiciste  Etienne  Du  Mont,  dont  les  ta- 
lents distingués  et  le  caractère  honorable  ont  rendu  à  son 
nom  tout  l'éclat  d'une  réputation  européenne.  Les  Du  Mont 
ont  constamment  formé  les  alliances  les  plus  honorables; 
la  mère  de  M.  Etienne  Du  Mont,  entre  autres,  était  d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  nobles  maisons  de  chevalerie 
de  la  Suisse  :  sa  conduite  fut  digne  du  nom  illustre  qui 
formait  tout  son  héritage. 

Armes  :  comme  celles  des  von  Mont  grisons,  d'azur  à 
la  tête  et  avant-train  de  licorne  d'or  coupé  de  gueules; 
cimier,  une  licorne  d'or  ailée  d'azur. 

I.  Guichard  Du  Mont,  vivait  en  Bresse  au  XVme  siècle. 

Selon  la  généalogie  de  la  famille,  il  était  «  fils  de 
Rodolphe  du  Mont,  et  originaire  de  Coire.  »  La 
généalogie  authentique  des  von  Mont  des  Grisons 
mentionne  deux  Rodolphe  qui  vivaient  exactement  à 
l'époque  du  père  de  Guichard  du  Mont,  c'est-à-dire 
.au  commencement  du  XVme  siècle. 
Celui-ci  fut  père  de  : 

II.  Etienne  du  Mont,  vivait  à  Pont-de-Veyle,  et  fut  père 

de  : 
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1.  Claude,  qui  suit. 

2.  Pierre  du  Mont,  procureur  de  la  communauté  de 
Pont-de-Veyle,  en  quelle  qualité  il  prêta,  en  1536, 
serment  de  fidélité  au  roi  François  Ier,  alors  maître 
du  pays. 

III.  Claude  du  Mont,  fut  père  de  : 

1.  Clauda,  femme,  1°  de  No.  Jean  de  la  Vernée  fils 
d'Antoine,  Sgr  de  la  Vernée;  —  2°  de  Spect6  Tho- 
mas Chandon,  avocat  du  roi  à  Mâcon. 

2.  Blaisine,  femme  de  M.  Doyen,  à  Montrevel. 

3.  Philibert,  qui  suit. 

4  et  5.  Jaques  et  Jean,  qui  formèrent  des  branches 
aujourd'hui  éteintes. 
IV.  Philibert  du  Mont,  domicilié  en  1529,  à  St-Laurent, 
près  de  Mâcon. 
Ép.  :  Claudine  f.  de  No.  Jean  Genost  de  la  Mossière, 
plus  souvent  nommée  Claudine  de  la  Mossière,  avec 
laquelle  il  testa  devant  J.  Tharonnais,  not.  à  Mâcon, 
le  16  juin  1560,  acte  cité  dans  un  accord  entre  leurs 
enfants  en  1564,  devant  Ragueau,  not.  à  Genève. 
Il  en  eut  : 

1.  Claude,  qui  suit. 

2.  Amblard  Du  Mont,  secrétaire  de  la  jugerie  de  Fau- 
cigny,  vivant  1561. 

3.  Jaques  Du  Mont,  reçu  B.  G.  en  1557,  avec  son 
frère  Claude  nommé  en  1572,  curateur  des  enfants 
de  ce  dernier  avec  No.  Ami  Varro;  f  avant  1583 
s.  e.  de  ses  deux  femmes  :  1°  Douce  f.  de  Nicolas 
Griffon;  —  2°  Lucrèce  de  Cucharmoys,  qu'il  avait 
épousée  le  2  février  1561. 

28 
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4.  Noël. 

5.  Enoch.  — Ép.  :  le  21  mars  1570,  Anne  f.  de  Fran- 
çois Arbois. 

6.  Pierre. 

Ces  trois  derniers  formèrent  des  branches  restées  en 
France;  et  plusieurs  filles  mariées  en  France. 

V.  Claude  Du  Mont,  natif  du  Pont-de-Veyle,  reçu  B.  G. 

le  2  novembre  1557  avec  son  frère  Jaques,  du  CC 
1563;  testa  le  23  juin  1572,  devant  Guillemet, 
not. 
Ep.  :  14  mai  1562,  Louise  ffeu  No.  Pierre  Gurin, 
d'Annonay,  et  de  dame  Ayma  Warembert  (Aynia 
était  fille  de  No.  Domaine  Warembert,  C.  G.,  et  de 
Peronette  Fabri  ;  elle  était  alors  remariée  avec  Sp. 
Michel  Cop,  ministre).  Les  enfants  de  Claude  Du 
Mont  et  Louise  Gurin  furent  cohéritiers  de  leur 
oncle  Jaques  sous  la  tutelle  de  No.  Jean  Maillard, 
1583. 

1.  Jean,  qui  suit. 

2.  Daniel,  marié  12  février  1604,  avec  Jeanne  de  Ro- 
ches, veuve  d'Augustin  Eustache. 

VI.  No.  Jean  Du  Mont,  né  1564,  du  CC  1592,  du  LX 

1606,  auditeur  1609,  Conseiller  1612,  secrétaire 
d'État  de  1612  à  1618,  f  1642. 
Ép.  :  1°  30  août  1591,  Susanne  f.  de  No.  Ami  de 
Châteauneuf,  Syndic,  et  de  Pauline  de  Lonuex  ; 
veuve  de  No.  Pierre  Bonna  dit  Pertems;  f  17  sep- 
tembre 1618;  —  2°  Jeanne  f.  de  No.  Jean  Rilliet. 
Syndic,  et  d'Anne  Pernet,  veuve  de  No.  Jaques  Des 
Arts. 
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Il  eut  de  la  première  : 

1.  Marie,  femme,  14  novembre  1624,  de  Spe  Nicolas 
Jaquemot,  régent  de  P9  au  Collège. 

2.  Onésime,  qui  suit. 

3.  No.  Gabriel  Du  Mont,  officier  au  service  de  France, 
puis  capitaine  dans  la  garnison.  —  Ép.  :  27  mars 
1651,  Anne  f.  d'Abraham  du  Teil,  veuve  de  Jean 
Delà  Combe;  il  en  eut  un  fils  Ami,  f  23  mars  1655; 

—  2°  Pernette  Gavin,  dont  il  eut  Philippe  Du  Mont, 
capitaine  en  France,  f  s.  e. 

4.  No.  Abraham  Du  Mont,  né  1611,  du  CC  1640, 
curial  de  Peney  1642,  testa  le  3  septembre  1683 
(Gabriel  Grosjean,  not.).  —  Ép.  :  1°  Marguerite  f. 
de  No.  Ami  de  la  Corbière,  B.  G. ,  et  d'Étienna  Grif- 
ferat,  f  s.  e.  1er  janvier  1643  ;  —  2°  Elisabeth  f. 
de  No.  Pyramus  Lullin  et  d'Elisabeth  Bonnet,  dont 
le  testament  du  21  avril  1698  fut  homologué  le  29 
mai  1703.  Il  eut  de  cette  dernière  Gédéon  Du 
Mont,  j  s.  a.  ;  —  Sara,  testa  avec  son  frère  1705, 
f  1717;  —  Théodora,  femme  (contr.  du  15  février 
1692),  de  No.  Pierre  Babault,  Sgr  de  la  Motte,  ffeu 
JeanBabault,  Sgr  de  Bardelay,  et  d'Elisabeth  Odry; 

—  Susanne,  femme,  1°  de  Pierre  Servas,  de  Lyon; 

—  2°  3  mars  1631,  de  Jean-Martin  Hertner,  de 
Lyon,  B.  G.,  banquier  à  Lyon  ;  —  Henriette-Chris- 
tine, testa  le  11  avril  1746,  f  1747. 

VII.  No.  Onésime  Du  Mont,  né  1602,  du  CC  1625,  se- 
crétaire de  la  justice  et  châtelain  du  Chapitre , 

f  1691. 
Ép.  :  40  28  août  1633,  Susanne  f.  de  No.  Pierre  Bonne 
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et  d'Antoinette  de  la  Maisonneuve,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants;  —  2°  Lea  f.  de  No.  Jean  Faori, 
C.  G.,  et  de  Julie  Vittoria,  de  Bologne,  dont  il  eut: 

1.  Elisabeth,  née  1637,  était  en  1687  seconde  femme 
d'André  ffeu  Barthélémy  Vernet,  de  Segne,  en  Pro- 
vence, reçu  B.  G.  2  novembre  1659. 

2.  Abraham,  qui  suit. 

a.  No.  Gabriel  Du  Mont,  né  1642,  du  CC  1661,  f  s.  a. 

4.  Marie,  née  1647,  femme  de  Spe  Pierre  Vautier. 
auditeur,  testa  veuve  le  6  octobre  1716  en  faveur 
de  son  neveu  Rodolphe  Du  Mont. 
Et  plusieurs  autres  enfants  f  s.  a. 
VIII.  No.  et  Spe  Abraham  Du  Mont,  né  1640,  pasteur  à 
Ressudens,  au  pays  de  Vaud  1676,  à  Morat  1678, 
à  Motier  (canton  de  Fribourg)  1683,  doyen  de  la 
Classe  de  Payerne,  reçu  bourgeois  de  Lugnorre, 
Motier  et  Joressant  en  1709;  f  14  décembre  1715. 

Ép.  :  1675,  No.  Urbaine  f.  de  No.  Gabriel  de  Rue- 
Mestral,  Sgr  de  Combremont-le-Grand,  et  de  Mar- 
guerite de  Molin,  de  Montagny. 

1.  Jean-Daniel,  qui  suit. 

2.  Jeanne-Marguerite,  née  1680,  femme  de  No.  Fran- 
çois-Louis de  ïreytorrens,  châtelain  de  Cudrenn. 

3.  Catherine- Judith,  femme  de  Sp Crosat,  mi- 
nistre. 

4.  Abraham,  f  s,  e.  de  ses  deux  femmes  :  1°  Louise 
de  Seigneux,  de  Lausanne  ;  —  2°  Catherine  de 
Kilchberger,  de  Berne. 

5.  Béat- Jacob,  qui  suivra. 

6.  Onésime,  établi  à  la  Rochelle,  puis  à  Genève,  où  il 
fut  capitaine  dans  la  garnison. 
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7.  Rodolphe,  héritier  de  sa  tante  Marie. 

8.  Susanne-Barbille,  femme  de  Frédéric  Marquard, 
Conseiller  de  Payerne. 

IX.  No.  Jean-Daniel  Du  Mont,  Conseigneur  de  Combre- 

mont,  né  1676  ;  étudia  la  théologie  à  Lausanne,  mais 
préféra  ensuite  renoncer  à  sa  vocation  plutôt  que  de 
signer  le  Consensus;  f  le  16  juillet  1755. 
Ép.  :  1710,  Susanne-Agathe-Benigne  f.  de  No.  Béat- 
Jacob  de  Rue-Mestral,  Sgr  de  Combremont,  et  de 
Louise-Dorothée  d'Estavayer,  dame  de  Forel. 

1.  No.  Jean-Frédéric  Du  Mont,  officier  aux  Gardes 
suisses  en  France,  demeurant  à  Versailles  en  1748; 
veuf  alors  et  père  de  deux  enfants. 

2.  Gabriel,  qui  suit. 

X.  Spe  Gabriel  Du  Mont,  né  1714,   pasteur,  acquit  en 

1770  la  bourgeoisie  de  Combremont-le-Grand;  f  5 
août  1795. 
Ép.  :  1748,  Anne-Marie  f.  de  Jean  de  Bosset  et  de 
Bénédicte  Tschiffeli. 

1.  Benjamin,  qui  suit. 

2.  Abraham-Daniel,  qui  suivra» 

3.  Julie-Elisabeth,  femme  de  Spe  Louis  Pache,  de 
Moudon,  ministre. 

4.  Spe  Gabriel  Du  Mont,  Dr-méd.  à  Montpellier, 
f  s.  a. 

Et  huit  autres  enfants,  f  s.  a. 
XL  Sp9  Benjamin  Du  Mont,  né  1750,  pasteur  à  Berchier, 
f  5  mars  1810. 
Ép.  :  le  2  avril  1794,  Marie- Anne  f.  de  No.   Jean- 
Pierre  Bourgeois,  d'Yverdon,  et  de  Jeanne-Marie 
Chedel,  —  dont  il  eut  : 
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1 .  Spe  François-Louis-Gabriel  Du  Mont,  né  24  mai ■>• 
1795,  pasteur  à  Mens,  en  Dauphiné,  reconnu  ci- 
toyen français  comme  descendant  d'un  réfugié  do 
cette  nation,  à  son  retour  en  Suisse  en  1839,  pas- 
teur à  Oron;  f  2  février  1881,  s.  e.  de  Pauline  f. 
de  Spe  Louis  Morel,  de  St-Saphorin,  ancien  doyen 
et  premier  pasteur  à  Moudon. 

2.  Louis-Benjamin,  qui  suit. 

3.  Charles-Philippe,  qui  suivra. 

XII.  Spe  Louis-Benjamin  Du  Mont,  né  28  mai  1800;  mi- 
nistre et  propriétaire  à  Perroy,  canton  de  Vaud, 
puis  à  Genève,  f  3  janvier  1875. 
Ép.  :  18  septembre  1827,  Anne-Marie  f.  de  No.  Jean- 
Aimé  De  Lord,  B.  G.,  naturalisé  Anglais,  et  d'Anna 
Gaudin,  f  18  novembre  1872. 

1.  ^/raZ-Paul-Émile-Étienne,  né  13  juin  1828,  pein- 
tre. 

2.  Émilie-P<rf/2e-Louise,  née  19  avril  1830,  femme 
du  Dr  Rudolf  Martin,  juge  au  Tribunal  hanséatique. 
à  Hambourg;  f  28  mars  1878. 

3.  C<éd?e-Élisabeth-Augusta,  née  24  août  1834. 

4.  Émilie-Sophie-ifrmwa,  née  29  décembre  1838,  pre- 
mière femme  du  Dr  et  juge  Rudolf  Martin  sus- 
nommé; f  12  octobre  1865. 


XII.  Charles-Philippe  Du  Mont,  né  16  août  1803,  biblio- 
thécaire de  la  Bibliothèque  cantonale  de  Lausanne  ; 
amateur  laborieux  et  très  éclairé  des  études  histo- 
riques, généalogiques  et  héraldiques,  et  possesseur 


DU    MONT.  439 

de  recueils  précieux  dans  ces  différents  genres  ;  sa 
bonne  foi,  ses  talents  et  son  exactitude  ne  sont  égalés 
que  par  son  extrême  modestie,  et  heureusement  aussi 
par  son  obligeance  parfaite  envers  les  amis  et  collè- 
gues qui  ont  recours  à  ses  lumières.  C'est  avec  au- 
tant de  reconnaissance  que  de  satisfaction  que  nous 
répétons  ici  le  témoignage  que  notre  prédécesseur 
se  plaisait  à  lui  accorder  dans  ce  même  ouvrage  il  y 
a  de  cela  près  de  soixante  ans. 
Ép.  :  Elise-Constance  f.  de  Jean-François-Rodolphe 
Lambert,  d'Yverdon,  et  de  Charlotte  Simonin,  f  6 
juillet  188.5. 

1.  Aloys-Gustave-Oscar  Du  Mont,  né  31  janvier  1836. 
—  Ép.  :  1°  Henriette-Caroline- Alexandrine  f.  de 
Jean-Samuel-Henri  Secretan,  de  Lausanne,  et  de 
Françoise-Marie  Blanc,  f  15  janvier  1875  ;  —  2° 
Marie-Caroline,  veuve  de  William  Fraisse,  fille  de 
Louise  Barbier,  de  Bienne,  et  de  Jenny  Moser.  Il  a 
eu  du  1er  lit  :  Emma-Constance-Sophie,  —  et  Mar- 
guerite-Louise-Pauline, jumelles,  nées  le  16  sep- 
tembre 1870,  — et  Lina-Marie-Hélène,  née  3  juin 
1873. 

2.  Edgar-Albert-Rodolphe,  qui  suit. 

XIII.  Edgar-Albert-Rodolphe  Du  Mont,  né  9  septembre 
1839,  successivement  pasteur  à  Jersey,  Bevilard, 
L'Isle,  puis  à  Nyon. 
Ép.   :  Agnès-Catherine  f.  de  Bernhard-Émil  Kaiser, 
de  Dresde,  et  de  Marie-Elisabeth  Bartholomei. 
dont  il  a  : 
1.  Renée-Élisabeth-Constance,  née  4  juin  1878. 
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2.  Émile-Charles-Edgar,  né  9  avril  1880. 

3.  Paul- Marc -Marius,  né  9  juin  1881,  f  9    mars 
1882. 

4.  Marie-Charlotte-Kœtchen,  née  27  août  1882. 

5.  Pauline- Jenny,  né  20  octobre  1883. 


XI.  Abraham-Daniel  Du  Mont  (fils  de  Sp.  Gabriel  D.  M. 

et  d'Anne-Marie  de  Bosset),  né  1756,  massacré  à 
Moscou  en  1812. 
Ép.  :  1799,  Gabrielle  Tapis,  de  Combremont-le-Petit. 

1.  Jean-Louis,  né  24  avril  1800,  établi  à  Moudon,  f 
1831,  s.  a. 

2.  Edouard-Charles-Victor,  qui  suit. 

3.  Agathe,  née  1S02,  femme  de  SpL'  François  De  Mié- 
ville,  pasteur  à  Payerne,  fils  de  No.  Isàac-Daniel 
De  Miéville,  Sgr  de  Brit. 

XII.  Édouard-Charles-Victor  Du  Mont,  né  15  juillet  1801, 

établi  à  Genève. 
Ép.  Olympe  Perret,  de  la  Chaux-de-Fonds,  —  dont  il 

eut  : 
1.  Etienne-Charles- François- Alfred,  f 


IX.  No.  Béat-Jacob  Du  Mont  (fils  de  No.  et  Sp.  Abraham 
D.  M.  et  de  No.  Urbaine  Mestral-de  Rue),  né  30  oc- 
tobre 1692,  établi  à  Moudon. 
Ép.  :  Marie-Françoise  f.  de  No.  David  Bosset,  bande- 
ret  d'Avenches. 
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1.  Abraham-David,  qui  suit. 

2.  Onésime-Jean-Pierre,  né  31  août  1722,  f  s.  a. 

3.  Susanne-Rose-Louise  née  13  septembre  1727,  f 
s.  a.,  et  un  3me  fils  réhabilité  avec  ses  frères  à  la 
bourgeoisie  de  Genève  en  1749. 

X.  Abraham-David  Du  Mont,  né  et  baptisé  à  Moudon, 
20  décembre  1719,  réhabilité  en  1749,  avec  ses 
frères  à  la  bourgeoisie  de  Genève. 
Ép.  :  5  janvier  1745,  Louise-Esther  f.  de  No.  et 
Égrège  Jean- François  d'Illens,  de  Lausanne,  et 
d'Anne  Boueine. 

1.  Alexandre-Daniel,  né  12  février  1746,  f  enfant. 

2.  Marie-Anne,  née  1"  mars  1747. 

3.  Pierre-Antoine,  né  31  juillet  1749,  f  s.  a.  en  Rus- 
sie. 

4.  Marie-Louise,  femme,  7  janvier  1767,  de  Louis- 
David  Duval,  B.  G.,  à  St-Pétersbourg,  où  il  était 
joaillier  de  la  Couronne. 

5.  Jaqueline,  femme  de  François  Seguin,  B.  G. 

6.  Andrienne,  femme  de  Jean  Ador,  B.  G. 

7.  Pierre- Étienne-Loms  Du  Mont,  né  18  juillet  1759, 
ministre  du  saint  Évangile,  2  décembre  1783;  pas- 
teur à  St-Pétersbourg  1784-1785;  quitta  le  minis- 
tère en  1789,  et  devint  dès  lors  l'un  des  publicistes 
les  plus  éminents  de  son  époque  ;  dès  cette  année  le 
plus  distingué  de  ce  petit  groupe  de  Genevois  (Cla- 
vière,  Du  Roverav,  Reybaz,  etc.)  que. le  fameux  Mi- 
rabeau avait  réuni  autour  de  lui  et  qui  l'aidait  dans 
la  composition  de  ses  discours  et  de  ses  écrits.  Il 
quitta  la  France  en  1791,  et  passa  bientôt  en  An- 
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gleterre,  où  il  fut  pendant  vingt  ans  l'ami  et  le  colla- 
borateur du  célèbre  Jérémie  Bentham.  C'est  de  cette 
époque  que  datent  ses  principaux  écrits.  Revenu 
à  Genève  en  1816,  il  fut  élu  au  Conseil  Représen- 
tatif, pour  lequel  il  rédiga  le  règlement  modèle  qui 
est  encore  celui  du  Grand  Conseil  actuel.  Ce  fut 
surtout  Du  Mont  qui  révéla  à  Genève  les  mérites 
de  Bellot  et  de  Pellegrino  Rossi.  De  toute  manière 
ce  fut  l'un  des  citoyens  qui  firent  le  plus  honneur  à 
la  patrie  genevoise;  son  nom  est  d'ailleurs  dans  tous 
les  dictionnaires  historiques  et  biographiques,  f  s. 
a.  à  Milan,  le  29  septembre  1829. 


LOMBARD 

(Lombardi,  du  royaume  de  NapîesJ. 


Trois  familles  du  nom  de  Lombardi,  établies  depuis 
longtemps,  pour  ainsi  dire  aux  trois  extrémités  de  l'Italie, 
se  rattachent  à  une  source  commune  par  leurs  armes,  leurs 
légendes  et  leurs  traditions.  La  première,  qui  passe  pour 
l'aînée  est  celle  des  marquis  Lombardi,  de  Gênes,  qui  a 
fourni  à  cette  République  des  amiraux,  des  diplomates, 
des  chevaliers  de  Malte  et  qui  obtint  le  patriciat  romain  ; 
—  la  deuxième  appartient  au  patriciat  de  Venise  où 
d'après  les  chroniqueurs  elle  aurait  été  établie  dès  le 
Xme  siècle  et  se  distingua  dans  l'armée  et  le  barreau  ;  — 
la  troisième,  qu'il  faudrait  peut-être  nommer  avant  la  pré- 
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cédente  est  très  ancienne  dans  le  royaume  de  Naples  où 
elle  possédait,  sous  divers  titres,  les  fiefs  de  Gambatesa, 
Lucera,  Troya,  Roseto,  Tufilo,  Apricena,  Apice,  Castelluc- 
cio,  Lancusi,  etc.,  etc.  —  Attachée  aux  princes  de  la  mai- 
son de  Hohenshaufen  et  plus  tard  à  celle  d'Aragon,  cette 
branche  a  eu,  dès  le  XIIme  siècle,  des  représentants  dans 
les  plus  hautes  charges  civiles,  militaires  et  ecclésiasti- 
ques du  pays  :  l'un  d'eux  fut  vice-roi  des  Abruzzes.  Elle  a 
aussi  contracté  les  plus  brillantes  alliances.  Il  paraît  que 
ses  membres  furent  généralement  favorables  à  la  liberté 
religieuse  et  que  les  colonies  vaudoises  eurent  en  eux  des 
protecteurs  sympathiques.  Cette  branche  à  laquelle  se  rat- 
tachent les  Lombard  de  Genève  existe  encore  à  Naples,  à 
Lancusi,  à  Lucera. 

La  qualification  de  nobilissima  donnée  à  diverses  repri- 
ses à  cette  famille  est  légitimée  tant  par  son  ancienneté  et 
le  rôle  qu'elle  a  joué  dans  ses  divers  établissements  que 
par  les  traditions  communes  à  toutes  ses  branches,  et  dont 
la  principale  la  fait  descendre  de  Didier,  dernier  roi  des 
Lombards.  Sans  prétendre  attacher  à  cette  tradition  une 
importance  plus  que  légendaire,  on  peut  cependant  obser- 
ver que  le  fait  de  la  descendance  de  l'une  des  nombreuses 
dynasties  lombardes  de  la  basse  Italie  est  prouvé  pour 
plusieurs  des  familles  qui  y  ont  possédé  d'ancienne  date 
des  fiefs  plus  ou  moins  importants,  et  que  leur  nombre 
serait  probablement  beaucoup  plus  considérable,  si  la 
mode  n'avait  pas,  comme  en  Angleterre,  donné  de  bonne 
heure  une  préférence  intéressée  aux  origines  normandes» 
aux  conquérants  intrus  plutôt  qu'à  l'ancien  élément  natio- 
nal du  pays. 
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Armes  :  D'azur  au  lion  d'or;  —  couronné  et  armé  d'un 
bâton  d'or,  chez  les  Lombardi  de  Gênes  ;  —  passant  de 
l'un  en  l'autre  dans  un  écu  coupé  d'or  et  d'azur  chez  ceux 
de  Venise,  variante  qui  a  du  reste  été  adoptée  par  plu- 
sieurs membres  des  deux  autres  branches.  —  Cimier  : 
un  lion  d'or  issant. 

I.  No.  Giovanni  Lombardo,  gentilhomme  de  Tortorella, 

né  1478,  marié  deux  fois,  sa  seconde  femme  qu'il 
avait  épousée  en  1507  se  prénommait  Ecuba  \ 
Il  eut  de  la  première  : 

1.  Théodore,  qui  suit. 

Et  de  la  seconde  : 

2.  Catarina,  né  1520. 

3.  Giacomo  Francesco,  né  1523. 

4.  Giovanni  Felice,  né  1524. 

5.  Giovanni  Antonio,  né  1530. 

II.  No.  Theodoro  Lombardo,  gentilhomme  de  Tortorella  et 

Libonati,  né  à  Tortorella  en  1507.  On  ignore  le  nom 
de  sa  femme. 

1.  Theodorina,  femme  de  N...  Rocco. 

2.  César,  qui  suit. 

3.  No.  Marc-Antoine  Lombardo,  né  à  Tortorella, 
réfugié  à  Genève  pour  la  religion  en  1573,  reçu 
B.  G.  gratis  avec  son  frère,  le  25  février  1589, 
eu  égard  aux   agréables    services   qu'ils   avaient 


1  Les  détails  sur  les  deux  premières  générations  ont  été  recueillis  sur 
place  par  M.  Alexandre  Lombard-Kieu  qui  les  a  consignés  dans  son 
beau  travail  sur  la  famille  Lombard  :  De  Tortorella  à  Genève,  1884. 
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rendus,  du  CC  1608,  f  21  septembre  1613.  — 
Propriétaire  de  haras  en  Savoie,  fort  expert  en 
matière  d'élevage  et  de  dressage,  il  avait  d'abord 
été  attaché  au  baron  d'Hermance,  puis  le  Conseil 
l'attira  à  Genève  pour  qu'il  apprit  à  la  jeunesse  «  à 
manier  et  dresser  les  chevaux.  »  11  fut  probable- 
ment aussi  employé  à  la  formation  de  ces  bandes  de 
cavalerie  qui  se  distinguèrent  dans  la  guerre  contre 
le  duc  de  Savoie.  Son  testament  (6  mai  1612,  Et. 
de  Monthoux,  not.)  justifie  l'observation  mise  en 
marge  de  l'inscription  de  son  décès  sur  le  registre 
mortuaire  :  Oh  caritatem  erga  pauperes  memoriœ 
dignus,  en  effet  il  légua  entre  autres  :  19,000  florins 
aux  pauvres  de  la  Bourse  italienne,  3000  à  l'hôpi- 
tal, 2000  aux  pauvres  de  la  Bourse  française,  2000 
à  la  Compagnie  des  ministres,  500  à  la  bibliothèque, 
500  au  collège.  —  Ép.  :  le  15  juillet  1596  (cont. 
2  mars  1597,  Et.  de  Monthoux,  not.),  Olympia  f. 
de  Vincent  Mei  et  de  Felice  Bernardini,  de  Luc- 
ques,  veuve  de  No.  Evangeliste  Offredi,  de  Cré- 
mone. 
III.  No.  César  Lombardo,  né  1550,  réfugié  à  Genève  pour 
la  religion,  reçu  B.  G.,  gratis  avec  son  frère,  le  25 
février  1589,  du  CC  1623.  f  le  23  janvier  1628, 
«  en  sa  maison  rue  de  la  Cité.  »  (Testa  1er  mars  1618 
et  5  janvier  1628,  L.  Pyu,  not.).  Il  laissa  une  for- 
tune considérable,  plusieurs  immeubles  en  ville,  des 
propriétés  à  Sécheron,  Cologny,  Anières.  On  trouve 
sur  la  couverture  du  registre  de  Vandœuvres  et  Co- 
logny pour  les  naissances  et  mariages  ces  mots  : 
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«  L'an  1614  et  le  14  octobre,  M.  César  Lombard, 
italien,  possesseur  du  bien  d'Avully,  ayant  hérité 
d'un  sien  frère  une  bonne  somme  d'or  et  d'argent  a 
voulu  consacrer  son  héritage  et  attirer  la  bénédic- 
tion de  Dieu  sur  icelui  en  faisant  recouvrir  et  répa- 
rer la  maison  de  Dieu  ou  temple  de  Cologny  à  ses 
propres  frais  et  dépens.  » 
Ép.  :  31  mai  1579,  Blaisine  iille  de  Frauçois  Cerutto, 
de  Quiers  en  Piémont  (cont.  2  juin  1579,  Jovenon, 
not.). 

1.  Octavio,  baptisé  28  février  1580,  f  avant  1618. 

2.  Lelio,  baptisé  11  mai  1583,  f  1646. 

3.  Camille,  baptisée  15  novembre  1584,  f  avant  1618. 

4.  Théodore,  qui  suit. 

5.  Olympe,  née  18  avril  1590.  —  Ép.  :  15  septembre 
1611,  No.  Théodore  des  Juges  f.  de  Claude  et 
d'Anne  de  Gabiano  (cont.  19  novembre  1611,  Et. 
de  Monthoux,  not.). 

6.  Philippe,  baptisé  15  novembre  1592,  f  avant  1618. 

7.  Marc,  baptisé  26  juin  1595,  j  avant  1618. 

IV.  No.  Théodore  Lombard,  né  le  15  juin  1586,  du  CC 
1631,  testa  le  4  mai  1643  (Isaac  de  Monthoux, 
not.)  et  mourut  la  même  année. 
Ép.  :  le  9  juillet  1615,  Judith  f.  de  Jacques  Thézé,  B.  G. 
et  de  Judith  de  Brunes  (cont.  27  août  1618,  sui- 
vant conventions  du  10  juin  1615). 

1.  Judith,  baptisée  22  août  1616.  —  Ép.  :  7  novem- 
bre 1636,  No.  Théodore  Jaquemod,  commissaire 
général,  tils  de  Jean  et  de  Marie  de  Roches. 

2.  Marie,  baptisée  29  août  1619,  f  après  1643. 
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3.  Marc- Antoine,  qui  suit. 

4.  Anne,  baptisée  16  septembre  1624,  femme,  1644, 
de  No.  Jean  Rilliet  f.  de  No.  Michel  Rilliet  et  de 
Marie  Gallatin. 

5.  Marie-Madeleine,  baptisée  9  avril  1639,  f  après 
1643. 

6.  Dorothée,  baptisée  26  janvier  1632,  femme,  1653, 
de  No.  André  Piaget. 

7.  François,  qui  suivra. 

No.  Marc-Antoine  Lombard,  baptisé  le  24  mai  1622, 
contrôleur  1660,  du  CC  1679,  hospitalier  1680,  f 
1686. 

Ép.  :  1658,  Marie  Piaget. 

1.  François,  baptisé  27  novembre  1653,  lieutenant 
au  service  de  France  en  1675. 

2.  André,  baptisé  le  12  septembre  1656. 

3.  Marie,  baptisée  le  21  juin  1659,  survécut  seule  à 
son  père.  —  Ép.  :  le  7  janvier  16S8,  No.  Gabriel 
tfeu  No.  François-Théodore  Girard  des  Bergeries. 


No.  François  Lombard  (fils  de  Théodore  et  de  Judith 
Thézé),  baptisé  20  juillet  1634,  du  CC  1675,  f  1er 
septembre  1719  (test.  3  octobre  1709,  Alphonse 
Vignier,  not.j. 

Ép.  :  24  avril  1670,  Marie  f.  de  No.  Daniel  Le  Fort 
et  de  Judith  Rilliet. 

1.  Daniel,  baptisé  2  février  1671,  lieutenant  au  ser- 
vice de  France  en  1704.  —  Ép.  :  1698,  Renée  f.  de 
Paul  Caille  et  de  Madeleine  Thellusson,  dont  il  a  : 
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a.  Marie,  baptisée  24  décembre  1706,  femme  de 
Gédéon  f.  de  Charles  Mallet  et  de  Sara  Buffe,  C. 
G.; —  b.  Aimée-Françoise,  femme  de  Georges  Gros- 
jean,  notaire. 

2.  Marie,  baptisée  6  novembre  1672,  femme,  1702, 
de  Jaques  Maudry,  conseiller  à  la  cour  de  Hesse- 
Cassel. 

3.  François,  qui  suit. 

4.  Jacques,  né  1675,  f  1705,  d'abord  sous-lieutenant 
dans  les  Cent-Suisses,  puis  cornette  de  dragons  an 
service  de  Savoie. 

5.  Judith,  baptisée  29  juillet  1680,  f  1709. 

6.  Marguerite,  née  1681.  —  Ép.  :  2  octobre  1709, 
No.  Daniel  de  Barri,  C.  G. 

7.  Augustin,  baptisé  29  décembre  1683,  f  avant  1709. 

8.  Gédéon,  qui  suivra. 

VI.  No.  François  Lombard,  né  12  octobre  1673,  du  CC 

1721,  directeur  de  l'hôpital  1726,  testa  le  20  juil- 
let 1741,  f  1747. 
Ép.  :  1701,  Françoise-Ayméc  f.  d'Abraham  Maudry  et 
de  Sara  Loubier. 

1.  François,  qui  suit. 

2.  Marie-Jacqueline,  née  17  août  1703.  — Ép.  :  1726, 
David  Dejean. 

3.  Anne-Françoise,  née  5  octobre  1707.  —  Ép.  :  Ja- 
cob Chapuis,  du  CC;  (test.  28  août  1785). 

4.  Robert-Alexandre,  né  le  9  juillet  1709  (test.  1er  no- 
vembre 1751),  f  1752,  s.  a. 

3.  Marc-Antoine,  qui  suivra. 

VII.  No.  François  Lombard,  né  29  décembre  1701,  du 

CC  1734,  test.  22  avril  1776,  f  6  septembre  1777. 
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